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OUVRAGES PUBLIÉS 

P Al LACADÉMIE CELTIQUE ET PAR LA SOCIÉTÉ DBS ANTIQUAIRES 
DE FRANCE. 


MÉMOIRES 

DE L’ACADÉMIE CELTIQUE, 

S vol. ln-8°, «tm 4m planeliM. Paris , 1807-181 ft. 

Nota. Poor qu'un exemplaire soit bien complet, il faut y joindre les 128 pre- 
mières pages do VI e vol., qui sentes ont été publiées, et qui se relient ordinairement 
• la suite du tome V. 


t MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 

SUR 

LES ANTIQUITÉS NATIONALES ET ÉTRANGÈRES, 

RO vol, In- 8, avoc dos plenokes. Paris . 1817-1890. 

Non. Les neuf premiers volumes de ces Mémoires se trouvent chez M. Botlia, 
éditeur de l'Almanach du Commerce, rue J. 7. Rousseau , o. 20. 

Us tomes X , XI , XII , XIII , XIV, XV, XVI , XVII, XVUT, XIX et XX se vendent 
an secrétariat, rus Taranne, n. Il, et cbes M. Dumoulin , libraire de la Société, quai 
des Augustins, n. 13. 


ANNUAIRE 

DE IA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE , 

1848, 1849 et 1850, 8 vol. in-18. 

Nota. Cette publication , commencée en 1848 • est spécialement destinée à l’his- 
toire des travaux de la Société, et h la biographie de ses membres , qui avaient jus- 
qu'alors paru dans les Mémoires ; on y trouve, en outre , quelques notices dsstinées 
il faciliter les travaux archéologiques. 

Le premier de ces Annuaires contient une double table, analytique et alphabétique 
par noms d'auteurs, des 18 premiers volumes des Mémoires de la Société; celui de 
1880 contient des tables semblables pour les 5 volumes de l’Académie celtique, et le» 
Itinéraires de U Gaule, publiés avec les variantes des manuscrits, des tables de con- 
cordance et des notss. 


La CARTa, réduite aux deux tiers, de 1a partie de la Table Théodosien us qui con- 
nus la Gaule, se vend séparément I franc 80 centimes, 

01 L'IMTRUURIB m CR AT EUT, ROI M VACGfRARO, 9. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 

DE LA SOCIÉTÉ 

DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 1 . 


ANNÉE 184». 


SÉANCE DU 9 JANVIER. 

Présidence de M. db la Villegellb. 

Ouvrages offerts. — Hôtel de Ville de Paris , 
mesuré, dessiné, gravé par Victor Caillat, archi- 
tecte-inspecteur de ce monument , précédé d'une 
Histoire de P Hôtel de Ville et de Recherches sur 
P ancien gouvernement municipal^ par Le Roux de 
Lincy. Grand in-fol., 8* livraison. 


L’ordre du jour appelle le renouvellement 
général du bureau pour l’année 1 845. 

Sont élus : 


Président, 

Premier vice-président , 
Deuxième vice-président 
Secrétaire, 
Secrétaire-adjoint , 
Trésorier, 

Archiviste-bibliothécaire , 


MM. Arthur de la Villeoillb. 

DE LA SlUSSAYE. 

A. Taillandier. 

Le Roux de Lincy. 
d’Affrt de la Moimcm. 
Vincent, 
db Mabtonnb. 


1 Ce* extrait* sont destiné* à remplacer le compte rendu des travaux de la Société 
«tarant Vannée 1845. 


XX. 
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II 


EXTRAITS DES PROCfeS-T ER BAUX 


COMMISSION DES MÉMOIRES. 

MM. Guichard. 

Depping. 

A. Mien. 

COMMISSION DE COMPTABILITÉ. 

• 

MM. Bottée db Toulmoh. 

Rey. 

Charles de L’Escalopikb. 

MM. Lepage, £ Nancy. 

Le baron d’Hombres-Firmas, à Alais (Gard). 
Sont ensuite admis comme associés corres- 
pondants. 


SÉANCE DU 20 JANVIER. 

Présidence, de M- d> là. ViuiienxK. 

Ouvrages offerts. — Société de statistique des 

Deux-Sèvres T t. VIII, 4” livraison. 

Des félicitations sont adressées, par M. le 
Président, à M. de la Saussaye, au nom de la 
Secrété , sur sa récente nomination à la place de 
membre titulaire de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. 

M. de Martonne donne une première lecture 
d’un mémoire sur le Saint-Graal ; une aecomdfe 
lecture est demandée. 
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DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 1U 


SÉANCE DD 2» JANVIER. 

Présidence de M. d» la Tiunow. 

Ouvrage» offerts. — Bulletin archéologique 
du comité historique , 111* vol., 3* numéro. 

La séance est consacrée aux affaires intérieures 
de la Société. 


SEANCE DD » FÉVRIER. 

Présidence de M. on la Villxcille. 

Ouvrages oeferts. — Mémoires de la Société 
royale des Antiquaires du Nord , pour 4 840-4841 . 

Lecture d’un rapport de la Commission des 
fonds, sur l’état des finances de la Société au 
4 W janvier 4845. 

M. Mantelier est nommé associé correspon- 
dant à Orléans. 


SEANCE DU t9 FÉVRIER. 

Présidente de M. su aa Vilucuxs. 

Ouvrages offerts. — Société de statistique des 
Deux-Sèvres, deux numéros. 

Mémoires pour servir à V histoire de Lorraine , 
par M. Noël. 

La séance est consacrée aux affaires d’adminis- 
tration de la Société. 
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IV 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE DU 28 FÉVRIER. 

Présidence de M. de la Villegille. 

Ouvrages offerts. — Annuaire de la Société 
philotechnique. — • Mémoires de la Société archéo - 
logique du Midi de la France . — Bulletin de la 
Société des antiquaires de Picardie. 

M. le Président donne lecture d’une lettre de 
M. Mermel, relative au sceau prétendu de Hugues 
Capet, lettre accompagnée d’un numéro du 
Journal de f Isère. 

M. le Président annonce à la Société la mort de 
M. Grille de Beuzelin , l’un de ses membres rési- 
dants, et engage les personnes présentes à la 
séance à se joindre à lui pour assister aux'obsèques 
du défunt , lesquelles doivent avoir lieu le lende- 
main. M. le Président est chargé par la Société de 
prononcer un discours sur la tombe de M. Grille 
de Beuzelin. 

M. Beaulieu donne une seconde lecture de sa 
Notice nécrologique sur M. A Hou. Cette notice 
est renvoyée à la Commission des impressions. 


SÉANCE DU 10 MARS. 

Présidence de M. de la Villegille. 

Ouvrages offerts. — Annuaire du départe- 
ment du Jura. — Quatre numéros des Annales 
de la Société d agriculture du département de la 
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Charente. — Bulletin de la Société du de'parle- 
mentdu Far. — Bulletin de la Société de F Histoire 
de France. 

M. le Président rend compte de la cérémonie 
des obsèques de M. Grille de Beuzelin, et donne à 
la Société lecture du discours qu’il a prononcé. La 
Société en ordonne le dépôt aux archives. M. de 
Longpérier est chargé de la notice nécrologique. 

M. Van der Meersch est nommé associé cor- 
respondant à Gand. 

Sur le rapport de M. A. Maury, membre de la 
Commission des mémoires, la Notice nécrologique 
sur M. Allou , par M. Beaulieu , est adoptée. 

11 est donné lecture d’un mémoire de M. A. 
Barthélemy sur les A hgrognes, monnaie de Bour- 
gogne ; une seconde lecture est demandée. 

Lettres de MM. Lenormant, Le Bas, Ed. Biot, 
Jules Quiclierat, L. Renier et de Sinner, qui de- 
mandent à faire partie de la Sociétés comme 
membres résidants. 


SÉANCE DU 19 MARS. 

Présidence de M. de la Villeoille. 

Ouvrages offerts. — Par M. L. Renier, 
Revue de philologie, 1* et 2* numéros. 

Par M. Ed. Biot, Recherches sur les mœurs ' 
des anciens Chinois. — Catalogue des comètes ob- 
servées en Chine. — Note sur F aiguille aimantée en 
Chine. — De l'abolition de l’esclavage ancien. 
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VI EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 

Par M. ■Quicherat : Fragments sur les figures 
de rhétorique d'un versificateur latin. — Thomas 
Basin, sa vie et ses écrits. — Vie <£ Étienne Marcel 
(Extr. du Plutarque français). — Vie de Rodrigo 
de Villandrando . 

Par M. de Sinner : Longi pastoralia. — 
Novus SS. Patrum sceculi IV delectus. — Traité 
de F accentuation grecque, trad. deC. F. Merleker, 
par M. J. Ketter, corrigé par M. de Sinner. 

• L ’ Institut historique. 

M Investigateur, journal de l’Institut historique. 

U Echo du Monde savant. 

Essai sur T ancienne ville de Bavay, par 
M. Lebeau, associé correspondant, avec une 
lettre d’envoi. 

Observations sur le règlement de la ville de 
Rouen, etc., par M. de la Quérière. 

M. Bernat Saint-Prix rend compte à la Société 
d’une audience qu’il a eue du roi , le 1 1 mars 
dernier, comme président de la Société royale 
des Antiquaires de France. 

M. A. Maury lit, au nom de ML Duchalais, la 
première partie d’un mémoire sur les pierres 
sigillaires des médecins oculistes. 


SÉAJKCE DU 29 MARS. 

Présidence de M. ns la Villegius. 

Ouvrages offerts. — Écho du Monde savant, 
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de u matai ou antiquaires de France. to 
m ** 29, IM ctt 83. — Oe la destùmtùm et de. Viabilité 
des pyramides d’Égypte et de Nubie., par M. Fia* 
lin v de Persigny. — Essais historiques sur les prbar 
cipales mettantes et les assemblées aVJttat de la 
■ Lorraine et du Barrais ., par M. Beaupré, associé 
correspondant- — Recherches historiques sur les 
commeaeements de l’imprimerie en lorraine, .et 
sur ses progrès , par le même. 

M. 'A. ifflaary, au sam de 1a Commission des 
mémoires,, -propose Aa publication du travail dis 
ML fieuraua, sv la position du Bmmtes-Pertus, 
Cotte proposition est adoptée. ' 

Le reste de la séance est consacré aux affaires 
intérieures de la Société. 


SÉANCE DU 9 AVRIL. 

Présidence de M. de le Vu.leuu.lb. 

Ookhages obferts. — Mémoires de la Société 
des tmtiquaùsierde Picardie, <t. VU. — Mémoires 
de t la Société <f agriculture de Calais , 2 vol. — * 
Comptes des recettes et dépenses des cheuaUen- 
beùUis de Gâtais. — Mémoire sur le maître-autel 
et le tableau du chœur de l’église Notre -liante 
de Calais. — Journal des savants, mars 1845. — 
tamppmt aa roi sur les doléances du clergé. aux 
États généraux de 44l3 (£xtr. du L.I", 2* série 
de la Biblioth. de V École des chartes?) , par àL Ma- 
rion, menabre résidaot. — Notice sur tas seigneurs 
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VIII EXTRAITS DBS PROCÈS-VERBAUX . 

de Beaujeu, extraite de la Revue de la noblesse, 
offerte par M. Auguste Bernard , membre rési- 
dant. 

Brochures diverses de M. H. J. de Reims. 

Lettres de MM. de Sinner et Rapetti, qui 
déclarent se désister des demandes qu’ils ont 
faites des places vacantes de membre rési- 
dant. 

Lettre de M. A. Barthélemy, par laquelle il 
donne sa démission de membre résidant, et de- 
mande à être admis au nombre des associés 
correspondants. La demande de M. A. Barthé- 
lemy est acceptée. 


SÉANCE DU 19 AVRIL. 

Présidence de M. m la Villegillb. 

Ouvrages oiterts. — * Société de statistique des 
Deux-Sèvres , 3* livraison , 1 843-44. — Bulletin 
de la Société des antiquaires de P Ouest, \" tri- 
mestre 1 845. — - V Investigateur, journal de l’In- 
stitut historique, 12* année , avril 1845. — L’/«- 
stitut, mars 1845. — L'Écho du Monde savant, 
n- 26, 27 et 28. 

M. Depping -lit une Notice archéologique -sut 
la ville <t Arc, en Bar rois. Une seconde lecture 
est demandée. 

M. de Longpérier lit un Essai de M. Lorin , 
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DE LA SOCIftTÊ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. IX 

associé correspondant, à Soissons , sur les noms 
de Jean , Jeannin, Genin , et sur quelques autres 
noms injurieux. Cet essai est renvoyé au compte 
rendu du secrétaire 

Dans cet essai, fort court, M. Lorin cite quel* 
ques passages de nos vieux auteurs français , de 
Villon , de Bonaventure Despériers , de Bouchet, 
de Regnier, qui prouvent que le nom de Jeannin, 
et même ceux de Gilles , de Guillaume et de 
Matkurin , étaient pris dans l’acception de niais 
ou de maris trompés. Quant à l’origine de la 
signification méprisante donnée au nom de Jean , 
M. Lorin croit la trouver dans la corruption du 
vieux mot français joene , qui signifie jeune,, 
inexpérimenté. 


SÉANCE DU 29 AVRIL. 

Présidence de M. db la Villeoiia*. 

Ouvrages offerts. — Bulletin de la Société de 
P Histoire de France, n° 1, janvier et février. 

U Écho du Monde savant, n" 29, 30 et 31 . 

M. Le Roux de Lincy lit un mémoire intitulé : 
Recherches sur les propriétaires et les habitants 
de P hôtel de Cluny et du palais des Thermes , à 
Paris, du xm* au xvi* siècle. Une seconde lecture 
est demandée. 

M. Jérôme Pichon donne lecture d’un Mémoire 
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mr in vie de J-ean f'anqnelm Jet Venteaux. Vm 
seconde lecture est demandée. 


SÉANCE DU 9 MAI. 

Présidence de rf. os la Villacill». 

Ouvrages offerts. — L'Écho du Monde savant, 
mureras d'avril. 

Journal des Savants , avril 1845. 

Annuaires d'Eure-et-Loir pour les armées 1 844 
et 4845. 

M. le Président informe la Société qiie quatre 
de ses membres résidants vieil neotd’êtrenoramés 
chevaliers de la Légion d’honneur; ce sont : 
MM. delà Saussaye, vice-président ; Vincent, tré- 
sorier ; Le Roux de Lincy, secrétaire, et Beaulieu. 

La Société procède à l’élection , au scrutin 
secret , de quatre membres résidants. 

MM. Lenormant, membre de l’Institut; Le Bas, 
membre de l’Institut; Quiche rat (Jules ) et L. Re- 
nier, ayant obtenu la majorité des suffrages, «ont 
prodamés membres résidants. 


SÉANCE DU 19 MAI. 

Présidence de M. us xa yn uom s. 

Ouvrages offerts. — Trois numéros do 4 'Acho 
Su Monde savant. 


JUS LA aOOÉfÉ MS ARTIQ0AIMS «S FRANCE. U 

Journal dellnsütut historique. 

Suite des Mémoires et observations de physique 
et cNustoire naturelle, par M. le baron d’Hombres 
Üiaas. 

Lettre de M. Legrand , sous-secrétaire d’État 
au ministère des travaux publics, à laquelle est 
joint Tenvoi de soixante-deux dessins exécutés 
par M. Robillard , représentant les objets trouvés 
récemment dans des fouilles faites près du Vieil- 
Évreux. 

MM. Le Ronx de lincy et Jérôme Pichon 
donnent une seconde lecture de leurs mémoires 
(voir plus haut, séance du 29 avril), lesquels 
«ont renvoyés, l’un et l'autre , à la Commission 
des impressions. 


SÉANCE DU 29 MAI. 

Présidence de MM. Taillandier et ox la Villxgillx. 

Ouvrages offerts . — U Écho du Monde savant, 
n-3T, 38 et 39. 

Journal de t Institut historique , n° 112, 
avril 1845. 

Coup et oeil général sur t Histoire des Vosges , 
par H. Lepage (extrait de la Statistique des 
Vosges). 

H. Depping Ut un rapport, au nom de la Com- 
mission des mémoires, sur le mémoire de 


/ 
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111 EXTRAITS DES PR OCtE- VERBAUX 

M. Le Roux de Lincy, et ou propose la publica- 
tion. Cette proposition est adoptée. 

M. Leber donne lecture d'une note sur un 
travail de M. E. Cougny, relatif à un soeau 
du xin* siècle, représentant un rébus. Une 
seconde lecture est demandée. 

M. Beaulieu lit une notice sur les invasions des 
Sarrasins en Savoie. Une seconde lecture est 
demandée. 


SÉANCE DU 9 JUIN. 

Présidence de M. os la Viixecills. 

Ouvrages offerts. — Mémoires de P Académie 
des sciences , arts et belles- lettres de Dijon , an- 
nées 1843-44. — Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de Picardie, année 1 845 , n # 1 . — Du 
régime cellulaire , par M. Doublet de Boisthi- 
bault, associé correspondant. — * Notice sur quel- 
ques cérémonies observées autrefois dans V église 
de Chartres , par le même. — Journal des Sa- 
vants , mai 1845. — Écho du Monde savant , 
n“ 40, 41 et 42. — Rapport verbal sur quelques 
antiquités du midi de la France , par M. de 
Caumont (extr. du Bulletin monumental ). 

Le secrétaire fait une seconde lecture du mé- 
moire de M; A. Barthélemy, sur les Angrognes. 
La Société décide qu’il sera écrit à M. À. Barthé- 
lemy, pour l’inviter à établir, d’une manière plus 
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complète, l’origine du mot Angrogne, et sa syno- 
nymie avec le mot ancerner. 

M. Taillandier annonce à la Société la mort 
d’un de ses plus anciens correspondants , M. L. B. 
Baudot , vice - président de l’Académie des 
sciences, arts et belles-lettres de Dijon. M. Bau- 
dot qui , dès sa jeunesse , avait contracté le goût 
des recherches historiques et des antiquités, 
avait formé un cabinet renfermant un grand 
nombre d’objets intéressants qui, en général, 
appartiennent à la Bourgogne. Cet antiquaire , 
qui a peu publié, laisse dix à douze volumes in-fol. 
manuscrits, la plupart de sa main, sur des sujets 
également relatifs à cette province. 

M. Lenormant, en rappelant à la Société 
qu'elle a été créée sous le titre d’ Académie 
celtique, exprime l’avis qu’elle devrait se livrer, 
d’une manière toute particulière, à l’étude des 
monuments de l’époque celte. Il fait valoir la 
faveur nouvelle dont jouit cette étude qui , pen- 
dant quelque temps, était tombée en discrédit; 
enfin, il propose de poser, chaque mois, dans la 
séance du 9, des questions sur lesquelles des 
recherches devraient être faites. Cette proposi- 
tion est accueillie à l’unanimité. 

M. de Martonqe donne une seconde lecture de 
son mémoire sur le Saint-Graal : après quelques 
observations, ce travail est renvoyé à la Com- 
mission des mémoires. 
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SÉANCE DU 19 JUIN. 

Présidence de U. se la Villegille. 

OuvralGIS octerts. — Estai sur F origine de 
F antique tombeau de Neuvy-Pailloux , parM. Tbn- 
baud de Linelières, précédé d’un rapport par 
M. des Méloizea, offert par M. de la Villegille. — 
Des divisions administratives du Lyonnais ai 
x* siècle, par M. A. Bernard. — Règlement de la 
Société archéologique et historique de la Cha- 
rente. — Revue de philologie , de littérature et 
d histoire ancienne, vol. I , n° 3. — Rechercher 
sur la formule funéraire ; Sub ascid dedseare, 
par M. A. Barthélemy, associé correspondait. 
— L’ Investigateur, 12' année, t. V, 2* série. — 
L'Écho du Monde savant, n 0 * 44 et 45. — Le guide 
du voyageur dans le département du Finistère , 
par M. le chevalier de Fréminville, associé- cor- 
respondant. 

M. de Fréminville, présent à la séance, «ap- 
pelle qu’il y a un an , à peu près , de fortes plaies 
ont mis à découvert une large pierre aa mi- 
lieu d’une vigne , sur le versant méridional du 
coteau de Marly ( Seiue-et-Oise ). Cette pierre a 
été enlevée et on s’est aperçu qu elle faisait 
partie d'une galerie couverte, de la nature de 
celles auxquelles ou donne le nom de Roche 
aux Fées. Cette galerie se dirigeait de l’E. à 
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J'O. et avait, sous œuvre, environ un mètre 
soixante-huit cent, de hauteur; oc y a trouvé 
soixante crânes humains et quelque» haches de 
pierre; mais les fouilles ont été suspendues 
par l’ordre de M. . le préfet de Seiûe-et-Oise. 
La Société, après quelques observations de 
M. Duchalais , décide que M. le Président écrira 
à M. le préfet de Seine-et-Oise pour lui demander 
des renseignements sur cette découverte. 

M. de Fréminville appelle ensuite l’attention 
de la Société sur la statue d’Isis de Kinipili 
(Morbihan), qui reste exposée aux injures de 
l’air, au milieu d’une ferme , et qui court des 
chances de détérioration de toute espèce. Il pense 
qu’il conviendrait de proposer au ministère l’ac- 
quisition de cette statue et de la cuve qui raccom- 
pagne , ainsi que le dépôt de ces monuments au 

Musée des Thermes. 

% 

La Société décide que M. de Fréminvillevoudra 
bien fournir sur cette antiquité une note détaillée 
qu’il accompagnera d’un dessin et d T une évalua- 
tion du prix qu’elle pourrait coûter. Ces rensei- 
gnements serviraient de base à une lettre qui 
serait écrite par M. le Président à M. le ministre 
de L’intérieur. 

M. Depping ht, au nom de la Commission des 
impressions, un rapport sur le mémoire de M. de 
Marianne , relatif au Saint-Graal. La Commission 
propose L’impression du travail , tout en expri- 
mant L’avis qu’il eût peut-être mieux valu éviter 
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toute polémique avec un savant étranger à la 
Société. M. de Martonne fait connaître qu’il aura 
égard à cette observation. Les conclusions de la 
Commission sont mises aux voix et adoptées. 

M. Bourquelot , secrétaire de là Société pen- • 
dant l’année 1843, lit son rapport annuel. Une 
deuxième lecture est ordonnée. 


SÉANCE DU 30 JUIN. 

Présidence de M. de la Villecills. 

Ouvrages offerts. — Lettre à M. de Salvandy 
sur quelques recherches sur les manuscrits de la 
Bibliothèque royale de la Haye, par M. A. Jubi- 
nal, associé correspondant (Extr. de la Revue du 
Midi). — Traité des névroses , par M. J. J. Ro- 
siau. — Mémoires de la Société d’agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres de Bayeux, t. II, 
1 844. — Echo du Monde savant , n° 46. — Notice 
historique et archéologique sur le prieuré de Voul- 
ton , près Provins , par M. Bourquelot , membre 
résidant. 

M. le Président donne lecture à la Société 
d’uue lettre de M. de Fréminville, relative à la 
statue d’Isis de Kihipili. Cette lettre contient 
l’historique de la statue. Plus tard , à son retour 
en Bretagne, M. de Fréminville complétera les 
renseignements qu’il s’est chargé de recueillir, 
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et fera connaître le prix auquel est évalué ce 
monument par son propriétaire actuel. 

Des félicitations sont adressées à M. Lacabane, 
récemment nommé chevalier de la Légion 
d’honneur. 

M. Bourquelot donne une seconde lecture de 
son Rapport sur les travaux de la Société pendant 
Vannée 1843. Ce rapport est renvoyé à la Com- 
mission des impressions. , 

M. A. Maury présente, de vive voix, sur l’ori- 
gine du Sainl-Graal , quelques observations qui 
lui ont été suggérées par l’examen du travail de 
M. de Martonne. M. Maury est invité- à rédiger 
ces observations. 


SÉANCE DU 9 JUILLET. 

Présidence de M. de la Villegill*. 

Ouvrages offerts. — Tableau de la situation 
des établissements français dans V Algérie, 1843- 
44, publié par le ministre de la guerre. — Gram- 
maire sanscrite-française , par M. Desgranges, 
membre honoraire. — • Journal des savants , juin 
1 845. — Écho du Monde savant , n°* 47, 48 et 49. 
— Système <t immatriculation des personnes, des 
meubles et des titres, par M. Hébert, ancien 
doyen des notaires de Rouen. — Description des 
manuscrits français du moyen âge , de la Biblio- 
thèque royale de Copenhague , par M. Âbrahams. 

XX. * 
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— Prospectus de la société formée à Christiania 
( Norvège), pour la conservation des anciens mo- 
numents de la Norvège , avec deux lithographies. 
— Archeologia, vol. XXVIII, XXIX et XXX, avec 
l’index des matières contenues dans les seize 
derniers volumes. 

M. Doublet de Boisthibault , associé corres- 
pondant adresse un mémoire sur l’armure de 
Philippe le Bel , exposée dans le musée de la 
ville de Chartres. 

M. Depping, au nom de la commission spé- 
ciale dont il fait partie, propose l’admission de 
M, Ed. Biot, comme membre résidant. La Société 
adopte cette proposition au scrutin. 

M. Depping propose, au nom de la Commis- 
sion des mémoires, l’impression du rapport de 
M. Bourquelot , secrétaire de la Société en 1843. 
Cette proposition est adoptée. 


SÉANCE DU 19 JUILLET. 

Présidence de M. db la Viixeciixe. 

Ouvrages offerts. — Écho du Monde savant , , 
12 e année , V semestre, n** 1 et 2. — De deux 
amphithéâtres antiques, et surtout de celui de Ca - 
poue, par M. A. Pelet. — L’ Investigateur, journal 
de l’Institut historique, 131* livraison. — Seconde 
lettre à M. de Salvandy sur les manuscrits de 
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la Bibliothèque royale de la Haye , par M. A. Ju- 
binal. — Description de la ville d Arles , par 
M. Estrangin, associé correspondant. 

M. le Président présente à la Société M. Ed. 
Biot, nouvellement élu membre résidant. k 

M. Bourquelot commence une seconde lecture 
du mémoire de M. Duchalais, sur les pierres 
sigillaires des médecins oculistes ; la lecture de 
la fin de ce mémoire est renvoyée à une prochaine 
séance. 

M. A. Maury lit quelques observations sur le 
travail que M. de Martonne a présenté à la So- 
ciété touchant le Saint-Graal. 


SÉANCE DU 30 JUILLET. 

Présidence de M. db la Villegills. 

Ouvrages offerts. — Tablettes historiques de 
V Auvergne , par M, Bouillet , t. VI, n* 2. — Les 
pensées de la reine Christine , ou F ouvrage de 
Loisir, publié par M. A. Jubinal. — Écho du Monde 
savant , n" 3 et 4. — V Institut , n" 113 et 114. 

M. Taillandier appelle l’attention de la Société 
sur la découverte d’un monument celtique qui 
vient d’étre faite à Meudon. Il demande qu’une 
commission spéciale soit chargée d’examiner 
cette découverte et de foire un rapport à la 
Société. 
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Cette proposition est accueillie , et M. le Pré- 
sident désigne comme membres de la commission 
MM. de la Saussaye , de Longpérier, Duchalab 
et Bourquelot. 

M. Duchalais fait une seconde lecture de la 
deuxième et de la troisième partie de son mémoire 
sur les pierres sigillaires. 

Ce travail est renvoyé à la Commission des 
mémoires. ' 


SÉANCE DU 9 AOUT 1 . 

Présidence de M. de la Villxoille. 

M. le Président annonce à la Société la mort 
de M. Déribier du Châtelet , un de ses associés 
correspondants. 

M. le Président rappelle à la Société qu'un de 
ses correspondants , M. Doublet de Boisthibault , 
vient d’obtenir une mention très-honorable à 
l’Académie des inscriptions, pour son ouvrage 
manuscrit intitulé : Iconographie du pays char - 
train. 

La Société décide au scrutin , sur le rapport 
de la Commission des mémoires, l’impression 
du travail de M. de Fréminville sur la fouille 

‘À partir du 9 août, le XVIII* volume des Mémoires 
de la Société contient l’indication des ouvrages offerts. 
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faite , le 20 septembre 1 843 , dans une tombelle 
de la paroisse de Crozon (Finistère). 

M. Depping présente des observations sur un 
mémoire de M. Marelot, inséré dans le dernier 
volume publié par l’Académie des sciences de 
Dijon. Ce mémoire est destiné à expliquer l’in- 
scription d’un autel votif trouvé à Gissey (Côte 
d’Or ). 

L’inscription commence par les lettres ROSM 
TÀE, et M. Marelot suppose que ces lettres sont 
l’abrégé des deux mots ROSCIDAE MATVTAE , et 
que l’autel a été dédié à l’Aurore. 

M. Depping rappelle que la lecture des Mé- 
moires de la Société , particulièrement celle d’un 
travail de M. Beaulieu , aurait suffi pour faire voir 
à l’auteur qu’il s’agit ici de la déesse Rosmerta , 
à laquelle un grand nombre de monuments ont 
été dédiés dans l’est de la Gaule. 

M. Ach. Jubinal, dans sa Seconde lettre à M. de 
Salvandy sur quelques-uns des manuscrits de la 
Bibliothèque royale de la Haye , cite deux frag- 
ments en vers appartenant , dit-il r à l’une de nos 
grandes chansons de geste carlovingiennes. Ces 
fragments, tracés en écriture du xm* siècle, se 
trouvent sur la feuille de garde en parchemin du 
manuscrit 14637 de la Bibliothèque de Bour- 
gogne, à Bruxelles. 

M. de Martonne appelle l’attention de la Société 
sur cette partie du travail de M. Jubinal. 

Les deux fragments cités appartiennent, dit-il. 
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au roman de Dame Aye, la bêle d Avignon, dont 
il a donné l'analyse dans les Mémoires de la So- 
ciété, t. V, 2* série. 

Le premier offre quelques différences avec le 
texte correspondant du manuscrit- de la Biblio- 
thèque Royale de Paris, n # 7984*, dont M. de 
Martonne s’est servi. On y remarque que le co- 
piste emploie certaines expressions préférables à 
celles du manuscrit complet; mais, par contre, 
ainsi qu’on peut le voir, il donne les noms pro- 
pres d’une manière souvent incorrecte. 

Le second fragment ne figure en aucune ma- 
nière dans le manuscrit de la Bibliothèque 
Royale ; mais M. de Martonne pense qu’on pour- 
rait aisément l’intercaler dans la citation qu’il frit 
dans son Mémoire , p. 406 du volume sus-indi- 
qué , après la description de l’armure que revêt 
Auboin pour combattre Garnier de Nanteuil. 

M. de Martonne exprime le désir que M. Ju- 
binal puisse découvrir des fragments plus consi- 
dérables du Roman de Dame Aye, et fournisse 
ainsi des variantes qui contribueraient à éclairer 
le 6eul texte que nous possédions. 

Une commission composée de MM. de la Vil- 
legille, de Martonne et Depping, est chargée de 
préparer une notice sur la Société, pour X An- 
nuaire des Sociétés savantes prescrit par l’ordon- 
nance royale du 27 juillet dernier. 

M. Beaulieu , au nom d’une commission spé- 
ciale, propose l’admission, comme associé cor- 
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respondanl, de M. Benoit, juge suppléant au tri- 
bunal de Chartres. Cette proposition , mise au 
scrutin , est accueillie. 

Le secrétaire donne lecture d’un mémoire que 
M. Lorin Tient d’adresser à la Société sur l’ori- 
gine du vieux mot français anuit. 

M. Beaulieu Ht, pour la seconde fois, son mé- 
moire sur les Sarrasins ; ce travail est renvoyé à 
la Commission des mémoires. 


SÉANCE DU 18 AOÛT 
Présidence de M. de la Villigtlle. 

M. Bataillard lit, pour la seconde fois, son mé- 
moire intitulé : Observations sur T École des Ger- 
manistes : la Société renvoie ce travail à là Com- 
mission des mémoires. 

M. de Martonne fait la première lecture du 
mémoire de M. de Boisthibault sur l’armure de 
Philippe le Bel consacrée à Chartres, üne seconde 
lecture est ordonnée. 

M. Depping donne la seconde lecture de sa 
Notice archéologique sur la ville cl Arc, en Bar- 
rois : ce travail est renvoyé à la Commission 
des mémoires. 

SÉANCE DU 29 AOUT. 

Présidence de M. m la Vhxeoilu. 

Au nom de la Commission des impressions, 
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M. Deppiug fait un rapport : 1° sur le mémoire 
de M. Duchalais relatif aux pierres sigillaires des 
médecins oculistes ; 

2° Sur le mémoire de M. Bataillard, intitulé : 
Observations sur F École des Germanistes , à t oc- 
casion des travaux de M. Kœnigswarter con- 
cernant les origines germaniques du droit fran- 
çais. 

3° Sur la notice de M. Beaulieu relative au 
séjour des Sarrasins dans les Alpes de Savoie. 

Conformément aux conclusions de la Commis' 
sion, la Société décide que ces trois mémoires 
seront imprimés. 

Au nom de la même Commission, M. A. Maury 
lit un rapport sur le travail de M. Depping, re- 
latif aux antiquités d’Arc en Barrais. 

La Société décide l’impression de ce mé- 
moire. 

Il est donné lecture d’une lettre de M. Gallois 
relative à un tiers de sou d’or, attribué à Cham- 
bomay. 


SÉANCE DU 9 OCTOBRE. 

Présidence de M. ds la VnxionxR. 

M, Taillandier fait part à la Société de la mort 
de M. Berriat Saint-Prix , l’un de ses membres 
résidants. Il lui fait connaître, en même temps, 
qu’il a assisté aux obsèques de cet ancien con- 
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frère, et qu’il a prononcé un discours sur sa 
tombe. La Société adresse à M. Taillandier des 
remerciments, et le charge dè rédiger la notice 
nécrologique sur M. Bernat Saint-Prix. 

La Société informée de la mort imprévue de 
l’un de ses plus jeunes membres, M. Charles 
Labitte, charge M. Chabaille de la notice qui doit 1 
lui être consacrée. 

M. Duchalais informe la Société du désir que 
lui a témoigné M. With, membre de la Société de 
Bade et de celle de Wieabaden , d’échanger les 
publications de' ces Sociétés avec celle des Anti- 
quaires de France. La communication de M. With 
n’ayant rien d’officiel, aucune décision n’est prise 
à cet égard. 

M. A.Maury, chargé de la notice nécrologique 
sur M. Jollois , donne lecture de cette notice. 
Une seconde lecture est demandée. M. Taillandier 
lait quelques observations auxquelles M. A. Maùry 
s’engage à faire droit. 


SÉANCE DU *0 OCTOBRE. 

Présidence de M. Taillakdieb , vice-président. 

Il est donné lecture d’une lettre de M. Batail- 
lant, membre résidant, au sujet de la mort de 
M. Berriat Saint-Prix. 

M. Depping fait part à la Société de la mort de 
M. Warden, membre honoraire. M. Depping est 
XX. b. 
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obargé de sa notice nécrologique. Le même mem- 
bre rappelle à la Société que plusieurs médaillée 
ont été accordée* par le ministre de l’intérieur à 
des membres de la Société, entre autres à M. de 
la Villegille , son président, oomme correspon- 
dant du ministère de l’intérieur, pour la recher- 
che et la conservation des monuments histori- 

i 

ques. 

M. Lenormant communiqué à la Société plu- 
sieurs fragments d’une ancienne constitution de 
la nature de celles qui sont connues sous b nom 
de châteaux do ferre, et dont il ^constaté' l’eais- 
ténce. 

Ces ruines, d’une grande étendue* ae trouvent 
en Bretagne, au Péran, commune de Plédran, à 
six kilomètres de SaintrBrieuo. M. Lanormant 
donne une description détaillée de oes ruines. 
La Société engage M. Lenoranant à rédiger ud 
mémoire sur le eamp de Péran. Ce membre pro- 
met de le faire aussitôt qu’il aura réuni les notes 
nécessaires à ce travail. 

M. Depping fait un rapport verbal sur les Mé- 
moires de la Société historique de Bamberg : il 
signale plusieurs cahiers d’un grand intérêt. Ii 
propose d’envoyer à la Société à Bamberg les 
derniers volumes publiés. Sur b compte rendu 
par M. le trésorier, il est décidé qu'on enverra 
les tomes XIII, XiV, XV, XVI et XVII. 

M. Taillandier donne lecture d’une note sur 
un bas-relief placé dans la cour du palais des 
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Beaux-Arts, relatif à une quenelle qai eut lieu au 
xv* siècle entre 1.’ Université et le couvait des Au- 
gustin». Il propose à la Société de faire graver ce 
monument. Mais plusieurs membres ayant fait 
observer qu’il est déjà reproduit dans l’ouvrage 
de Millin sur les antiquités nationales, et dans 
le Musée des monuments français , par Lenoir, 
M. Taillandier renonce à sa proposition. 

Communication verbale de M. Lenorraant, au 
sujet d’un monument déjà signalé plusieurs fins, 
l’église de Lanleff, en Bretagne, près de Paimpol 
etTréguier. D’après l’examen, qu’il a fait de oette 
église, M. Lenormant croit pouvoir assurer 
quelle est antérieure au»* siècle, et qu’elle n’a 
pas été construite, comme on l’a cru, par les 
Templiers. , 


SÉAJTGE OU Sft OCTOBRE. 

Présidence de M. Depping. ' 1 ' 

M. A. Maury fait la seconde lecture de -sa tyo- 
tiçe nécrologique tur M. Jollois. Cette notice est 
renvoyée à la Commission des mémoires < 

Le secrétaire donne une seconde lecture damé* 
moire de M. Doublet de Boisthibault, sur l’armure 
de Philippe le Bel, conservée à l’église cathédrale v 
de Chartres, La Société décide qœ Ci travail sera 
renvoyé à la Commission des mémoires, et que 
son auteur sera invité à fournir un dessin exact 
d« l’armure. 
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Le secrétaire lit ensuite la notice de M. Doublet 
de Boistbibault sur quelques cérémonies obser- 
vées autrefois dans l’église cathédrale de Char- 
tres. Une seconde lecture est ordonnée. 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE. 

Présidence de M. de la Villeoille. 

M. le Président donne lecture d’une lettre par 
laquelle M. Way, secrétaire de l’Institut archéo- 
logique de la Grande-Bretagne , envoie les pre- 
mières livraisons du journal publié par cette 
Société, et propose un échange de publications. 

M. Guichard, au nom de la Commission des 
mémoires, propose l’impression de la notice né- 
crologique sur M. Jollois, rédigée par M. A.MaurV; 
Cette conclusion est mise aux voix et adoptée. 

M. Taillandier lit une Notice nécrologique sur 
M. Berriat Saint-Prix. Une deuxième lecture est 
ordonnée. 

Le secrétaire donne une seconde lecture du tra- 
vail de M. Doublet de Boisthibault, sur les céré- 
monies singulières pratiquées dans la cathédrale 
de Chartres. Ce travail est. renvoyé au compte 
rendu. 

SÉANCE DU 19 NOVEMBRE. 

Présidence de M. de la Villegille. 

MM. Beaulieu et Guichard présentent à la So- 
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dété une demande par laquelle M. Digot, de 
Nancy, sollicite son admission comme associé 
correspondant. A cette demande, sont joints un 
mémoire contenant des recherches sur l’histoire 
de la commune de Neufchàteau et quatre éloges 
historiques imprimés. 

La demande de M. Digot est renvoyée à une 
commission. 

M. le Président rappelle à la Société que l’un 
de ses anciens membres, feu M. Jollois , a pré- 
senté à l’Institut un travail sur les antiquités ro- 
maines de Paris, qui a obtenu une médaille d’or, 
et qui a été publié , mais d’une manière incom- 
plète, dans la collection des mémoires dessavants 
étrangers. 

M. Jollois s’étant réservé le droit de publier 
son travail en entier, sa veuve désirerait réaliser 
le vœu de son mari, et rendre ainsi à sa mémoire 
un dernier hommage. M. le Président pense que 
la Société devrait se charger de cette publication. 

Après quelques observations en sens divers, la 
Société décide que M. le Président voudra bien 
s’entendre avec M m veuve Jollois pour obtenir 
la communication du mémoire complet. Ce mé- 
moire sera remis à la Commission des impres- 
sions qui en fera l’examen, et sur le rapport de 
laquelle une décision définitive sera rendue*. 

1 M. de la Villegille a fait connaître postérieurement 
qn’il avait en effet obtenu la communication du manuscrit 
de M. Jollois; mais qn’un examen attentif de ce travail lui 
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M. Taillandier donne une seconde lecture de la 
Notice nécrologique sur M. Berriat Saint-Prix. 
Cette notice est renvoyée à la Commission des 
impressions. 


SÉANCE DU 29 NOVEMBRE. 

Présidence de M. ds la ViLucnm. 

' Rapport de la Commission de publication sur 
la Notice nécrologique sur M. Berriat Saint-Prix 
par M. Taillandier. Elle conclut à l’impression. 
Les conclusions de la Commission sont adoptées 
par la Société. 

Al’occasion du mémoire deM. Doublet de Bois- 
thibault relatif à l’armure de Philippe le Bel, la 
Société charge de nouveau son secrétaire d’écrire 
à M. de Boisthibault que son mémoire a été 
renvoyé à la Commission des impressions, et 
qu’avant de prendre une décision , cette Com- 
mission a besoin pour s’éclairer du dessin qu’il 
promet dans la lettre jointe à son mémoire. 

M. de Longpérier fait un rapport au nom de 
la commission chargée de proposer de décerner 
le titre de correspondant à des savants étran- 
gers. H présente une liste de trente noms choisis 

avait montré que les passages qui ne figurent pas dans le 
recueil de l’Académie, étaient trop peu considérables pour 
motiver une réimpression du mémoire. 
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en Allemagne, en Angleterre, en Russie, et dans 
tes autres pays de l’Europe. 

Après la lecture d’un passage du procès-verbal 
de te séance du 28 février dernier, M. A. Maury 
fait remarquer que, sans déroger au règlement, le 
secrétaire de la Société pourrait écrire aux trente 
savants portés sur la liste , comme étant aptes à 
devenir ses associés. 

Cette modification est repoussée comme con- 
traire à la décision du mois de février dernier, 
et la Société passe à l’adoption de la liste présen- 
tée par la commission. 

La Société accepte l’échange avec l’Institut ar- 
chéologique de Londres, et décide que les deux 
derniers volumes de ses Mémoires seront envoyés 
à cette Société. 

SÉANCE DU 9 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. si la VnxEGnx». 

Lettre de M. Ludovic Lalanne, qui demande 
une des places vacantes de membre résidant. U 
accompagne sa lettre de l’envoi de plusieurs ou- 
vrages, savoir: 1° Curiosités bibliographiques , 
un vol in-1 8 ; 2° Mémoire sur le feu Grégeois , 
in-4®; 3° Notice sur les pèlerinages en Terre 
Sainte avant les Croisades , in-8°. (Extrait de la 
Bibliothèque de P École des chartes .) 

Sont présentateurs : MM. La cabane et Gui- 
chard; commissaires, MM. Taillandier, A. Maury 
et Dessalles. 
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Lettre de M. Étienne Cartier, qui demande 
aussi une des places vacantes de membre rési- 
dant. A cette lettre est joint un mémoire sur 
la peinture encaustique. Sont présentateurs : 
MM. de Longpérier et Rey ; sont désignés 
comme commissaires : MM. Guichard, Depping 
et Beaulieu. 

M. Guichard, lors de la lecture du procès» 
verbal, avait demandé qu’une commission fût 
nommée pour examiner si un étranger peut être 
reçu au nombre des membres résidants. Cette 
proposition est mise aux voix et adoptée. Sont 
nommés membres de cette commission , 
MM. Depping, Taillandier et Guichard. 

M. Guichard lit une notice sur feu M. Charles 
Crapelet, ancien membre résidant ; une deuxième 
lecture est demandée et ordonnée. 

M. A. Maury lit le compte rendu des travaux de 
l’année ^ 844. Une deuxième lecture est égale- 
ment demandée et décidée. 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. nx la Vnxxonx». 

A propos de la liste des savants des différents 
pays de l’Europe qui pourraient devenir associés 
correspondants delà Société, M. de Longpérier 
communique le passage d’une lettre de M. J. de 
Witte, qui accepte la proposition du titre d’associé 
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qui lui avait été faite. Sont nommés commis- 
saires, MU. de Longpérier, Vincent et Taillandier, 

Lettre de M. Doublet de Boisthibault , qui en- 
voie à la Société le dessin de l'armure de Philippe 
le Bel, qui lui avait été demandé. 

M. Taillandier fait un rapport sur la question 
de savoir si un étranger peut faire partie des 
membres résidants. Il conclut à l'affirmative. Un 
membre combat les conclusions du rapporteur. 
La proposition est néanmoins mise aux voix et 
adoptée. 

M. le secrétaire donne lecture de deux notices 
adressées à la Société par M. le baron d’Hombres- 
Firmas. La première est relative à une fouille 
faite dans les ruines dePompei. La Société décide 
queM. d’Hombres-Firmas sera invité à donner 
plus d’étendue à cette notice, et elle désire qu’il 
lui soit écrit dans ce sens. La seconde est le récit % 
de la liquéfaction du sang de saint Janvier, dont 
M. d’Hombres-Firmas dit avoir été le témoin. 

L’auteur , après avoir rapporté les opinions 
pour et contre la réalité de ce miracle annuel, et 
avoué que le 1 9 septembre dernier il était en face 
sur une chaise, trop loin pour distinguer autre 
chose que la cérémonie , raconte ce dont il a 
été le témoin. 
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SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. de la Villsgillb. 

Le Président donne lecture d’une lettre par 
laquelle M. Tiran fait connaître que les fonctions 
qui le retiennent en Espagne devant encore être 
de longue durée , il se trouve forcé de renoncer à 
la qualité de membre résidant , mais qu’il espère 
qu’on voudra bien le maintenir au nombre des 
correspondants. La Société décide qu’il sera écrit 
à M. Tiran pour lui annoncer qu’il se trouve de 
droit inscrit sur la liste des correspondants. 

M. Ducbalais remet à la Société une lettre de 
M. Vergnaud-Romagnési, associé correspondant , 
sur des objets antiques ou des constructions gal- 
lo-romaines trouvées en 1845, dans le tracé du 
chemin de fer d’Orléans à Vierzon. 

M. Lenormant donne lecture d’un mémoire de 
M. Geslin de Bourgogne, sur le camp de Péran 
(Côtes-du-Nord ) , dont il a déjà entretenu la So- 
ciété dans la séance du 9 octobre dernier. Ce 
camp est une construction vitrifiée analogue à 
celles qui sont désignées, en Écosse et en Irlande, 
sous le nom de Glass-Castles. 

M. Lenormant fait remarquer que le camp de 
Péran a déjà été l’objet d’une note insérée par 
M. de la Pylaie , le 24 mai 1845 , dans le Publi- 
cateurdes Côtes-du-Nord, mais que cette priorité 
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ne lui parait pas devoir empêcher la publication 
du travail de M. Geslin qui est fort complet et 
accompagné d'un plan détaillé. 

Le même membre signale , en outre , la diffé- 
rence qui existe entre la construction de Péran et 
celle de Sainte-Susanne, près Laval , sur laquelle 
il lit une note de M. Mérimée. 

La Société invite M. Lenormant à accompa- 
gner le travail de M. Geslin d'une introduction 
et des notes'qu’il jugera nécessaires , et elle or- 
donne la seconde lecture de ce travail. 

M. A. Maury fait la seconde lecture de son 
compte rendu pour l’année 1 844. Ce travail est 
renvoyé à la Commission des impressions. 
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MEMOIRES 

ET DISSERTATIONS 

SCR LIS 

ANTIQUITÉS NATIONALES. 


ESSAI D’EXPLICATION 

» . . . \ > 

DR 

QUELQUES PIERRES GNOSTIQUES, 

' * 

PAB M. A.-J.-H. VINCENT, MEMBRE RÉSIDANT. 


DAVtJS S CM , NON OCDIPOS : 

Telle est l’épigraphe qui se lit au début d’une 
Lettre sur quelques monuments et antiquités, adres- 
sée parM** à M***, de l’Académie des.Inscriptions 
et Belles-Lettres, et imprimée à Paris chez Barrois , 
en 1758, in-12. Barbier attribue cette lettre 
à un nommé Picard ( Ch. -Adrien ); est-ce parce 
que les objets dont elle a pour but de donner 
l'explication, se trouvaient en la possession de 
M. Picard, ayant sa demeure à Paris, rue Saint- 
Martin, près Saint- Mer rjr, qui avait fait très-' 
bon accueil à l’auteur ?'La conclusion serait fort 
peu logique ; mais peu nous importe. La seule 
XX. t 
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chose sur laquelle nous voulions insister ici, c’est 
tjue notre essai d’interprétation n’est point établi 
sur des bases absolument nouvelles ; et nous com- 
mençons par le déclarer, non pas seulement pour 
en restituer l’initiative à l’auteur de la lettre ano- 
nyme qui en mérite tout l’honneur, s’il y a lieu, 
mais aussi pour donner plus de poids à notre 
propre opinion. 

Rapportons d’abord l’explication de l’auteur : 
« Je terminerai, dit-il (p. 12), ce récit de mes 
observations par deux singularités... : ce sont 
deux pierres dont l’une est hématite et l’autre de 
jaspe d’un vert bleuâtre foncé; l’une et l’autre 
sont gravées en creux des deux côtés et semblent 
être des talismans égyptiens. 

« La pierre hématite présente d’un côté une 
figure ( planche I , fig. 1 ) assez ressemblante à une 
cucurbite. Son col est terminé par un ourlet. On 
voit sortir de l’embouchure du col six baguettes 
perpendiculaires et parallèles à une ligne horizon- 
tale. A la gauche de cette embouchure part de 
l’ourlet une baguette dans la même direction que 
les six autres , laquelle se ploie d’équerre, se re- 
ploie et sert de base aux six baguettes ; en se 
prolongeant à quelque distance, elle se ploie 
aussi d’équerre, pour remonter vers le corps de 
la figure , et là elle se reploie en coude par un 
angle opposé pour former une manivelle qui se 
termine en ovale. A la droite et à la gauche de 
l’embouchure , au-dessus de l’ourlet , sortent de 
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. chaque côté deux courroies qui descendent en 
serpentant perpendiculairement le long des ba- 
guettes et qui se terminent en pointe. Du som- 
met de la partie supérieure du corps de cette 
figure, partent deux autres courroies à quelque 
distance l’une de l’autre , et descendent en ser- 
pentant le long du corps de la figure. Elles sont 
pareillement terminées en pointe. 

« Sur le revers de cette pierre se voit gravé en 
deux lignes le mot grec OPflPlOYOV 

« La pierre de jaspe représente une 

pareille figure (Jig. 2) que celle qui se voit 6ur 
la pierre hématite et qui n’en diffère que par 
quelques légères variations. Elle représente un 
corps sphérique dont le corps forme une calotte 
terminée par un ourlet d’un diamètre égal au 
diamètre transversal du corps même de la figure. 
Elle porte également des courroies tant à son 
sommet que sur les côtés du col. Mais celles qui 
partent du sommet s’élèvent obliquement; celles 
du côté du corps paraissent sortir de l’intérieur 
et s’étendent horizontalement ; les baguettes sont 
du même nombre qu’à la' pierre hématite. Mais 
la baguette qui sert de base aux six autres se ploie 
d’équerre à l’endroit où elle se termine en ma-» 
nivelle, au lieu de se ployer en coude : son bou- 
ton forme un hémisphère. 

1 Sur ce mot, voyez D.-J.-G. Stickel , De gemma 
abraxea nondum édita ; Jena, 1848. 
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« Au-dessous de cette figure se voit gravé le mot . 
grec OPflPlOYO; mais les caractères sur celle-ci 
paraissent plus récents que sur la précédente. Un 
serpent rayé par anneaux et qui mord sa queue , 
suit le contour de cette même face de la pierre. ... 1 

«Cette figure ronde, ou plutôt cucurbitacée , 
que M. le comte de Caylus* donne pour un vase 
égyptien, me paraîtrait plus vraisemblablement 
un instrument de musique. Ce qui est aux yeux 
de M. le comte de Caylus une anse , paraîtrait 
aux miens une manivelle qui faisait mouvoir ces 
baguettes que je conjecture être des touches ou 
clavettes , et que M. le comte de Caylus considère 
peut-être comme de simples ornements. Nos deux 
figures n’offrent aux yeux que six touches; celle de 
M. le comte de Caylus en offre quinze ou seize... 
De même, ce que le célèbre académicien croit être 
les pieds d’un vase , n’offre dans nos figures et 
dans la sienne que des courroies destinées à atta- 
cher cet instrument. D’ailleurs ces courroies mul- 
tipliées donnent lieu de penser que l’instrument 
pouvait être pesant et dur à jouer : ainsi les cour- 
roies placées à la partie supérieure de l’instru- 


1 A ces deux figures j’cn ai joint une autre toute pareille 
( JSg . 3), représentant un monument du même genre que 
possède le cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale ; 
je la donne ici d’après une très-belle empreinte que je dois 
à l’obligeance de M. Lenormant. Au revers se lit également 

le mot OPHPIOYO. 

* Recueil d’antiquités, t. II , p. 14, n. 3 ; et pl. 2, n. 3. 
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ment pouvaient servir à le soutenir , en s’élevant 
par-dessus les épaules du joueur, pour descendre 
le loDg des reins où elles se nouaient avec deux 
des courroies qui sortent de la partie inférieure 
de l’instrument, tandis que les deux autres cour- 
roies du bas, en s’attachant sur les reins, servaient 
à contenir et à fixer davantage l’instrument. » 
J’ai copié scrupuleusement cette longue et mi- 
nutieuse description , afin de prouver que si l’in- 
terprétation donnée à la figure qui m’occupe 
ü’était que plausible sans avoir réellement un 
fondement bien solide, je ne pourrais du moinsétre 
seul accusé de m’être laissé entraîner à un écart 
d’imagination, puisque cette interprétation s’était 
déjà offerte à l’esprit d’autres antiquaires. J’es- 
père, au reste, que les divers rapprochements 
que j’ai entrepris de présenter ici donneront, 
comme je l'ai déjà dit, quelque consistance à 
cette conjecture*. 


* Depuis que ceci est écrit , une puissante cause de doute, 
je ne le dissimulerai point , a failli me faire abandonner ma 
thèse. Un juge des pins compétents en cette matière, 
If. Lenormant , ayant bien voulu examiner nos deux 
figures et m’en faciliter la comparaison avec d’autres du 
même genre que possède le cabinet de la Bibliothèque na- 
tionale, pense qu’elles représentent , non pas un instrument 
de musique, mais un vase, pourvu d’un epistomium et d’une 
clé qu’il reconnaît là où nous avons cru voir une mani- 
vejle et des touches. Cette opinion du savant antiquaire ne 
laisserait même pas prise au moindre doute, s’il était évident 
que l’on ne puisse se refuser à identifier l’objet en question 
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D’abord , pourrait-on être surpris de yoir un 
instrument à touches figurer sur des monuments 
qui remontent aux premiers siècles de notre ère? 
Il faudrait pour cela ne pas savoir qu’une foule 
d’auteurs anciens mentionnent l’orgue; tels sont 

avec l’espèce de bourse représentée à côté d’une clé , au 
milieu de la pierre fig. S de la planche VI de V Histoire cri- 
tique du gnosticisme , de M. Matter. Mais d’autres objets qui 
figurent en meme temps sur cette pierre, le caducée, la 
perséa, le flambeau , n’indiqueraient-ils point plutôt les at- 
tributs de Mercure psychopompe, réunis ici daps qne inten- 
tion funéraire dont on n’aperçoit nullement l’analogue dans 
l’objet que nous avons pris pour un instrument? En outre, 
la forme et la grandeur relative qu’il faudrait, dans nos 
figures, attribuer à la clé , ne seraient-elles point encore 
une objection au point de vue proposé par M. Lenormant , 
non pas sous le rapport du nombre des dents (on en voit 
tout autant dans les clés égyptiennes : voir la Description 
de l’ Égypte , Arts et métiers,/?/. XXX, fig. i-6) ; mais que dire 
de leur grandeur démesurée ? 

D’un autre côté, ne devait-il pas suffire qu’un objet, quel- 
conque d’ailleurs , pût recevoir comme qualification l’épi- 
thète de pneumatique , pour que cet objet dût être par cela 
même, chez une secte où le imufxa jouait un si grand rôle, 
admis à figurer parmi les dogmes , et son image classée au 
rang des emblèmes religieux ? 

Quoi qu’il en soit , les raisons que j’allègue ici à titre de 
justification , pèseront bien peu, je ne me le dissimule pas , 
contre l’opinion de l’illustre Conservateur du cabinet des anti- 
ques. Aussi me serais-je empressé de retirer mon mémoire, 
comme je l’ai déjà dit, si je n’avais pensé que les détails re- 
latifs à l’histoire de l’orgue, dans lesquels il m’a fourni l’oc- 
casion d’entrer, pourraient offrir quelque intérêt indépen- 
damment de l’objet principal auquel ils se rattachent. 
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Athénée et Vitnive qui en rapportent l’invention 
à Ctésibius, Tertullien qui l’attribue à Archimède; 
tels sont encore Claudien, Cassiodore, Porphyre- 
Optatien. Il faudraiten outre ignorer que plusieurs 
médailles de la classe des conformâtes , notais* 
ment aux types de Néron, de Trajan, de Caracalla, 
de Valentinien III, présentent la figure d’un orgue 
hydraulique parfaitement caractérisé. Je donnerai 
ici la représentation de plusieurs de ces me* 
dailles que possède le cabinet des antiques de la 
Bibliothèque nationale, avec une description que 
je dois à l’obligeance de notre savant confrère 
M. Duchalais, renvoyant d'ailleurs, pour plus de 
détails, à l’ouvrage d’Havercamp, intitulé : 
Dissertationes de Alexandri Magni numismate 
quo quatuor summa orbis terrarum imperia con - 
tinentur, ut et de nummis contorniatis , Lugd. 
Batav., 1722, in-4\ Les revers de ces médailles 
(toutes en bronze) m’étant seuls utiles, je me 
bornerai pour les têtes à en donner l’indication. 
Ce sont : 

1 # Un Néron : IMP. NERO. CAESAR. AVG. 
P. MAX. Tête de Néron, laurée, à droite. 

Rf ÇVoy.Jîg. 4) LA VRENTI. NIC. Dans le champ, 
un orgue; à droite, des palmes; à gauche; un 
personnage debout , tenant à la main un objet 
triangulaire, au-dessus de deux vases en forme 
de sceaux. (Havercarnp, n. 10, p. 70.) 

Æ. Diamètre : 35 millimètres. 

Nous avons constaté qu’Havercamp s’est 
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trompé en lisant LAVRENTIN. AVG. au lieu de 
LAVRENTI. NIC. 

2° Autre médaille de Néron qui, du côté de la 
face, ne diffère de la précédente que par l’addi- 
tion de la contremarque § gravée en demi-relief 
devant la tête de l’empereur. 

Rf (Voy. fig. 5). Anépigraphe. Un orgue entre 
deux personnages debout et se donnant la main; 
celui de gauche tient à la main le même objet trian- 
gulaire déjà signalé. (Havercamp, n°* 11 et 27.) 

Æ. Diamètre : 35 millimètres. 

3° Un Trajan : DIVO. TRAIANO. AVGVSTO. 
Buste de Trajan, lauré, adroite; ff en contremar- 
que, gravé en creux devant la tête de l’empereur. 

Rf Exactement semblable au revers du n. 2. 

Même diamètre. 

4° Autre médaille de Trajan, en tout semblable 
à la précédente, excepté par la contremarque qui 
«st ici la même qu’au n. 2, mais gravée en ci-eux. 

5° Un Caracalla : M. AVREUVS. ANTONINVS. 
PI VS. AVG. Buste lauré de Caracalla, à droite; 
la contremarque I , en argent, devant la tête de 
l’empereur. 

Rf Semblable aux trois précédentes. 

Même grandeur. 

Cette médaille ne se trouvant indiquée ni par 
Eckhel ni par Havercamp, nous croyons pouvoir 
la regarder comme inédite. 

6° Un Valentinien 111 : D. N. PLA. VALENTI- 
NIANVS. P. F. AVG. Buste diadémé de Valenti- 
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nien III, à droite; un paludamentum jeté sür les 
épaules; grenetis au pourtour. Vis-à-vis de la ligure 
de l’empereur, une palme gravée eu creux. 

(\oy.Jîg. 6). PLACEAS PETRI*. Dans le 
champ, un orgue desservi par trois personnages, 
dont l’un semble jouer, tandis que les autres 
manœuvrent les leviers qui poussent l’air dans les 
corps de pompe. (Havercamp. n. 56, p. 426.) 

Æ. Diamètre : 55 millimètres. 

7° A ces médailles j’en ajouterai , d’après les 
mêmes sources, une septième non moips inté- 
ressante que les premières, et qui se rattache en- 
core plus directement à mon objet : 

SALVST1VS. AVTOR. Buste de Salluste, à 
droite; vis-à-vis, un rameau gravé en creux au 
burin. 

Rf ( Voy. fig. 7). Dans le champ, trois person- 
nages formés en groupe; celui du milieu tient un 
objet qui parait être un orgue portatif ; le person- 
nage placé derrière celui-ci tient une trompette, 
et le troisième, vraisemblablement une flûte 
double. (Havercamp. n. v, p. 450.) 

Æ. Diamètre : 35 millimètres. 

Outre ces médailles, je mentionnerai encore ici 
le monument d’Arles, du ui* ou du iv* siècle, 

* Ce mot esc certainement un vocatif, comme dans Une 
v Lucas , Tinù vincas , Oljrmpi nika , Pannoni nika , et ci- 
dessus Laure nti nika; de même également ci-après Petroni 
placeas. Pétri doit être pour Petreii on Pefrei, vocatif de 
Petreius : un artiste grec a dû écrire Pétri pour Petrei, 
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dit Tombeau de la musicienne , représenté dans 
l’ouvrage de MM. Jouffroy et Jorand intitulé 
Siècles de la monarchie française, Paris, 1823, 
in-fol., pl. XXXII, n. 2, sur lequel on voit aussi 
la figure d’un orgue (voy. fig. 8). 

Ensuite, je rappellerai que, sur la base de l’obé- 
lisque de Théodose qui orne le champ de XAt- 
méidan ou hippodrome de Constantinople, on 
voit les .figures de deux orgues, non plus seule- 
ment hydrauliques cette fois, mais bien de deux 
orgues pneumatiques à soufflets, entièrement 
semblables aux nôtres. Notre savant confrère, 
M. Bottée de Toulmon , dans l’excellente Disser- 
tation sur les instruments de musique employés 
au moyen âge , dont il a enrichi nos Mémoires 
( t. XVII), en a publié, d’après M. Ch. Texier, les 
dessins jusqu’alors inédits. Voici d’ailleurs en 
quels termes Gyllius {De Constantinopoleos to - 
pographia , liv.II, ch. xi), en fait mention : « Latus 
orientale (basis), dit-il, habet in parte inferiori 
très ordines : infimus continet decem et sex 
personas, alias viriles, alias muliebres, saltantes, 
alias organa puisantes; supra quas eminent duo 
ordines, capite tenus, puto spectatores 1 . » 

Enfin , je citerai un passage, peut- être oublié, 
que je lis dans X Harmonie universelle du frère 
Marin Mersenne, liv. VI, Des Orgues, p. 367 : 

1 Voy. encore Du Cange , Constantinop. chronic., liv. II, 
.chap. x, p. 205; les notes du même sur VAlexiade ; enfin 
les Voyages de Spon, t. I, p. 252. 
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« Le sieur Naudé, dit-il, m’a envoyé du jardin 
des Mathées, seigneurs romains, la figure d’un 
petit cabinet d’orgues dont les soufflets sont sem- 
blables à ceux qui servent à allumer le feu, et 
sont levés par un homme qui est derrière le ca- 
binet; et le clavier est touché par une femme. 
L’inscription qui suit est dessous ledit cabinet : 
LAPISIVS 1 C. F. SCAPTIA CAPITOL1NVS EX 
TESTAMENTO FIERI MONVMEN IVSS1T AR- 
BITRATVM HEREDVM MEORVM SIBI ET SVIS, 
de laquelle, continue-t-il, les antiquaires conjec- 
tureront ce qu'ils pourront ’, etc. » 

Observons d’ailleurs que l’existence de l’orjgue 
pneumatique ou orgue à soufflet , constatée pour 
une certaine époque, n’exclut nullement l’usage 
de l’orgue hydraulique pour la même époque, et 
même pour une époque postérieure : ces deux for- 
mes du même instru ment ont dû coexister pendant 
un certain laps de temps plus ou moins étendu. 

Quoi qu’il en soit, j’ai pensé qu’il ne serait 
‘pas hors de propos de traduire ici la descrip- 
tion de l’orgue hydraulique, telle qu’elle est 

* Lisez L. AJPISIVS. 

* Cette inscription est incomplète ; elle se trouve entière 
dans Gruter, Corpus inscr. lat., 662, 8, et plus exactement 
dans Marini, Iscrizioni antichc dette ville e de’ palazzi Albani, 
p. 63; enfin dans Orelli, Inscr. latin, select., n. 4374. Nous 
ne la reproduisons pas ici , parce que , toute intéressante 
qu’elle est , elle ne peut être d’aucune utilité pour le sujet 
que nous traitons. 
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donnée par Héron , illustre mathématicien d’A- 
lexandrie, qui, comme on le sait, vivait à la fin 
du in c siècle avant l’ère chrétienne. Cette traduc- 
tion et quelques autres passages que je rapporterai 
ensuite, auront l’avantage défaire connaître l’état 
où se trouvait , à cette haute époque, la science 
de la mécanique. Peu importe d’ailleurs que l’in- 
vention soit de Héron lui-même, ou de son maître 
Ctésibius, ou même encore d’Archimède. 

« Soit (fig. 9) un vase cylindrique (pwjuraoç) 
abcd, en airain , rempli d’eau , dans lequel 
se trouve, sous l’eau, une cloche («veyeu?) en 
forme d’hémisphère concave renversée eghf, 
ayant à sa base quelques ouvertures qui établis- 
sent une communication entre l’extérieur et l’in- 
térieur. Du sommet de celte cloche partent deux 
tubes («iuXtvsi;) dont un orifice s’ouvre dans sa 
capacité, et qui' s’ élèvent au-dessus d’elle; l’un, 
hklm, se recourbant en dehors au-dessus du 
cylindre , de manière à s’ouvrir, par son autre 
extrémité, dans un corps de pompe 
nqop ouvert à sa partie inférieure, et re- 
cevant un piston (t^êoXeuç) rs qui le ferme 
hermétiquement. Ce piston est poussé par une 
forte tige (xavwv) tu, adaptée par une clavette 
(rtpovn ) u à un levier (?T«poç xaviov) uv, qui se 
meut autour du sommet d’une barre verticale 
(Sfôo; xaveov) xy solidement établie. Maintenant, 
au corps de pompe (icuifo) nqop est adaplé 
par le haut un autre petit cylindre (m»i;££iov) z. 
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s’ouvrant à sa partie inférieure dans le corps de 
pompe, et couvert à sa partie supérieure. 11 pré- 
sente toutefois un petit orifice (Tpuimpwc) pour 
laisser entrer l’air dans le corps de pompe; mais 
cet orifice se ferme par l’action d’une plaquette 
(\mw£iov) percée de trous (rp tfpwcra), dans les- 
quels passent des clous à tête (irepoW) qui l’em- 
péchent de s’échapper; nous la nommerons sou- 
pape (ir>aTU<T|A<XTMw). 

k Maintenant, de la cloche gh part un autre 
tube (owXrîv) ig s’ouvrant dans un tube trans- 
verse jw, sur lequel sont implantés verticalement 

des tuyaux de flûte (aùXoi) aaa qui s’ouvrent 

également dans son intérieur, chacun ayant à la 
partie inférieure, uue sorte de porte-vent ( yx<«j<i- 
aoxofia) bbb.... dans la cavité (oropia) duquel 
entre droit, par un mouvement de tiroir, un 
bouchon ou couvercle (irwjAa) (/ig. 10) percé d’un 
trou ( Tpüjia), de telle façon que quand on l’amène 
droit vis-à-vis de l’embouchure de la flûte , le 
trou et l’embouchure se correspondant exacte- 
ment, la flûte se trouve ouverte, tandis qu’au 
contraire elle est fermée quand on ramène le ti- 
roir à sa première position. 

« Si donc le levier transverse uv est pressé en 
v de haut en bas, le piston rs, en montant, 
poussera l’air contenu dans le corps de pompe 
nqop. Cet air, ainsi comprimé et fermant en 
conséquence l’orifice du petit cylindre z au 
moyen de la soupape dont nous avons parlé, se 
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rendra alors, en suivant le tube hklm, d’abord 
dans la cloche, puis de la cloche dans le tube 
transverse jw en suivant gi, et ensuite du tube 
transverse dans les flûtes, lorsque leurs embou- 
chures correspondront aux ouvertures des tiroirs, 
c’est-à-dire lorsqu'on poussera ces tiroirs, soit 
tous à la fois, soit quelques-uns d’entre eux seu- 
lement. 

«Maintenant, pour faire à volonté ouvrir ou 
fermer les flûtes , c'est-à-dire les faire parler ou 
se taire , voici comment nous nous y prendrons. 
Pour cela, considérons à part un des porte-veuts 
cd (fig- \ 0), dont la cavité est d; soit e la flûte 
qui y correspond, rs le tiroir, dont l’ouverture est 
h, que nous supposons dans la position où la 
flûte e se trouve bouchée. Soit en outre un levier 
coudé à trois branches (à-puimaxoî 'tçixuikoÿgfni ni' , 
dont la branche gf soit d'un bout Axée au tiroir 
rs, et de l’autre suive la branche fni dans son 
mouvement autour d’une goupille placée au 
centre ni" . Si dobc, en appuyant avec la main sur 
l’extrémité ni' du levier coudé (qui fait l’office de 
touche ), nous poussons le système vers la cavité 
d du porte-vent, le tiroir avancera* dans l’inté- 
rieur de cette cavité , et son ouverture viendra se 
mettre en correspondance avec l’embouchure delà 
flûte. Or maintenant, pour qu’en retirant la main 
nous fassions revenir le tiroir sur lui-même, 
de manière qu’il ne corresponde plus à l’embou- 
chure de la flûte , voici ce qu’il faudra faire. 
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Soit placée bous les tiroirs, u^e règle ni" ni égale 
et parallèle au tube transverse jw de la figure 9, 
et dans laquelle ou ait solidement implanté de 
forts ressorts en corne ( <nra6ia xepx-riva ) qui , 
dans leur état naturel, soient recourbés. Consi- 
dérons celui nT qm correspond au porte-vent cd; 
et supposons, atlflbée à son extrémité, une corde 
à boyau (vs upsé), qui, par l’autre bout, soit ra- 
menée au point f, de telle façon que, le tiroir 
étant poussé dans l’intérieur, la corde se trouve 
tendue. Alors, si nous appuyons sur la touche ni' , 
le tiroir sera poussé vers l’intérieur du porte- 
vent, et la corde, eri tirant le ressort, le redres- 
sera par sa force de traction. Au contraire, quand 
nous cesserons d’appuyer, le ressort , libre de re- 
prendre sa première courbure, retirera le tiroir, 
et l’orifice se rebouchera. Ainsi, la même chose 
étant établie pour tous les tiroirs, lorsque nous 
voudrons faire sonner quelques-unes des flûtes, 
nous appuierons avec les doigts sur les touches 
correspondantes; et, quand nous voudrons les 
faire taire, nous retirerons les doigts, et elles ces- 
seront de parler, puisque les tiroirs seront ra- 
menés à leur première position. 

« Quant à la raison pour laquelle on met de 
l’eau dans le cylindre, c’est afin d’avoir un excès 
d’air dans la cloche , c’est-à-dire afin que l’air 
venant du corps de pompe, comprimé par le 
poids de l’eau qu’il soutient , soit constamment 
en quantité suffisante pour être prêt à faire ré- 
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sonner les tuyaux. Pour cela, le piston rs, poussé 
en haut comme il a été dit, presse l’air du corps 
de pompe et le refoule dans la cloche; et l’air du 
dehors, en ouvrant la soupape, rentre dans le 
corps de pompe qui se remplit de nouveau ; de 
façon qu’un nouveau coup de piston le refoule 
encore dans la cloche. Du reste, il est bon que la 
tige tu âit en outre, dans sa partie t, une arti- 
culation autour d’une goupille adaptée à la base 
du piston ', de manière à le pousser sans le faire 
dévier; de cette façon, le piston pourra monter 
et descendre constamment en ligne droite. » 

Telle est la traduction, aussi fidèle qu’il nous a 
été possible de la faire, du texte de Héron 

1 Je lis StToppîat oucjt); (au lieu de àià xo p puïç 
d’accord avec A.-L.-F. Meister dans sa dissertation De 
vctcrum liydraulo , Nouveaux mémoires de Gottingue , t. JI^ 
année 1771, p. 185. 

1 Je m’abstiens de traduire le texte de Vitruve De hvdrau - 
licis organis (liv. X, chap. vin), qui n’ajoüterait à la ques- 
tion aucun éclaircissement nouveau. Je me contenterai de 
dire que la description de l’auteur latin est beaucoup plus 
compliquée et paraît se rapporter à un instrument perfec- 
tionné ; car il semble bien y être question de jeux multiples, 
réglés par ce que nous appelons des registres. Et on effet, 
dans le texte anonyme publié par Bellermann sous le litre 
5 Àvwvup.ou <xuYYpot|Afxa irepi [aou<joc9)<;, et que j’ai traduit et 
commenté dans le tome XVI des Notices et extraits des ma- 
nuscrits y etc., il est dit (p. 13 de mon commentaire) que les 
hydraules emploient six tropes ou tons , ce qui paraîtra cer- 
tainement, aux yeux de ceux qui connaissent le système de 
l’ancienne musique, exiger six jeux différents. J’ajouterai 
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Maintenant , si l’on compare à cette descrip- 
tion la figure que présentent les pierres dont 
nous essayons l’explication , il est impossible de 
n’étre pas frappé de leur analogie avec l’orgue. 
En effet, sans frire de grands frais d’imagination, 
ne reconnaît-on pas sur-le-champ dans ces figures, 
un réservoir d’air sous la forme d’une espèce 
d’outre, un levier pourvu d’une manivelle qui 
parait bien servir à y faire pénétrer l’air et à le 
comprimer, enfin une suite de tuyaux ? on a crû 
en voir six; n’en est-ce point un septième que 
cette baguette qui leur est parallèle? Je le répète, 
il est difficile de résister à cette pensée, que / l’on 
a ici sous les yeux un instrument de musique, 
un véritable orgue, non hydraulique, mais tout à 
fait pneumatique, ou le souffle est alimenté à peu 
près comme dans les pipeaux rustiques encore eri 
usage de nos jours chez les montagnards*. Je 

' i 

encore que, d’après la description de Héron, les pistons qtti 
compriment Pair dans les corps de pompe, vont pour cela de 
bas en haut et poussent Pair par-dessous, tandis que le 
traducteur de Vitruve, Perrault, les fait mouvoir de haut 
en bas , ce en quoi il paraît bien s’étre trompé, car cette 
disposition est beaucoup moins avantageuse que l’autre. 
Enfin , les dauphins me paraissent être tout simplement des 
contre-poids : c’est le sens dans lequel le mot SiX^tv est 
employé chez les tuteurs d’art militaire ; nous avons en 
français un analogue , le mot saumon qui signifie un lingot 
de plomb . 

* L’anonyme que j’ai cité plus haut distingue (ibid. f 
p. 8) trois sortes d’instruments à vent, la flûte, Phydraule , et 
XX. * 
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trouve une puissante confirmation de cette hypo- 
thèse à la page 69 de la dissertation déjà citée de 
M- Bottée de Toulmon. Il y distingue, d’après les 
manuscrits, plusieurs espèces d’orgues portatifs 
dont l’un se suspendait au cou; on faisait mou- 
voir le soufflet d’une main et le clavier de l'autre. 

Mais que signifie un pareil instrument sur des 
pierres qui présentent évidemment un caractère 
mystérieux ? nul doute que ce ne soit un symbole ; 
et que peut symboliser le souffle, animus? 11 
n’en faut pas douter : nous devons reconnaître 
ici un emblème de l’existence humaine. La vie , 
en effet, est-elle autre chose qu’un léger souffle ? 
L’âme n’est-elle point une harmonie? noMwt 

fceiTÛv ooçwv ôpfMmav elvai Tr,v ’lfjyw 

D’ailleurs, si l’on pouvait révoquer en doute la 
légitimité de cette assimilation, que l’on écoute 
l’admirable description que Tertullien* donne 
de l’orgue, et qu’on le suive jusqu’au point 
pù lui-même voit l’âme distribuant son action 
au travers des divers organes du corps, comme 
le souffle se distribue en se ramifiant dans 
cette vaste forêt de tuyaux. « Specta portentosis- 
simam Archimedis munificéntiam : organum 
hydraulicum dico, tôt membra, tôt partes,, lot 
corapagines, tôt itinera vocum , tôt compendia 

oa troisième qu’il appelle irrtpov : ce mot parait indiquer la 
forme d’une aile ; serait-ce le clavier de notre instrument ? 
, 1 Aristot., Polit., VIII, 5. 

' De Anime, ch. xrv. 
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sonorura, tôt commerçia ipodorum, lot acies ti- 
biarum; et una moles eruntomnia. Spiriuis ille 
qui de tormento aquæ anhelat, per partes admi- 
nistra tur, substaplia quidem solidus, opéra di- 
vtsus. » Alors, rappelant les doctrines de Straton, 
d’Énésideme , et d’Heraclite : « Ipsi, dit-il, uni- 
tâtera animæ tuentur, quæ , ip totura corpus dif- 
fusa, etubique ipsa, velut flatus in calarao per 
cavernas, ita per sensualia variis raodis emicat, 
non tam concisa quara dispensa ta. » 

Je citerai encore deux épigrammes de l’Antho- 
logie grecque, l’une de Palladas, l’autre de l’em- 
pereur Julien, où se trouvent exprimées des idées 
analogues. Il semble que ces deux élégants petits 
poèmes, le premier surtout, aient été composés 
tout exprès pour servir de légende à nos figures. 

n aaaaaâ \ 

Hép* XeirraXfov pjx-mpoôev apuweiovreç 
Zwo(i.ev, iflgXtoo Xapwwtëa lepx^evot , 
navTi; Sroi Çwpiev xarà tov piov * ^p^ava Æ’éepdv, 
Aûpaiç Çwor^voi; icveupaTa . 

Et Ttç owv oki'p iv waXap»j sÿtyÇîicv «üTpwi'v, 
Tu^ïlv<iuXi{ffaî, eîçâi&ov xaTaygt. 

Oûtwç oôièv èovTeç aynvopfy fpeipoaeffOa, 
üvotîiç è£ ÔXî'jpiç "fiéfct Po«xéjj(.evoi. 

« Un souffle léger que nous aspirons de nos 

1 Anthol. Pal. y I, lxxxi , 3. 
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poitrines , voilà toute notre vie , voilà ce qui nous 
fait jouir de la lumière du soleil, tous tant que 
nous sommes. Instruments que l'air fait parler, 
nous sommes occupés sans cesse à recueillir une 
faible vapeur qui nous doit servir d'aliment. Il 
suffit avec la main de comprimer le mince filet 
d’air qui entretient notre existence, pour nous 
-ôter la vie et nous envoyer chez Plu ton. Non , 
vraiment, nous ne sommes rien que des ballons 
gonflés d’orgueil, soutenus dans l’air par un peu 
de fumée. » 


’IOÏAIANOY B ASIAEOü 
Eiçto opyavov 1 . 

’AXXotrjv ôpoto &ova xwv ç-jgw ‘ r.TO'j 'ait' aXXyiî 
XaXxetvi; raya jjloXXov àveéXàsTYjaav àpoop r,ç, 
*À.yptot, oùà’ àvéfiOictv ûÿ’ rpuTÉpoiî Jovéovrai. 

AXX’ à 770 TaUpElYlî TXpoOopWV 0TT7; À'jyyoç àr,~r,ç 
NépÔEv èÜTpïirwv xaXâpwov ôtvo ptÇav o5e'j£i' 

Kai tiç ctvr,p àyépwyoç syrtov 8 oà àaxTuXa yeipwv, 
*IffTaTat àpiçaipatov xavovaç crjjx<ppa^aova; aùXwv* 
Oi àiraXov cxipTÛvxe; , àiroÔXi'ëouatv àot&rfv. 

« Je vois des roseaux d’une nature étrange : 
sans doute ils ont végété sur une terre lointaine 
'qui ne produit que l’airain; aussi sont-ils re- 
belles à l’action de notre souffle. Mais le vent qui 

* Anthol, Pal., I, lxxxvi, 8. 
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sort de la peau d’un taureau, pénètre par la ra- 
cine cés roseaux bien percés; un homme vi- 
goureux qui se tient là, parcourt à droite et 
à gauche, de ses doigts agiles, les leviers qui 
correspondent à ces flûtes harmonieuses; et les 
tuyaux, vibrant délicatement, font alors enten- 
dre un chant mélodieux. » 

Cette seconde épigramme, j’en conviens, ne 
se rapporte que d’une manière assez éloignée à 
la question principale , celle de la symbolisation 
de l’âme humaine : aussi la cité-je unique- 
ment pour avoir l’occasion de faire remarquer 
une fois encore, que ce n’est plus de l’orgue 
hydraulique qu’il est ici question, mais bien 
d’un orgue alimenté par un soufflet pareil aux 
nôtres. 

Mais ce n’est pas tout : divers autres monuments 
appartenant aux gnostiques , et que M. Matter a 
mentionnés dans la savante histoire qu’il a donnée 
des doctrines de ces sectes , viennent jeter une 
nouvelle lumière sur la question. Nous trouvons 
d’abord, pl. II, C, fig. 3, de sou ouvrage, sur une 
pierre tirée de Chifflet, pl. XII , Jig. 49', un per- 
sonnage à deux têtes, placé comme dans une si- 
tuation oscillatoire, et attiré en deux sens oppo- 
sés par deux autres personnages qui semblent se, 
le disputer. Je dois dire queM. Matter prend cette 


' Voy. aussi Gorlée , Dactyliotheca ,Jtg. 391. 
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composition pour une pgychostasie dons laquelle 
les deux bassins de la balance seraient remplacés 
par deux serpents; et il appelle notre instrument /e 
» vue des péchés. Il y a évidemment ioi une espèce 
de contradiction , puisque ce vase devrait en 
même temps former le corps de la balance. Quant 
aux deux serpents, ils remplacent tout simple* 
ment les courroies dont il a été fait mention pré- 
cédemment , et il est bien à craindre que l’ima- 
gination n’en ait fait les frais. Quoi qu’il en soit, 
n’est-41 pas beaucoup plus naturel de voir dans le 
personnage principal, pourvu de deux têtes 
comme nous l’avons dit , le irveOfta Xoyixév d’une 
part, ÆXorj'ov de l’autre, tiré en sens inverse par 
les deux principes du bien et du mal? Cette expli- 
cation parait d’ailleurs confirmée et complétée 
par ce serpent, symbole d’immortalité, qui en- 
toure le tout , ainsi que par l’inscription |AH qui 
l'accompagne. 

Sur une autre pierre (ibid., fig. 4) empruntée 
à Molinet 1 , qui présente le caractère d’un amu- 
lette, nous voyons le même instrument servir de 
support au serpent, animal essentiellement pneu- 
matique, ditM. Matter( t. I, p. 270) d’après San- 
choniaton*, et qui parait représenter le génie 
Chnoubis. Je passe sous silence les autres person- 
nages dont un soiis forme de momie, et l’inscrip- 


1 Cabinet de Sainte-Geneviève , p. 124. 
* Voy. aussi Horapollon , I, i et 2. 
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lion AEHIO. M. Matter voit encore ici une psv- 
chostasie; je ne conteste pas cette explication qui 
ne fait que venir à l’appui de mon interprétation 
relative à l’instrument. 

Une autre pierre du même genre (jbid.,^. 5), 
empruntée au cabinet Durand, présente de plus 
l’inscription OPflPlOYO qui se trouve sur la plu* 
part des monuments de ce genre , et que noua 
avons déjà mentionnée plus haut. Ce mot parait 
faire allusion au dieu Horus. Une des pierres de 
Picard, celle de notre figure 2, présente en effetau 
revers une figure nue de jeune homme posé de- 
bout sur le dos d’un crocodile, et tenant de cha- 
que main un pedum ou un serpent en forme de 
pedum, et des animaux dont l’un est un quadru- 
pède et l’autre un scorpion. A la gauche de cette 
figure s’élève un tableau sur lequel sont repré- 
sentés, entre autres figures hiéroglyphiques, des 
oiseaux, des hommes, des quadrupèdes. Décider 
qüe cette figure est celle d’Horus , cela pourrait 
paraître bien téméraire si l’on n’en avait point à 
donner d’autres raisons. Mais , que l’on examine 
la figure 13 d’un programme publié par l’Uni- 
versité de Bonn , en 1846, pour célébrer l'anni- 
versaire de la naissance de Winckelmann , et inti- 
tulé Dreizehn Gemmen, etc. ; on y voit Harpocrate, 
le même qu’Horus suivant les antiquaires, carac- 
térisé par tous ses attribüts Ordinaires, et accom- 
pagné de tous ces mêmes animaux que l’auteur 
du programme considère comme des animaux 
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sacrés , rangés trois par trois , savoir : trois sca- 
rabées, trois ibis, trois cabris , trois uréus , trois 
crocodiles, trois éperviers, et cette inscription : 
IAA ABPA2AI. La comparaison des deux figures 
et l’analogie de leurs accompagnements et appen- 
dices ne permettent pas de douter de l’identité 
des personnages qu’elles représentent*. Mainte- 
nant, Horus, troisième personne de la Triade 
égyptienne, comparable sous ce rapport à l’ofyiov 
irvfù(Ea des chrétiens , n’est-il pas lui-méme une 
personnification du principe immatériel? c’est ce 
que je laisse à décider aux hommes plus compé- 
tents que moi en cette matière *. 

Je mentionnerai encore, en terminant, les 
figures 6, 7, 8, 9, de la même planche II, C, de 
l’ouvrage de M. Matter, et quelques analogues qui 
se trouvent à la Bibliothèque nationale. Mais ces 
figures u’étant que des variantes des précédentes, 
ne donnent lieu à aucune nouvelle observation. 

' Voy. aussi la figure 6 de la planche Vil de M. Matter : les 
mêmes animaux s’y retrouvent , moins les trois ibis. 

* Le revers de cette pierre présente Vénus Anadyoniène, 
avec une inscription qui semble devoir se lire APAPI<t>PA~ 
CIC : ce mot paraît encore un dérivé d’Arouéris. 
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DEUX DENIERS 

* 

FRAPPÉS EN PROVENCE 

POUR LES COMTES DE FORCALQUIER 

I 

Par K. A. DE L01VGPËRIER, membre résident. 


i. 


MONNAIE DE LA VILLE DE MANOSQUE. 



Quelques mois avant sa mort, M. C. J. Dassy, 
cet antiquaire si plein de zèle , si ardent à la re- 
cherche des monuments de notre numismatique 
nationale, avait acheté deux deniers d’argent (in 
et de grand module, dont le type singulier était 
fait pour attirer l’attention. M. Dassy n’eut pas 
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le temps d'étudier ces monnaies; et, lorsque 
après sa mort, en 1842, sa famille me permit de 
prendre quelques empreintes dans ce médaillier 
qui allait cesser d’être accessible , je trouvai les 
deux deniers en question classés parmi les pièces 
à déchiffrer. Soit inhabileté de ma part, soit 
parce que les empreintes , prises à la hâte sur 
des monnaies dont le flan est très-irrégulier, ne 
donnent qu’un résultat fort imparfait, je n’avais 
pu réussir à expliquer les légendes de ces deux 
monnaies, qui n’offrent entre elles que de lé- 
gères différenpes de coin; le mot MONETA 1 , qui 
occupe une des faces, se distinguait seul clai- 
rement. 

J’ai tout récemment repris l’étude de ces em- 
preintes et , favorisé cette fois par une de ces heu- 
reuses inspirations qui sont si nécessaires aux 
numismatistes , j’ai lu la légende rétrograde qui 
se trouve sur la seconde face ; cette légende est 
MANUE7SCE; jointe à l’inscription du premier 
côté, elle donne ,-j- moneta Manuescœ, monnaie 
de Manosque. 

Il est vrai que le nom de la ville se trouve 


1 On a d’autres exemples de l’emploi du mot moneta 
comme légende de l’un des côtés de certaines monnaies ; je 
citerai comme les plus connus ceux que fournissent un de- 
nier incertain au nom de Baudouin publié par J. Lelewel, 
Atlas de la numismatique du moyenâge, planche IX, n. 13, 
et la maille d’ Amiens décrite par M. RigoHot, Mém. d* ta 
Société des Antiquaires de Picardie , t. V. 
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coupé par un groupe de trois points, qui déroute 
le lecteur au premier abord, et tend à faire pren- 
dre les trois dernières lettres , SCE , pour l’abré- 
viation de sanctce 

Cependant le fait de légendes divisées par des 
croix ou des points n’est pas nouveau. Je citerai 
comme exemples, auxquels on pourrait en ajou- 
ter beaucoup d’autres : un tiers de sol de Chari- 
bert frappé à Bannassac en Gévaudan, et sur lequel 
on lit CH+ARIBERTVS*; des deniers de Charles 
le Chauve avec les légendes VIRDVNVM CtV+l et 
S+VESSIN*CIVTIV; un autre denier du même 
prince où l’pn trouve : i* •MEL , DtS*G , VI-TAS , ^ I 
une monnaie de Charles le Gros h la légende : 
KA+ROLVS+AYG*; un denier de Louis VII, au 
revers duquel on voit +CVMP:t£NE \ On trouve 
sur un denier épiscopal de Lodève, frappé ver» 
la fin du XII e siècle, £PS*LO*DOY£\ Enfin, et 
c’est l’exemple qui offre l’analogie la plus déci- 
sive avec la légende qui nous occupe , le beau 


1 Voy. SCE MARIE sur un denier carlovingien : Notice 
des monnaies françaises composant la collection de M. J. Rous- 
seau , page 218, et sur un denier archiépiscopal de Reims, 
Revue numismatique , 1840, pl. XXII, n. 3 et pag. 338. 

* Voy. Leblanc, Traité des monnaies , pag. 39, n. î. 

5 Revue numismatique , 1840, pl. VUE, n. 8. 

* Revue archéologique , 1848, pag. 499. 

5 Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie, 
tome IX, pl. I, n. 9. 

* Revue numismatique , 1844 , pl. V, n. 4t. 
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denier d'argent pur, qui a aussi pour type une 
rosace à six lobes, et pour légende : PODI CNSIS, 
pièce dont il sera question plus loin. 

Je ferai remarquer en outre qu’une monnaie 
de Gap, ville bien voisine de Manosque, qui a 
pour le type beaucoup d’analogie avec celle que 
j’explique actuellement , présente aussi une lé- 
gende rétrograde. 

Lorsqu’il y a douze ans je publiai dans la Re- 
vue numismatique cette monnaie de Gap je 
pensais que « la rosace du revers pourrait bien 
n’être qu’une altération du monogramme du 
Christ , que l’on trouve sur un denier de Vienne 
décrit par Duby ; » et l’aspect du type que porte 
la monnaie de Manosque serait bien fait pour 
donner à cette supposition une apparence de 
réalité. 

Toutefois, il faut remarquer que cette rosace 
se trouve un peu modifiée sur la monnaie de 
villes qui sont placées sous l’invocation de la 
Vierge, telles que Gap , Orange, le Puy en Vélay. 
Sur les deniers frappés dans ces trois villes, 
assez éloignées pourtant l’une de l’autre, on lit, 
au revers de VAPIENSIS, PRINCEPSAR*, PODI/. 

4 Reçue numismatique , 1837, pl. XII, n. 7 et pag. 367. 

* J’ai autrefois exprimé des doutes sur Tattribution à 
Orange du denier qui porte la légende PRINCEPS AR ; 
en effet si le nom antique de cette localité est Arausio Cava- 
rum, on le trouve toujours écrit Aurasica sur les monnaies , 
sur les sceaux et dans les chartes. Mais il y a peu de temps j’ai 
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ENSIS 1 , la même légende : B£AT£ MARI€ , ce qui ne 
contribue pas peu à donner à la monnaie de ces 
villes l’air de ce qu'on nomme monnaie de conven- 
tion , c’est-à-dire frappée en vertu de ce que, dans 
l’antiquité, on eût appelé une ligue monétaire \ La 
pièce de Manosque ne porte pas l’inscription Beatœ 
Mariœ 9 mais il n’en est pas moins vrai qu’elle a été 
frappée dans une ville ou il existait une Notre- 
Dame célèbrefsouslenom de Virgo romigeria \ La 


vu dans une collection particulière un très-beau denier d’ar- 
gent pur , qui nous donne la certitude de l’existence du de- 
nier publié par Duby ( toutefois le type a été mal reproduit 
par cet auteur). Dans le mot abrégé AR ü existe un trait qui 
barre la lettre R, et dent sans doute la place de T (J qui a été 
omis en cette seule occasion, probablement dans une inten- 
tion de contrefaçon monétaire. On sait que les princes 
d’Orange ont été les plus hardis imitateurs entre tous les 
seigneurs du moyen âge. 

1 La belle monnaie du Puy dont il est ici question a long- 
temps figuré dans le cabinet de M. Faure de Villefranche; 
à la mort de cet antiquaire elle passa chez M. J. Rousseau, 
qui Ta cédée à la Bibliothèque nationale, avec l’excellente 
collection qu’il avait formée. On connaît encore de petits 
deniers noirs de la même ville ; ils portent également le type 
de la rosace au revers d’une croix, et les légendes : POI£S 
et D£L PV£I; on trouve ces pièces dans le Velay. 

* Telles étaient dans l’antiquité les monnaies frappées par 
les villes qui faisaient partie de la ligue achéennej telles en- 
core les demi-drachmes fabriquées en Lycie, dans toutes les 
villes, avec le type uniforme de la lyre dans un carré creux. 

• En français , Notre-Dame de Romigier; c’est une vierge 
noire, à ce que je crois. Voy. Colomb! , Opuscula varia- 
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rosace de toutes oos monnaies pourrait donc être 
considérée comme un emblème de la Sainte 
Vierge, la Hosa mystica ou la Stella matulina ; 
peut-être cette signification n'aurait-elle été don- 
née au type que vers le xm* siècle , époque à 
laquelle ont été frappés les deniers de Gap, 
d’Orange et du Puy, et cela par suite d'une 
fausse interprétation du type primitif, arrivé à un 
degré de déûguration qui le rendait méconnais-* 
sable*. Les monnaies de Manosque me semblent 
incontestablement plus anciennes que celles dont 
je viens de faire l’énumération , et le type qui se 
voit sur le revers de ces monnaies présente bien 
plus d’analogie avec le chrisme qu’avec une rose. 
Je citerai comme point de comparaison le mo- 
nogramme du Christ qui se voit sur un tiers de 
sol d’or mérovingien portant la légende -f ME RIS 
MONET — |- NEtOIALO CAS FIT, qui fait aujour- 


Lyon, 4668 , p. 59. Ce révérend père donne de ce surnom 
une étymologie pins ou moins contestable ; il assure qne la 
figure de cette vierge , perdue h l’époque de l’invasion des 
Sarrasins , fut retrouvée par un pâtre dont les bœufs étaient 
engagés dans des buissons, qui se nomment romis en pro- 
vençal. 

1 La Vierge du Puy est célèbre; le Gallia christiana rap- 
porte l’inscription suivante, gravée sur un pilier de la ca- 
thédrale de cette ville : 

CiviU* fcao non viaoitar , 

Neç vincetur i lie legitur j 
Ptr lUrlim protofitur, 

' BecfÎMtoKwMé 
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d’hui partie dçs collections de la Bibliothèque 
nationale et que j’ai attribué à Najejouls ; et ceux 
qui figurent au revers des deniers mérovingiens 
de Chalon-sur-Saône et du tiers de sol de Cre- 
teil \ 

Manosque est, comme on sait , une petite ville 
de Provence, située dans un lieu très-pittoresque, 
entre Sisteron et Abu On croit y reconnaître le 
Bormannicum oité par Pline , et XAlaunium de 
l’itinéraire d’ Antonio. Ses historiens l’identifient 
aveo le Macaovilla mentionné par Grégoire de 
Tours, nom dont Paul Diacre a fait Machovilla \ 
On prétend aussi que cette ville fut reconstruite 
vers le vm c ou le ix" siècle avec les ruines de 
quatre! villages , et que c’est pour cette raison 
qu’elle porte quatre mains dans ses armes. 11 n’est 
pas besoin d’une grande expérience en fait de 

1 Vôy. Notice des monnaies firtnç. de la collection de 
M . /. Rousseau , pag. 87 et pl. II, n. i 98 . Voy, encore 
Conbrouse, Monétaires mérovingiens, pl. XVIII, n°* 13, 14, 
15; pl. XX, u. 10 ; pl. XXIII, n. 25 ; pl. CCXL, n. 6. — 
Un denier d’argent sans légendes, arvec le chrisme sans p au 
revers , Conbrouse, Monét. mérov., pl. I , n. 8. — Les de- 
nier$ fabriqués à Milan et à Pavie pour les empereurs Bér 
ranger et Rodolphe, portent le monogramme du Christ. Ces 
pièces qui avaient certainement cours en Provence et en 
Dauphiné, ont peut-être donné naissance an type de Vienne 
ut de Manosque. 

* Plin. ffist. nat. lib. cap. .. — Antonin , Jtin. Wessel. 343, 
388. — Orecu Turon. Eût. Franc., lib. IV, cap, xx**x. 
— Paul. Diac. De gctfis lib. W, cap. un 
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blason pour voir que ces mains, manus, sont 

les armes parlantes de Manosque 

Quoi qu’il en soit de ces conjectures sur les- 
quelles la critique moderne pourrait longuement 
s’exercer, nous voyons Manosque figurer dans 
l’histoire d’une manière certaine à une époque , 
assez reculée. En 979 , Guillaume comte de Pro- 
vence y tint un plaid solennel. 

En 1065 , les comtes Guillaume et Geofroi 
accordaient à l’abbaye de Montmajour une part 
de droits sur la terre de Manosque *. En 1149, 
Guigues, le premier des comtes de Forcalquier 
qui se soient fixés dans cette ville , en fit don aux 
chevaliers de Saint- Jean. Il s’exprime ainsi dans 
une charte qui nous a été conservée par le père 
Colomb i : Donc hospitali Ierosolymitano Ma- 
nuescam, burgum etcastellum et lotos aurai cUm 
territorio et omnibus ad Manuescam pertinenti- 
bus. Bertrand renouvela cette donation en 1 168; 
il était sur 1« point de partir pour la terre sainte 

1 C’est ainsi que Bapaume porte de gueules à trois mains 
d’argent, par allusion à la syllabe paume. 

* Bouche. Hist. de Provence, t. 1 , ad p. 28. « Ëgo Wîl- 
« lelmus et ego Caufredus comités reddimus et donanms 
« totam decimam de villa quant nominant Pertuso , quod 
« olhn avus noster Willelmus dederat monasterio Montis 
* majoris ; adjubgimus ad hanc donationem quatuor man- 
« sos , cum medietate decimi de usa medietate quant pater 
« Poster Bertramnus dédit in villa, quae vulgo nommatur Ma- 
« nuesca, et propter banc donationem , accepimus centum 
« solidos a monachis ipsius monasterii. » 
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et il laissa par testament le reste de ses posses- 
sions à Guillaume son frère , à la charge de rati- 
fier cette disposition. Mais ce dernier seigneur 
ne se conforma pas d'abord à la volonté du croisé, 
et ce ne fut qu'en 1180 qu'il confirma la dona- 
tion faite aux hospitaliers , tout en se réservant, 
sa vie durant, la possession de Manosque. Le 
5 février 1206, il souscrivit une charge en faveur 
des habitants de la ville ; quelques jours sq)rès^ 
il confirma de nouveau la donation et réitéra cet 
acte en 1208, s'exprimant ainsi : Confirmo do- 
nationem quam Guigo bonœ rncmoriæ cornes ; 
Forcalquerii avunculus meus dornui Hospitalis 
fecil de Manuesca , burgo scilicet et castello et de 
totis auris cum territoriis \ 

La question qui nous reste b examiner est 
celle-ci : Les deniers dont nous publions l’em- 
preinte sont-ils antérieurs ou postérieurs à 11 49, 
en d'autres termes , ont-ils été frappés par l’au- 

1 Colombi , Opusc . var., pag. 482. — Voy. aussi tés faits 
rapportés par l’abbé Féraud , Hist. cio. polit, relig . et biog. 
de Manosque . Digne, 1848, in-8. On regrette de ne trouver 
dans ce volume aucun renvoi aux textes originaux. — On 
ne remarque pas le même défaut de critique dans l’ouvrage 
d’Àrbaud-Damasse intitulé : Études hist. sur la ville de Ma- 
nosque y première époque , la Commune , 1844. — Le père 
Colombi écrit toujours Manuasca, ce qui tient, je crois, à 
un système étymologique ; mais Bouche et d’autres auteurs 
ont adopté la forme Manuesca , qui est aussi celle fournie 
par les monnaies et qu’en conséquence j’ai cru devoir pré- 
férer. 

XX. 3 
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tenté 1 * * des comtes de Forcalquier oü appâitien- 
nèbt-Us aux chevaliers du Temple, ce qui serait 
u»e nouveauté numismatique ? 

• Quoique le type du chrisme puisse paraître un 
argument en faveur de la seconde supposition , ' 
je dirai que te fabrique des monnaies me parait 
üto ! motif suffisant de les attribuer aux comtes 
du XII e siècle. Si ces pièces, au lieu d’avoir une 
originè méridionale, avaient été frappées dans une' 
Ville situéé dé Ce côté-ci de la Loire , je n’hési- 
t errais même pas à les faire remonter jusqu’à la 
première moitié du xi* siècle *. Mais il faut faire 
observer que, dans les royaumes de Provence et 
d*Aqultaine, le style des monnaies s’est modifié 
plus lentement. Ainsi nous ne pouvons nous 
flatter d’avoir retrouvé une monnaie du puissant 
ordre de Jérusalem , et nous devons nous con- 
tenter d’avoir encore accru d’un nom nouveau 
la ‘liste des villes monétaires françaises. 

1 La lettre U à base carrée se trouve meme sur une mon- 

naie de Guillaume , comte de Bourges , qui appartient au 

x 4 siècle. Voy. Revue numismatique , 1839, pag. 366. 
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II. 


MONNAIE DE LA VILLE DE SEYNE. 



L’attribution de la monnaie de Manosque aux 
comtes de Forcalquier s’appuie encore sur l’exis- 
tence d’un denipr de style beaucoup plus mo- 
derne et qui porte le nom de l’un dp ces princes. 
Si, à la fin du xn c siècle ou même au commeHr 
cernent du xiij", époque à laquelle appartient', 
selon nous, cette seconde monnaie, les comtes 
de Forcalquier continuaient de battre monnaie, 
on doit reconnaître que c'est à leur autorité que 
le denier de Manosque , certainement antérieur 
a l’établissement définitif des hospitaliers, devait 
son origine. 

La monnaie dont il est question a pour lé- 
gendes, d’un côté, autour d’une croix : -f-B£R* 
TRAftiy* et de l’autre : -fCOMCS J €DN€ avec une 
étoile à huit pointes dans le champ. 

Il existait depuis très-longtemps un denier et 
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une obole à ce type, dans la collection de la Bi- 
bliothèque nationale, sans que l’on connût la 
provenance de ces pièces, lorsqu’en 1837 on 
découvrit, à Rochegude, près Avignon', un vase 
de terre noire contenant plusieurs kilogrammes 
de monnaies , parmi lesquelles on remarquait , 
outre des deniers anonymes de Vienne , de Va- 
lence et d’Ânduse, un nombre plus ou moins 
considérable de pièces appartenant aux seigneurs' 
suivants : 

Alphonse d’Aragon, comte de Provence. H 07 — 1196 

Guillaume II, comte de Forcalquier.. . . 1150 — 1208 


Raimond VI, comte de Tpulouse 1191 — 1215 

Guillaume IV, prince d’Orange 1182 — 1218 


M. de Rochegude eut l’obligeance de m’ap- 
porter une grande partie de ce trésor numisma- 
tique, et j’y trouvai quelques deniers à la légende 
Bertrandus cornes Edne dont l’explication n’a pas 
laissé que d’embarrasser les antiquaires. A deux 
reprises différentes, en 1841 et en 1844, on a 
donné ces pièces à Bertrand , comte de Toulouse 
(1105-1112), en supposant que la légende du, 
revers, en partie composée de lettres initiales, 


. * Cette localité est située dans le canton de Baijac , ar- 
rondissement d’Alais ( Gard ). Je donne ici la véritable date 
de la découverte. Une partie des monnaies a été vendue .au 
musée Cal vet d’Avignon, et M. Requien, administrateur de ce 
musée , a publié quelques-unes de ces pièces dans la Revue 
numismatique , 1844, p. 120. 
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pouvait signifier COMCS ! Zt Dite N arbonZ \ 
Cette classification avait pour moindre inconvé- 
nient d’attribuer à un personnage qui a vécu tout 
au commencement du xn* siècle, des deniers qui, 
se faisant distinguer par leur excellente conser- „ 
vation au milieu de monnaies qui portent le nom 
des quatre princes cités plus haut, ne peuvent 
les avoir précédés de près d’un siècle dans la cir- 
culation. Il est de plus évident que CDNC ne peut 
signifier et dux Narbonœ. Nous avons vu plus 
haut que très-souvent dans la légende des mon- 
naies, il existe des points ou des croisettes au 
milieu des lettres d’un même 'mot; mais on ne 
peut pas prétendre établir la réciproque , c’est- 
à-dire qu’une série d 'initiales soit juxtaposée 
sans points ni marques d’abréviation. Un C seul 
pour exprimer la conjonction et serait une forme 
anormale. N€ pour Narbotie n’est pas plus ad- 
missible. Excepté Rex qui se trouve quelquefois, 
faute de place, écrit RX, et il ne s’agit là que 
d’un monosyllabe dans lequel une voyelle est 
supprimée, on citerait difficilement un mot re- 
présenté par l’accouplement de sa première et 
de sa dernière lettre. 

Ainsi donc , d’une part les monnaies à la lé- 
gende cornes Edne sont de style trop récent pour 
être classées au commencement du xn' siècle, et 
elles ont été découvertes mêlées à des monnaie^ 

* Revue numism 1841 , p. 373 et 1844, p. 127, 
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frappées à la fin de ce siècle ou au commence- 
ment du XIH r . • 

D’autre part , l’interprétation de la légende qui 
pouvait favoriser leur attribution à Bertrand, 
comte de Toulouse, est contraire aux données 
qui résultent d’une étude attentive de la numis- 
matique. 

Nous allons exposer, en peu de mots, une 
opinion nouvelle qui, nous l’espérons, paraîtra 
plus acceptable. 

On trouve dans la célèbre inscription du tro- 
phée des Alpes , rapportée par Pline au livre 1IJ, 
chap. xx, de son Encyclopédie , le nom des Ede- 
nates , et sur l’arc de Suse, Adanatium figure 
parmi les peuples soumis au roi gaulois Cottius. 
D’Anville a déjà remarqué* qu’il n’y avait point 
de différence à faire entre les Adanates et les Ede- 
nates, et il admet complètement le rapproche- 
ment que l’historien Bouche avait proposé, entre 
Edena et Sedena , nom assez ancien de Seyne , 
petite ville, chef-lieu d’une viguerie, dans le nord 
de la Provence , au diocèse d’Embrun. 

« La ville de Seyne , dit Bouche , assez ample 
et considérable , aux montagnes de cette pro- 
vince, du diocèse d’Embrun, estant la principale 
de plusieurs villages voisins , vulgairement dite 
chef de viguerie; elle s’appeloit anciennement 
Sedena, comme il appert du catalogue des cçn- 

L 1 Notice de la Gaule, p. 288. 
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vents de l’ordre des frères presclieurs, où il y a 
conventus Sedetiœ de l’an 1444, et ainsi il ne s’y 
ajoute qu’une lettre S au mot Edenates » 

Mais à quelle époque cette lettre S a-t-elle été 
soudée au nom d 'Edena ? c’est ce que nous n’a- 
vons pu établir. Dans quelques pièces en langue 
provençale transcrites par M. de La Plane à la 
suite de son Histoire municipale de Sisterçn, on 
voit figurerai? date du 28 août 1391, et à celle 
du 21 mars 1392 : lo pays de Sestaron etdeSeyna 
et la Baylia de Seyna 

Entre la rédaction de ces actes et la fabrica- 
tion des monnaies qui composent le trésor de 
Rochegude , il s’est écoulé environ deux siècles, 
et si nous voyons que, dans la langue vulgaire 
du XIV e siècle, le D, lettre essentiellement éva- 
nescente, a disparu du nom de Seyne, le cata- 
logue des couvents dressé au milieu du xv* siècle 
prouve que dans le latin cette lettre avait résisté 
à l’action du temps. 

Nous n’hésitons pas à pensef qu’au xn* siè- 
cle le nom antique était moins altéré encore, 
et que la légende cornes Edne signifie comte de 
Seyne. 

1 Histoire de Provence, tope I, p. 104. — C’est ainsi 
qu’au temps de Tzetzès un 2 s’était attaché panai les Grecs 
au commencement du nom des Alpes, ce qui a fait dire a oet 
écrivain : ’AXwa , o 4 , 4pi) Eûpumaie tîk ’1t«X(«{ 

fuyaXot. In Lycophr. V, 1361. 

1 Hist. municipale de Sisteron, pag. 212, 213, 313. 
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Cette ville, comme Embrun et Manosque, ap- 
partenait aux comtes de Forcalquier. 

C’est à Bertrand IV ( H 50 - 1 208) , l’un de ces 
comtes, en la personne duquel finit la maison , 
puisque les seigneurs de Sabran qui prétendirent 
succéder au titre ne possédèrent pas le- domaine 
utile; c’est à Bertrand IV, frère de Guillaume dont 
ta monnaie a été aussi retrouvée à Rochegude, 
que nous attribuons les deniers de Seyne. 

C’était ce comte Bertrand qui, en 1168, ainsi 
que je l’ai dit plus haut , étant sur le point de 
partir pour la terre sainte, fit donation par tes- 
tament de la ville de Manosque aux chevaliers 
de l’Hôpital , laissant le reste de ses possessions 
à son frère Guillaume, à la charge de ratifier 
cette donation *. 

Malheureusement la monnaie de Guillaume ne 
porte pas de nom de lieu * , et l’on ne peut savoir 
si elle est postérieure au départ de Bertrand ou 
si elle a été frappée dans une des villes que Guil- 
laume régissait èn particulier à l’époque où les 


1 M. l’abbé Féraud ( Hist . civ. polit, relig. biog. de Ma- 
nosque) fait mourir à Saint-Gilles (Gard) Bertrand IV, en 
1168, peu de temps après avoir écrit sa seconde donation en 
faveur des hospitaliers. Ainsi ce prince ne serait pas allé à 
la terre sainte; mais cette opinion, qui n’est appuyée sur 
aucun texte, est d’ailleurs contredite par les auteurs de X Art 
de vérifier les dates'. 

* Revue numismatique, 1 8iA, p, 126. — Fauris de St.-Vin- 
cens, pl. I, n** *7, 8i 
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deux frères possédaient en pariage le comté de 
Forcalquier. 

U est aussi très-difficile de déterminer stricte- 
ment si les deniers de Seyne ont été frappés 
avant 1 1 68 ou bien dans le temps qui s’est écoulé 
entre le retour de Bertrand et 1208, date pré- 
sumée de sa mort. On doit seulement remarquer 
que ces deniers sont très-certainement imités 
des monnaies fabriquées à Suse ' par Humbert III, 
comte de Savoie ( 1148-1188); ce qui prouve 
que vers le xm* siècle, comme à l’époque de Cot- 
tius, Seyne se rattachait encore à la cité qui avait 
été la capitale du monarque gaulois; et ce qui 
démontre surabondamment que les monnaies de 
Bertrand ne peuvent appartenir à un comte de 
Toulouse mort au commencement du xii* siècle. 

Quant à la qualification de comte de Seyne , 
prise par un seigneur de la maison de Forcalquier, 
elle n’a rien d’étonnant puisqu’elle se rapporte à 
un moment où le pays était, comme nous l’avons 
déjà fait observer, possédé en pariage par plu- 


1 Voy. Promis, Monete di Savoia, pl. I, n. 1. — Les 
monnaies des comtes de Savoie ont été, à diverses reprises, 
copiées par des seigneurs provençaux ou dauphinois du 
serment de C Empire ; je citerai en passant Bertrand, prince 
d’Orange , et Dragonet de Montauban , évéque de Saint- 
PauI-Trois-Châteaux,qui, pour imiter tm gros d’Âmédée V, 
sur lequel se voit une croix cantonnée des lettres AMCD > 
plaçaient, entre les bras de la croix toute semblable qui figure 
sur leurs gros, les lettres AVCM ( ave > Maria) et AMCN. 
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sieurs frères. Il faut ajouter que , dans les chartes , 
Bertrand III , père du prince auquel nous attri- 
buons la monnaie de Seyne, prend le titre de 
comte de Forcalquier, d’Avignon, d’Embrun , 
de Gap, faisant ainsi l’énumération des diffé- 
rentes parties de son domaine. 

Au xrv* siècle , les comtes de Provence ont fa- 
briqué des monnaies particulières pour Forcal- 
quier ; on connaît un carlin de Robert et un flo- 
rin de Jeanne , qui portent le nom de ce comté 1 ; 
mais la description de ces monnaies ne rentre 
pas dans le cadre de notre notice. 

* Yoy. Fauris de Saint-Vincens, pl. V, n" 3, 4. — Duby, 
pl. XCVI, n° 2; XCVH, n~2, 4; XCVHI, n» 2, 3, 9, 10, 12. 
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DE NICE, DE CIMIEZ 

ET DE QUELQUES LIEUX ENVIRONNANTS, 


Honauis *t inortu 


PU M* F. BOiptQUELOT, membre résidant. 


Les inscriptions qui suivent forment un recueil 
aussi complet que possible des textes d’épi- 
graphie latine qui ont été jusqu’à présent décou- 
verts dans la partie des Alpes maritimes où est 
située la ville de Nice. Ces inscriptions pro- 
viennent de sources très-diverses : quelques-unes 
ont été copiées d’après des monuments lapidaires 
trouvés à une époque récente et paraissent ici 
pour la première fois ; d’autres , déjà publiées , 
mais imparfaitement ou d’une manière incom- 
plète, ont été corrigées, soit d’après les originaux 
encore existants , soit d'après de bonnes copies ; 
'd’autres enfin, dont les originaux n’existent plus, 
ont été reproduites d’après les écrivains qui ont 
traité de l’histoire des villes de la Provence et du 
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Piémont , et surtout d’aprèls l’abbé Pietro Giof- 
fredo, auteur d’un livre précieux intitulé : Nicœa 
cmtas' et d’une volumineuse histoire des Alpes 
maritimes*. Celles qui manqueraient isolément 
d’intérêt,, en acquièrent comme faisant partie 
d’un ensemble. 

Les deux villes auxquelles mon travail se rap- 
porte principalement, Nice, encore debout et flo- 
rissante aujourd’hui, Cimiez, violemment détruite 
depuis des siècles, ont eu jadis une assez grande 
importance. Leur histoire, dans les temps an- 
tiques, est en partie écrite sur les pierres. 
C’est par les inscriptions que l’on connaît le 
rang qu’elles ont occupé sous la domination ' 
romaine; les titres hiérarchiques des magistrats 
qui les ont gouvernées; les légions sous la sur- 
veillance desquelles elles ont été placées; les 
dieux auxquels elles rendaient spécialement un 
culte; les usages funéraires qu’elles suivaient; les 
principales familles auxquelles elles ont donné 
naissance; les noms de quelques-unes des peu- 
plades qui les entouraient, etc. 

Nice est une colonie marseillaise; les Pho- 


1 Nicœa civitas , sacris momunentis illustrata, opusR. D. 
Jofredi, sacerdotis niciensis; August. Taurin., 1658, grand 
in-4°. — GiofTredo naquit à Nice le 18 août 1629, et mourut 
en 1692. 

* Storia delle Alpi maritime , di Pietro GiofTredo; publiée 
in-folio, 1839, dans les Monument a liistoriœ patriœ. On 
eh a Fait une autre impression, Turin, 1839, 6 vol; im»8 0 . 
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céens de Marseille la* fondèrent , quelque temps 
après leur établissement , pour l’opposer aux 
ligures et aux Salyens avec lesquels ils étaient 
en guerre 1 . Son nom (Nucata, ai cà tou vixav) rap^ 
pelle, dit-on, les succès obtenus paries Massa- 
liotes sur leurs ennemis 2 * * . Placée au bord de la 
mer, qui la mettait en rapport facile avec Antibes 
et avec la mère patrie, élevée sur un mamelon 
d’où elle dominait une vallée fertile arrosée par 
les eaux des montagnes , Nice devait présenter, 
comme ville de commerce et comme place forte, 
de précieux avantages. Pendant les guerres pu- 
niques , elle fut l’alliée des Romains , et ceux-ci 
aidèrent Marseille et ses colonies à vaincre les 
Salyens et les Ligures ; puis Rome, obéissant à 
son besoin d’agrandissement, envoya ses légions 
dans les Alpes maritimes pour subjuguer les na- 
tions diverses qui s’y étaient établies. 

Sous Auguste, la Ligurie fut, après de longs 

1 .... Kor\ tÀç 7 roXetç Ixtisav to T auposvriov, xotl t^v ’OXS tav, 

xat ArcwroXtv , xa\ Nfxouav, [2idTit£t<Tf*aTfc] t w tGv 2otXuwv 

iôvct xal toiç At'yixjt toÏç v&ç AXtceK oixouai*. Strab., Geogr, y 
IV, i , p. 180. Casaub. — 5 E7reTetytGav xTWfxata tauxa toîç 
{nccpxeifJtivoïc (tapêapotç ot Maa<JotXu*rrat, rrçv ys GaXXarrav 
IXEuÔspav lyt tv pouXotuvoi, ttJç ^tipaç 6 tt’ Ixei'vcdv xpatoufxevYjç 
Ibid. 9 p. 184. — Igitur ab amne Vain Nivæa oppidum a 
Massiliensïbus conditum , jluvius'Pado , Alpes , populiquc 
malpini mai tes nominibus, sed maxime Capillati , oppidum 

Vediantiorum cmtatis Cemenelion y portus Hcrculis Motueci , 
Ugustica om.... Plin., Hist. nat 1. III, c. vu. 

* Cluvier, liai, antiq., t. I t p. 62. 
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et sanglants combats, réduite en province ro- 
maine. L’empereur ferma le temple de Janus, et , 
en souvenir de la conquête, on éleva sur le ter- 
ritoire des vaincus, dans le lieu appelé aujour- 
d’hui La Turbie ( Trophœa Augusti ), un monu A 
mebt colossal dont il reste encore quelques 
vestiges. Nice, incorporée- à l’empire, partagea 
la fortune de Rome. Tandis que la ville éternelle 
apprenait dans les catacombes les préceptes du 
Christ, des missionnaires les propageaient dans 
les provinces. Saint Auspice, évêque d’Apt, aborda 
à Nice et y prêcha la Foi nouvelle avec saint Eu- 
phrasius et saint Émilieh. D’antres leur succé- 
dèrent , et la persécution fut impuissante pour 
arrêter leurs efforts; elle fit des martyrs et amena 
de nombreuses conversions. 

A Cette époque de lutte, l’histoire de Nice se 
trouve intimement unie à celle de Cimiez, sa 
voisine. Cimiez, bâtie sur une pointe des Alpes, 
un peu plus éloignée que Nice de la mer, devait 
son existence à une colonie d’ioniens., nommés 
y édiantiens, qui occupèrent la plaine située au 
delà du torrent Paglion et les collines envi- 
ronnantes, appelées montes Cememni , jusqu’au 
village de Tourette. Pendant la domination ro- 
maine , elle prit de notables développements et 
devint le chef-lieu de la préfecture des Alpes 
maritimes et la résidence du préfet dont l’auto- 
rité s’étendait de Gênes à Digne d'une part , et de 
l’autre de Vence au sommet des Alpes. L’un de 
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ses géüvéïlifeilis, nommé Claudilis , se montra 
sans pitié datas l’èxécütlon des rigueurs ordonnées 
contre les chrétiens par les ertipçrehrs Valérien 
et Gallién ; Saint Pbtt», lévéqué de Cimier , (ut 
mis à ittort sur un rocher qui domine le torrent 
Paglion, le H mai 259 de l’ère chrétienne. Ce<- 
pendant Claudia Salonina, femme de Gallien, 
étant venue dans le pays , arrêta la persécution ; 
Claudius fut renvoyé et remplacé par Aurélius. 

Lors de l’agonie dé l’empire romain , Nice et 
Cimiez furent successivement occupées par les 
Goths, les Bourguignons, les Wisigoths, les 
Lombards et les Francs. Alboin dévasta ces deux 
villes d’unë manière terrible, et Cimiez, ren- 
versée par les soldats du toi lombard, ne se re- 
leva jamais *. Quelques-uns seulement de ses 
vieux monument» sont restés en plate. Un am- 
phithéâtre de petite dimension, une basilique 
Construite en pierres èt en briques , et qu’ôn a 
prise longtemps pour un temple d’Apollqn , des 

1 Dans les auteurs du iv # au vi e siècle, Cimiez est en- 
core qualifiée de civitas , tandis que pour Nice ils disent 
seulement le port ou le château de Nice. Dans les actes 
du concile d’Arles , en 314 , oi. lit : Ex portu, Nicœensi . Le 
pape saint Hilaire (461-467), dans une lettre adressée aux 
évêques Léonce , Victurus et Véran , ordonne , conformé- 
ment à un décret de son prédécesseur saint Léon , la réunion 
sous un seul évêque Cemeliensis civitatis et castelli Ni- 
cœensis . On voit par les souscriptions des conciles que, quand 
ces deux villes ne formèrent plus qu’un évêché , l’évêque 
s’intitulait de préférence évêque de Cimiez. 
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aqueducs, des restes de murailles et de thermes, 
des autels dispersés dans la campagne, tels sont 
les derniers témoins de. la splendeur antique de 
Cimiez. A Nice, tout édjfice pouvant se rappor- 
ter à la période romaine a disparu; on n’y 
trouve plus que des fragments peu considérables 
de sculptures antiques, des médailles et des in- 
scriptions. 

Aux monuments épigraphiques de' Nice, de 
Cimiez et de quelques autres localités voisines, 
la Turbie, Tourette, Revel, Vence, Monaco, 
Ville-Vieille, Rayette, Falicon, etc., j’ai cru pou- 
voir joindre quelques inscriptions découvertes 
dans des lieux plus éloignés, mises au jour par 
Giofïredo ou par d’autres, érudits, et suscepti- 
bles de fournir des indications utiles sur Fancien 
état de la province des Alpes maritimes- J’ai 
classé le tout dans un ordre méthodique , en 
adoptant les divisions particulières que la nature , 
des sujets m'a paru nécessiter. 
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INSCRIPTIONS RELIGIEUSES, POLITIQUES 
ET CIVILES. 


§ 1 . — Vœux et actions de grâces adressés à des divinités 
générales ou topiques. 


1 . 

IOVI O. M. 

CETERISQ DUS 
DEAËVSQ. IMMORT 
TIB. CL. DEMETRIVS 
DOM- NICOMED _ 

V. E. PROC. AVGG NN. 

ITEM. CC EPISCEPSEOS 
CHORAE INFERIORIS- 

Cette inscription est gravée sur un autel très- 
bien conservé, qui se trouve au bord du chemin 
du Ray, près du couvent de Saint-Barthelemy. 
Elle a été publiée un grand nombre de fois, entre 
autres par Giofïredo, Storia delle Alpi maritime , 
1. 1 , p. 217 ; par Spon, Miscell. 20, et Recherch. 
d'antiq., dissert., vii, p. 1 43 ; par Muratori, No 
vus thésaurus inscript. , mlxiv, 2; par Burmann, 
De Vectigal., 71 ; parSchott, Explication d’une 
XX. 1 
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médaille d’Auguste, 29; parZorn, Biblioth. an- 
tiq., 49; par Hardouin , Num. popul., 247 ; par 
Donati, Supplem. ad Thés. Murat., vui, 2; par 
Hultmann, Miscellanea epigraphica , p. 84; par 
Millin , Voyage dans les départements du midi de 
la France , t. II, p. 540; par Papon , Hist. géné- 
rale de Prou., 1. 1, p. 31 , et par Orelli, Inscriptio- 
num latinarum coll., n. 3342. On peut l’expliquer 
ainsi : Joui optimo maximo celer isque Diis Deabus- 
que immortalibus, Tiberius Claudius Demetrius, 
domo Nicomedia , uir egregius, procurator Augus- 
torum nostrorum , item ducenarius episcepseos 
chorce inferioris. Millin pense que les Augustes 
dont il est question sont Valérien et Gallien. 
Voy., à l’endroit cité, son Voyage dans les dé- 
partements du Midi, pour l'explication des mots 
procurator Augustorum , ducenarius, episcep- 
seos, chorœ, etc. 

2 . 

HERCVLI 

LAPIDARI 

ALMANI 

CENSES 

P. 

Cette inscription, trouvée près du couvent des 
Capucins et transportée dans l’enceinte de celui de 
Saint-Pons, a été publiée par GiofFredo, Storia delle 
Alpi maritime, t. I, p. 221; par Orelli, Inscript, 
latin, collect. , n. 2012, etc. Hercule, auquel un 
vœu est adressé par les Lapidarii almaniccnses , 
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étàit particulièrement honore dans les Alpes ma- 
ritimes où) suivant Diodore de Sicile et Ammien 
Marcellin il avait ouvert les premières routes, 
et où son nom est resté attaché à diverses loca- 
lités. A ’Jmanicenses ou Almaneenses désigné , 
selon Durandi, Il Piemonte cispadano antico , 
p. 61 , les habitants de Clans, dans le comté de 
Nice, selon d’autres, une peuplade grecque dont 
une colonie se serait établie à Nice. Étienne de 
Byzance signale une ville de la Béotie, appelée 
’Atywv , d’où l’on suppose que seraient venus les 
Almanicenses . Orelli donne l’inscription dont il 
s’agit sous cette forme : 

HERCVLI LAPIDARIO 
ALMANCENCES 

et il la rapproche des inscriptions nombreuses 
qui se rapportent à Hercules Saxanus. Mais, d une 
part , le monument, porte lapidari et non lapi- 
ilario; de plus l’usage des anciens de ne point 
employer généralement à l’état de substantifs les 
adjectifs topographiques destinés à désigner les 

1 'O 8' 'HpaxXri; t)|v ix ri* K*X*txîi« iropsîctv in\ ri|v ’haXtav 
mufafMK, xai Sitgiù* «fr ’AXrce.î&So- 

mf*» tV , tt,< iôoC wl t& Diodor. Bibhoth. 

hist., 1. IV, p.' 965, édit- Weseeling. — Primamfyiam) Her- 
■ eules Thebœtis, ad Geryonem exstinguéndum et Taunscum 
tenus gradiens, pmpe maritimas composuit Alpes. Am. Mar- 
cel., !. XV, e. x. 


Digitized by 


Google 



52 INSCRIPTIONS ANTIQUES 

habitants d’un pays, et de les faire précéder des 
mots incolœ, cives, etc., semble s'opposer à ce 
que l’on admette l’explication d’Orelli. 

3 . 

HERCVLI. SACR. 

L. VIATTIVS. L. F. FALER. 


V. S. L. M. 

A Chateauneuf. — Durandi, Il Piemonte cis- 
padano anlico, p. 68. 

4 . 

HERCVLI SACRVM. 

A Apremont. — Durandi , Il Piemonte , etc., 
p. 69. 

ô. 

P ELVIVS P F 
DEO. SANCTO. H[ERCVLI] 

DONVM. DEDIT. 

A Saint-Hospice. — Durandi, Il Piemonte, etc., 

p. 81. 

6 . 

HERCVLI SACRVM 
CN. DOMIT..... 

PROCS. 

DEVICTIS. ET SVPERATIS. BELLO 
ICO[NIIS] 

A Clans.— -Durandi , Il Piemonte, etc., p. 12. 
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7. 

SIL 

VA 

NO. 

Cette inscription, récemment découverte, et 
placée dans une des salles du couvent de Saint- 
Pons, est, à ce que je crois, inédite. 

On a trouvé dafts les Alpes un assez grand 
nombre d’inscriptions relatives au dieu Sylvain. 
M. de Ladoucette , Hist. des Hautes- Alpes , 1824, 
p. 388, en cite une qui a été découverte en 
1 6TT, près de Monétier-Allemont : 

SYLVANO 
SEX MARIVS 
MONTANVS 

V. S. L; M- 

Le recueil des Marmara taurinensia, Turin, 
1743, 2 vol. in-4°, contient des inscriptions: 
S ylvano augusto , Si h’ a no domestico > Si h' a no lari 
agresti, Silva no Jluviorum, Silvano sancto, Silvano 
littorali, Silvano dendrop/ioro , etc. Voy. aussi 
Durandi, p. 136. 


8 . 

D. SIL. S 

C. ARIVS. DOMI 

TIANVS 

OTVRO 

VOTVM LIBENS 
SOLVIT. 
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Je rapporte cette inscription d’après un ma- 
nuscrit appartenant à un habitant de Nice, 
M, le comte de Pierrelas. 11 semble qu’on 
doive interpréter la première ligne : Deo Silvano 
sacrum. 


9 . 

MARTI VINCIO 
M. RVFINVS SAUN. Illillv. 

ET INCOLA CEMENEL 
EX V. 

Cette inscription a été trouvée à Vence. Le 
texte que j’en donne est celui du manuscrit de 
M. le comte de Pierrelas, précédemment cité. 
Elle a été publiée par Giolîredo , Nicæa civitas , 
p. 1 0, et .reproduite dans la Storia delle Alpi 
maritime, 1 . 1 , p. 201 . On la trouve dans Gruter, 
lviii, 8; dans Bouche, Hist. de Provence, t. I, 
Chorogr., liv. IV, chap. ni, p. 283 ; dans Papon, 
Hist. gén. de Prov., 1 , 1 00 ; dans Spon , Miscel. , 
p. 98; dans Muratori, xlv, 5; dans Donati, 
Supl. ad thés. Mur., xxv, 2; dans Maffei, Ars 
critic. làpid., 280; dansCluvier, liai, ant ., 66; 
dans Keysler , Antiq. septent. , 445 ; dans 
J. de Wal, Mythol. septent. monum., 277, et dans 
plusieurs autres outrages. Millin l’a donnée, 
Voyage dans les départ, du midi de la France , 
t. III, p. 10, sous cette forme : MARTI V1NTI. 
M. RVFINVS FELIX SAL. SEVIR ET INCOLA 
CEMENEL. EX VOTO S. Voici la version du 
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Niccea civitas , du recueil de Gruter et de celui 
de Muratori : D. M. MARTI VINCIO M. RVFI- 
NVS FIL. GAL. 1IIIII VIR ET INCOLA CEME- 
NÆI EX YOTO. Celle de la Storia delle Alpi 
maritime est ainsi conçue : MARTI VINIO M. 
RVF1NVS FELI. SAL. IIIIII VIR ET INCOLA 
CEMENEL. EX VOTO. Le texte de Spon dif- 
fère très-peu de celui que j’ai choisi. Il semble 
qu’il faille ajouter à tous deux le mot fetix que 
donnent les versions de Millin , des nouveaux 
éditeurs du grand ouvrage de Gioifredo et de 
I. de Wal. 

Trois localités des Alpes maritimes sont men- 
tionnées dans cette inscription : F intium , Salince 
et Cemeneleon. 

V intium, civitas Fenicensium, Fensiensium , 
Finciensium, Ficisicnsiwn, Fisicensium, aujour- 
d’hui Vence , département du Var, arrondisse- 
ment de Grasse, est désignée par Ptolémée 
( lib. III , c. i) , de la manière suivante : iv tccîc 
irapaXiovc "AXirwiv Nepouetwv OùtVriov. On lit dans 
la Notitia provinciarum , sons la rubrique : 
Provincia Alpium marit., n. 8 : Civitas Fin - 
tientium. V intium contenait des magasiné pour 
l’approvisionnement des années, et les Ro- 
mains l’appelaient Horreum Ccetaris. Spon cite, 
MisceU., p. 92, n. 45, une inscription trouvée à 
Seyssel , sur les bords du Rhône, et qui parait se \ 
rapporter à notre Vence. La voici : 
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DEO VINTIO 
POLLVCI 
CN. TERENTIVS 
BILLONIS FILIVS 
TERENTIANVS 
EX VOTO. 

Quel rôle joue le mot Vintio dans l'inscription 
de Vence et dans celle de Seyssel? Indique-t-il 
un lieu particulièrement consacré à l'adoration 
de certain dieu , comme quand on disait Junon 
Idéenne, Apollon Smynthien, Junon Argienne ? 
Désigne-t-il une divinité topique au nom de la- 
quelle le nom de Mars ou celui de Pollux serait 
adjohit pour caractériser ses qualités dominantes? 
C’est une question que je n’ose trancher. 

On verra plus loin des inscriptions dans les- 
quelles paraissent la cmtas Vintiensis et XOrdo 
Vinliensium. 

Ptolémée (lib. III, cap. i), signale l'existence 
de SaUnce. ïoueTpiwv , dit-il , ev irapaXîoi; 'À.Xicéciv 
ïaXîvai. Les Suetrii figurent parmi les peuples 
des Alpes maritimes, vaincus par Auguste, dans 
l’inscription de la Turbie que je rapporterai plus 
loin. Dans la Notifia provinciarum, sous la ru- 
brique Prov. Alp. marit . , n. 8, entre Digne et 
Seriez, on trouve : Civitas Sallinensium. Diverses 
inscriptions que renferme le présent recueil men- 
tionnent des Duumviri salinensis civitatis , un 
Quxntumvir salinensis , et des Tabernarii sa - 
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lirtiehses. Plusieurs antiquaires , entre autres 
Bouche et Papon , reconnaissent Salinœ dans la 
localité actuelle de Castellane. D’Anville con- 
jecture que c’est Seillans , dans la partie septen- 
trionale du diocèse de Fréjus. 

Incola cemenelensis , habitant de Cimieé. G- 
miez , dont j’ai parlé précédemment et dont il 
sera souvent question dans la suite de ce récuéil, 
a porté difTérenls noms; elle est appelée : 

Cernerielium ou Cemenelion , dans Pline Tgitur 
ah arnhe 7 'ara V/crra oppidum a M assit ’iehsibus 
conditum, Jluvius P ado (ou Palo, peut-être le 
torrent Paglion ), Alpes, populique inalpini mal- 
tis no minibus , sed maxime Capillati , oppidum 
Fediantiorum cwitatis Cemenelion. Hist. nat., 
lib. III, cap. vu; 

Cemeneleon, dans Ptolémée : Oùî^iavrtwv èv 
irapc&tots 'AXireciv KefXEvéXsov. Geogr., lib. III, câp. i; 

Cemenelum, dans ïltiner. Antonin. ; 

Gemenello, dans la Table de Peutinger ; 

Civitas Cemelenensiurn, dans la ÎXotitia provinc. ; 

Civitas Cemeliensis , dans XEpist. S. Hilarii 
papœ ad Leontium , Ficturum et Veranum (461- 
467); 

Chimella , Cimella , dans les Actes de Saint- 
Pons; ' 

Cimella , Cumella , Gimellus , urbs Galliœ, Ci- 
rnera, Melia, Gemel, Gimellis, Cimello, Gebenna, 
Gabelliorum, Narbonensis Galliœ co/onia, Car mê- 
las , Semenelurn , Cerne lenum , Cemelium, Cerne - 
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lam, Cimella , au moyen âge et dans les temps 

modernes. 

L'abbé Giofiredo, Nicœa civit., p. H, tire 
l'étymologie de Cimiez, Cemeneleon y des mots 
Cemen- Ilion , llion parmi les monts cemé- 
néens. li dit avoir lu le nom iAJflN sur des 
médailles trouvées à Cimiez et portant l'em- 
preinte d’Énée avec son père Anchise sur ses 
épaules. 

Papou , Hist. gén. de Provence , t. I, p. 101, 
fait cette observation à propos de M. Rufinus , 
saline nsis sextumvir , et incola cemenelensis , 
qu’on pouvait être un des premiers magistrats 
ailleurs que dans sa patrie, et qu’on devait avoir 
acquis le droit de bourgeoisie dans l’endroit où 
l’on était sextumvir et . y être attaché par des 
possessions ou par un mariage. On peut rap- 
procher de l’inscription dont il s’agit celle-ci 
trouvée à Antibes et rapportée dans le recueil 
d’Orelli, n° 3708 : C. Tull. Flaminius , De- 
curionis filius , domo Catina , ex provincia 
Siciliæ , incola antipolitanus , sibi et s. 

to. 

SEGOMONI 
CVNCTINO 
VIC CVR. 

P. 


J’ai suivi la version du manuscrit de M. le 
comte de Pierrelas. Giofiredo rapporte la même 
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inscription, Storiadclle Alp. marit,,^. I, p.217, 
avec d'importantes variantes :■ 

EGOMONI 
CVNTINO 
VIC. CVN. 

P. 

C’est un autel élevé au dieu Segomon , dont le 
nom se trouve ordinairement accolé à celui de 
Mars. Voyez entre autres une, inscription de 
Lyon , donnée par Gruter, LVIII , 5 et qui com- 
mence ainsi : Marti Segomoni sacrum. Le mot 
Cuntino ou Cunctino, s’applique à Contes, petite 
localité du comté de Nice, dans lequel l’autel a 
été découvert. Quant aux deux dernières lignes, 
dans le texte donné par le manuscrit, il faut les 
expliquer: ... Vici curatores posuerunt. Gioffiredo 
lit : .... Ficus Cuntinorum posait. On verra plus 
loin la mention d’un curator Cemenelensium. 


il. 

IDAEAE MATRI 
VALERIA MAR 
CIANA VALE 
RIA CARMOS 
INE ET CASSI 
VS PATERNVS 
SACERDOS TAV 
RIPOLIVM SVO SV 
MPTY CELEBRARVNT. 

Cette inscription trouvée à Vepce, a été publiée 
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par Giofifredo, •'Slot'. delle Alp. marit., I, p. 217, 
par Bouclie, Hist: de Provence , 1.1, Chronogr., 
1. II, c. i, p. 59. On la trouve aussi dans MiÜin, 
Voy. dans les départements du midi de la France , 
t. 111, p. 9. Il n’y a que de légères variantes 
entre les leçons des trois savants. Durandi, Il 
Piemonte cispadano , p. 53, rapporte aussi, 
comme trouvée à San Slefano, une inscription 
ainsi conçue : Mat ri Deutn Ideœ , optinur , sanr - 
tissimœ , L. Allximus Q. FF, crdil , ... 

12 . 

VIPVS. SCA 
EVAEI. F 
MERCVRI 
V. S. L. M. 

' * 

Cette inscription existe encore dans le couvent 
de Saint-Pons. Elle a été puhliée par Millin, 
V ojnge rlans les départ, du midi de la France , 
t. Il, p. 556. Suivant Durandi, p. 74, on a 
trouvé à la Trinité l’inscription suivante : Mer- 
curio sacrum Q. Æl voti compas 

13. 

D VES V CCIVS 
CELER 
CENTONDI 

V. S 

• Cette inscription est encore aujourd’hui con- 
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servie dansje cquyent de Saint-Pons. Elle a été 
publiée par Jtillin, Voyage dans Us départ, du 
midi de la France , t. U, p. 557, et par J. de 

Wal, Mythol. septentr. rnonurn., 86 Millin 

regarde le nom CENTOND1, à la troisième ligne, 
comme celui d une divinité topique. 


H. 

MATRONIS 
VEDIANTIABVS 
P. ENISTALIVS. P. F. 

CL. PATERNVS 
CEMENELENSIS 
OPTIO AD ORDINE 7 
LEG. XXII 
PRIMIGENIAE 
PIAE FIDEUS. L. M. 

Cette inscription est gravée sur une pierre qui 
se trouve dans le jardin d’une maison située au 
pied de la colline deTourette. Les trois premières 
lignes manquent aujourd’hui, et je les rapporte 
d’après les antiquaires qui ont vu et copié l’in- 
scription à l’époque où elle était intacte. Elle a 
été publiée par Gioffredo, Nicceacivitas , p. 13; 
par les éditeurs de la Storia delle- Alpi maritime] 
t. I, p. 187; par Bouche, Hist. de Provence , 
t. 1, l. III, c. vu, p. 183; par Papon, Hist. gén. 
de Provence, t. I, p. 33; par Spon, Misccl . , 
P; ,04 > LXXV Î P»»’ Orelli, n. 2093; par Risso, 
Guide de Nice , p. 181 ; par Roubaudi; Nice et 
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ses environs, p. 66 , etc. On> doit la' lire ainsi : 
Matronis Vediantiabus , Publias Enistnlius , Pu~ 
blii films, Claudia [tribu], Cemehelénsù , optio 
adordinemcenturionum [promotus] legionisXXlI 
primigeniæ piœ fidelis, lubens mérité. 

Les Vedianlii, colonie ionienne dont il a été 
plus haut question à propos de Cimiez, leur ca- 
pitale, sont mentionnés dans Pline, 111, 7, Po- 
pulique inalpini , multis nominibus, sed maxime 
capillati, oppidum Vediantiorurn civilatis . . . , et 
par Ptolémée, 111, i. Il en est aussi question dans 
une des inscriptions qui vont suivre. 

Les inscriptions antiques qui relatent des 
matronæ sont nombreuses : Matronis Gabiabus , 
dans Spon; Matronis Rubcrabus , Romanehis, 
Rumanavehis, Vacallinehis , Asercnehabus , dans 
Gruter; Matronis Arvagastis , Gesatenis, Gava- 
diabus , V aluiabus , Hamavehis , Maviatinehis , 
Diabus, dans Orelli; Matronis Aufanis , Vaph- 
tiabus , Mopatihus , etc. On peut consulter sur 
les matronæ l’ouvrage de Keysler : Antiquitales 
septentrionales, Germanicœ et Celticœ ; X Histoire 
de la religion des Gaulois, de D. Martin, t. II , 
p. 147 et suiv.; Les Fées du moyen, âge, Paris, 
1843, in-8®, par notre confrère M. A. Maury, et 
son article fées , dans Y Encyclopédie moderne ; 
enfin l’ouvrage spécial de M. J. de Wal, intitulé 
de Mœdergodinnen , Leyde, 1846, in-8*. 

Optio , lieutenant du Centurion. Ces officiers 
étaient ainsi appelés (ab optando , dit Végèce, 
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II, 7), parce que les centurion» les choisissaient 
eux-mémes. Plus tard ils furent nommés par les 
tribuns des légions. Ad ordinem 7, sous-entendes! 
promotus , promu au grade de centurion. Voyez 
la note d’Hagenbuch sur cette inscription, dans 
le recueil d’Orelli. 


15. 

CUVDIVS 

HELENVS.... 

CEMEN 

PVXiDEM.... 
[AV]REAM 


Cette inscription , trouvée dans le jardin des 
Observants réformés de Cilniez, a été donnée 
par Gioflredo , Stor. delle Alpi marit. , t. I, 
p. 222 ; il pense qu’il s’agit d’une offrande à 
Esculape. 


16. 


P. S. I. D. 

Û. ENIBOVDIVS 
MONTANVS 
LEO. III. ITALICAE 7 
ORDINATVS EX Ea 
ROM. AB. DOMINO 
IMP. M. AVR. ANTONI 
NO AVO. ARAM POSV 
IT DEO ABINIO. 

L. M. 

Cette inscription existe encore à la porte de 
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l’église de Ville-Vieille, territoire de Chat eauneuf; 
elle a été publiée par M. Roubaudi, Nice et ses 
environs, p. 110. 

Montanus. Ce nom, que l’on a déjà rencon- 
tré plus haut et dont la suite de ce travail pré- 
sentera plusieurs exemples, désignait certaines 
populations des Alpes liguriennes. Pline dit , 
III, 24, en parlant des habitants des Alpes : 
Caturiges , et ex Caturigibus orti J 'agienni Li- 
gures et qui Montani vocantur. 11 est question 
des Ligures montani dans Florus, III, 3. Du- 
randi, Il Piernonte cispadano, p. 6, cite une 
inscription trouvée près de San Dalmazzo, au 
midi du col de l’Argentière , et qui porte : 
/. O. M., M. Fulvius, devictis et superatis Ligu- 
ribus, Bagiennis, l'ediantibus, Montanis et Sal- 
luvieis, V. S. L. M. 

Deo Abinio. Le dieu Abinius est une divinité 
topique connue seulement par mon inscrip- 
tion. 


17. 

P. S. D. I. 

Q. ENIBOVDIVS 
MONTANVS 
LEG. IH. ITAUCAE 7 
ORDINATVS EX 
EQ. ROM. AB DO 
MINO IMP. M. AVR. 
ANTONINO AVG. 
ARAM POSVIT DEO 
OREVALO L. M. 
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Cette inscription se -trouve également à la * 
porte de l’église de Ville-Vieille. Je la donne 
d’après M. Roubaudi , Nice et ses environs, 
p. 110. Elle est rapportée, avec des variantes 
peu considérables, dans le Guide de Nice, de 
Risso, p. 180, et dans la Storia dette Alpi ma- 
ritime, de GiofFredo, t. 1 , p. 174. La version 
du même Gioffredo , dans le Niccea civitas, 
p. 14, est tout à fait défectueuse. 

18. 

AXI. F. VOTV 
SOLVERVNT 

Sur un autel qui se trouve dans le domaine de 
M. de Nieubourg , près de Cimiez. 


§ 2. — Hommages rendus aux Empereurs. 

19. 

Imperatori. Caesari. divi. jilio. Augusto. 

Pont. max. imp. XIV. trib. potes t . ... 

5. P. Q. R. 

Quod ejus ductu auspiciisqite gentes alpinœ 
omnes, quœ a mari supero ad inferum pertine- 
bant, sub imperium P. R. sunt redactœ. Gentes 
ÂLPlNœ devictœ : tRVMPILIni , Camuni, Ve- 
N OS tes, . Vennonetes, Isard , R reuni , Genaunes , 
XX. 5 



Digitized by v^ooQle 


66 INSCRIPTIONS ANTIQUES 

Focunates, Vindelicorum prîtes quatuor , Consua- 
netes, Rucinates, Lira tes, Cate notés, AmbisurU.es, 
Rugusci, Suanetes , Calucones, Brixentes , Le- 
pontii, Viberi, Nantuates , Seduni , Veragri , 
/oah, Acitavones , Medulli, Uceni, Caturiges , 
Brigiani , Sogiontii , Brodiontii , Nemaloni , 
Edenates , Esubiani , Veamini , Gallitœ , Triulati , 
Ectini t Vergunni , Equituri, Nernenturi , Ora- 
telli , Nerusi , Felauni , Suetri. 

Cette inscription, qui nous a été conservée par 
Pline, //«7. nat., 111, 24, a décoré un monument 
triomphal élevé à l’ôccasion des victoires d’Auguste 
sur les populations des Alpes maritimes Elle est 
postérieure à l’an 745 de Rome. Des discussions 
se sont élevées entre les savants sur remplace- 
ment du trophée d’Auguste. 11 était à Aoste selon 
quelques érudits, à Suze suivant d’autres , et se- 
lon d’autres à Az Turbie, village situé près de 
Nice, sur la route de Gènes \ A mon avis, les rai- 
sons les plus concluantes se réunissent en faveur 
de cette dernière, opinion . 

I e Le nom de la Turbie, Torpia, Torbia, Tur- 
bin, peut passer pour une corruption du mot 
trophœa , et c’est l’étvmologie qu’on lui donne 
depuis déjà bien longtemps. D’autres étymo- 

1 Non alicnum videtur hoc loco subjicere inscriptionem e 
tiophœo Alpium, quœ talis est . Plin., loc. cit. 

* Voy. Dateschamps , Comment, sur Pline, Cluvier, 
F. Mernla , Gioftredo , Guichenon , Bouche , Boissieu , Ànt. 
du Pmet, etc. 
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logies ont été , U est vrai , proposées , Turri# 
pia, Turris in via ; niais elles ne sont point gé- 
néralement admises. 

2° La Turbie est placée sur une sommité très- 
apparente des Alpes maritimes à peu de distance 
de la mer, au point où était, selon Gioffredo, la 
station indiquée dans l’itinéraire d’Antonin sous 
le nom d 'Alpem Summum . 

3° La place relative assignée au trophée d’Au- 
guste, dans l’ouvrage de Ptolémée (III, 1), se 
rapporte à celle qu’occupe la Turbie : 

t 

Ntxaia MaaaKXuDTÜv. 

HpaxXeou; XijavtÎ. 

Tpoiraia ZeëaoToG. 

Movoixou Xijxvn. 

4° U existe à la Turbie des restes à peu près in- 
formes d’une très-grande construction , qui con- 
sistent en une tour demi-ruinée et en une quantité 
considérable de pierres de taille, de fragments de 
statues et d’inscriptions gisant sur le sol et dis- 
persés aux environs. D’autres fragments ont .été 
employés à l’embellissement de la cathédrale de 
Nice, devenue vers 1520 l’église du château, et 
détruite en 1706; d’autres sont mentionnés dans 
d’anciennes descriptions, sans qu’on sache ce 
qu’ils sont devenus; quelques-uns ont été acquis 
et emportés, il y a plusieurs années, par le prince 
royal de Danemarck. La tour, dont le père Boyer, 
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franciscain, a écrit la description en 4575, a été 
mise en 1706, par l’armée française, dans l’état 
où elle se trouve aujourd’hui. U est certain 
qu’elle occupait la place d’un monument plus 
ancien , détruit par les Sarrasins et auquel ap- 
partiennent les pierres de taille et lés fragments 
dont j’ai parlé tout à l’heure. On a cherché à 
retrouver par l’induction les formes primitives 
de ce monument , et le dessin en a été donné 
dans le Théâtre des Estais de S. A\ R. le duc de 
Savoyv (La Haye, 1700, in-fol.), t. II , p. 174. 
Gioffredo en a cité deux descriptions anciennes. 
On pense que le trophée était composé de 
deux bases carrées et d’une partie arrondie , 
qu’il était orné de bas-reliefs, et surmonté 
d’une statue colossale d’Auguste. 11 y a en- 
core, devant l’église de la Turbie, une figure en 
marbre de grande dimension , horriblement mu- 
tilée, et qu’il est permis de considérer comme 
ayant jadis couronné le monument. Sur un des 
côtés de la seconde base carrée aurait été gravée 
l’inscription dont Pline nous a transmis le texte. 

5® On trouve à la Turbie plusieurs fragments 
d’inscription qui correspondent parfaitement 
avec les termes conservés dans Pline. Sur l’un 
d’eux on lit : 

RVMPILI '. 

1 Les lettres ont 49 cent, de haut. Il y a 9 cent, d’inter- 
valle d’une ligne à l’autre. 
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qui appartient sans aucun doute au nom des 
Trumpilini; au-dessus parait la moitié de quel- 
ques lettres qui peuvent avoir fait partie des mots 
gentes alpinœ. Un second fragment porte, non 
pas SON comme on l’avait cru d’abord en le fai- 
sant rapporter à Abisontes , mais 

NOS 

ou plutôt NOST qui formait jadis la seconde syl- 
labe du mot Venostes. Deux autres morceaux 
présentent chacun la syllabe 

NI 

et un troisième la lettre N. Il est difficile de leur 
assigner une place précise; il suffit qu’ils aient 
pu faire partie de l’inscription citée par Pline. 
Cluvier suppose [liai, antiq ., t. 1, p. 64) que 
l’inscription de la Turbie a été détruite à une 
époque très-ancienne , et que celle dont il existe 
des fragments a été refaite plus tard d’après le 
textè de Pline. Mais cette assertion, que M. Walc- 
kenaer a reproduite ( Geogr . anc. des Gaules, 
t. II, p. 45), n’a aucun fondement. 

6° En lisant l’inscription gravée sur l’arc de 
triomphe de Suze (Orelli, 626), on s’aperçoit de 
suite quelle ne concorde point avec le texte de 
Pline , et qu’elle n’a point par conséquent servi 
au trophée d'Auguste. Pline, après avoir rap- 
porté l’inscription du trophée, ajoute la phrase 
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suivante : Non suntadjectœ cottmnœ civitates XII 
quœ non fuerunt hostiles, sed item attributæ mu - 
nicipiis, loge Pompeia. Or, ce sont précisément 
les civitates Cottiance dont l’inscription de Suze 
contient les noms. Trois de ces noms, ceux des 
Caturiges, des Medulli et des Egdini ou Ectini , 
figurent dans le texte de Suze et dans celui de 
Pline ; les autres , au nombre de onze , sont ceux 
des Seguvii, Segusini, Belaci, Iemerii, Tebavii , 
Adanatii, Savincatii, Feaminii, Fenisani, Fesu- 
biani, Quadiatii. L’inscription de Suze est datée 
de la xin* année de la puissance tribunicienne 
d’Auguste, et de la xv* de la puissance impériale. 

Quant à Aoste, elle ne peut pas non plus 
entrer en lice avec la Turbie. Son arc de 
triomphe était déjà privé, au temps de Guiche- 
non , de l’inscription qui devait l’orner, et c’est 
foire une conjecture toute gratuite, quoiqu’elle 
soit donnée comme une réalité par l’auteur de 
l ’ Histoire de la maison de Savoye (t. I , p. 24), 
que de vouloir que l’inscription absente ait été 
celle du trophée d’Auguste. 

Divers érudits et entre autres le P. Hardouin , 
édit, de Pline , Gioffredo , Storia delle Alpi ma- 
ritime , t. I, p. 196, Bouche, Hist. de Provence, 
t. I; Durandi, Il Piemonte cispadano antico; 
Walekenaer, Géogr. des Gaules, t. 11, etc., ont 
tenté, au moyen des inscriptions de la Turbie 
et de Suze , d’élucider la topographie des Alpes 
maritimes pendant la domination romaine, et de 



DE NICE, DE CHIIEZ i BTC. 71 

retrouver dans les noms des localités modernes 
la trace de ceux que portaient les indigènes 
vaincus par Auguste. Je renverrai pour ces dé- 
tails aux travaux indiqués ci-dessus. 


* 0 . 

IMP. CAES. 

C. M. MESSIO QVIN 
TO TRAIANO DEC 
10- PIO FEL 1NV1C 
TO AVG- P. M. TRIB. 
POT. III. COS. Il 
P. P. 

CIVIT. VINT. 


A Vence.- — Bouche, Histoire de Provence , 
1. 1 , liv. II , séct. h, p. 510, et Gioffredo (édit, 
des Monum. patriœ ), col. 1 04. 

ai. 

IMP. CAES 
M; ANTONIO 
GORDIANO PIO FEL 
AVG. PONT. MAX- 
TRIB. POT. II. P. P. COS. 

CIVITAS VINT. DEVO 
TA NVMINI MAIES 
fATI QVE EIVS. 

.A Vence. — Bouche , Histoire de Provence , 
1. 1, liv. II, sect. n, p. 509, et Giofiredo (édit, 
des Monum. pnlriœ), col. 104. 
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22 . 

CORNELIAE SALO 
N1NAE 

SANCTISSIM. AVG. 

CONIVG. GALLIENI 

IVNIORIS AVG. N. 

ORDO CEMENEL 

CVRANT AVRELIO 
IANVARIO. V. E. 

Cette inscription qui figure sur un autel dans 
le jardin de M. le comte Garin à dîniez, se 
trouve dans Orelli , n. 1010; dans Gioflredoj 
Nicœa civitas , p. 18, et Storia delle Alpi mari- 
time , t. 1 , p. 335; dans Bouche, Histoire de 
Provence , t. I, liv. 11, chap. xxx, p. 516; dans 
Spon , Miscell., sect. v, p. 163; dans Risso, 
Guide de Nice , p. 55; dans M. Durante, Histoire 
de Nice , p. 86 ; dans Muratori , cliv , 6 ; 
dans Fabretti, Colonne Trajane , 2; dans Ban- 
duri., Numism. imper., t. I, p. 241 ; dans Pagi, 
Dissert, hypathica , p. 516 et Critica in annal. 
Baron, 274; dans Maffei, Ars critic. lapid., 
430 ; dans Schwartz , Miscel., -12; dans Rou- 
bàudi , Nice et ses environs, p. 55 ; dans Sulzer, 
fieise, 226; dans Millin , Voyage dans les dépar- 
tements du midi de la France ;>t. II, p. 5 r »9 ; dans 
J. de Wal, Mythol. septentr. mon., p. 204, etc. 

Julia Cornelia Salonina , femme de GaHien , 
dont il est ici question, mourut eu l’année 268. 
— P. Aurelius Licinius Valerius Gailienus; 61s 
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de Valérien, associé à l’empire en 253, mourut 
la même année que Salonine , en 268. 

Ordo cemenelensis. — 1T s’agit probablement 
d’un ordre municipal , d’un de ces ordres de dé- 
curions qui administraient les. villes, et jouaient 
dans les provinces romaines le même rôle que le 
sénat dans Rome. Voy. à ce sujet Millin, Voyage 
dan s les départements du midi de la France , 1. 1, 
p. 430, et t. III, p. 7.' 

23 - 

PIO PRINCIPI 
INVICTO AVGVSTO 
RESTITVTORI ORBIS 
PROVIDENTISSIMO 

RETRO PRINCIPVM AC SVPER » ' ! 

OMNES FORTISSIMO 
ANNIVS RVRNVS VT PROCVRATOR 
ALPIVM MARITIMARVM DEVOTVS 
NVMINI MAIESTATIQVE EIVS. 


Telle est la teneur d’une inscription qui fut trou- 
vée, dit-on, au xvi® siècle, sur l’une des faces d’un 
piédestal soutenant une colonne ou une statue, à 
Chorges, en Dauphiné, non loin de la Durance. 
Sur une autre face on lisait : 


F. INV. AVG. II. 

COS. PRO. RO. COS. 
CIVIT. CATVR. D. N. 

E. CVRIE PEC. E. DIC. FE. 
P. CVR. RO. AL 
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Le texte de cette double nMcnpdoa, dont 
1 l’authenticité est très-douteuse , a été donné par 
Bouche, Histoire de Provence, t. 1, Chorogr., 
liv. 111, chap. i, p. 11 2, et liv. II, cliap. vi, p. 478, 
etparSpon, Miscel., sect. y, p. 161. Elle avait 
été indiquée par Jérôme Surita en 1 550 , par le 
P. -Fournier et par Boissieu. Les deux verrions 
de Bouche et celle de Spon ne diffèrent pas beau* 
coup ; Bouche explique ainsi la deuxième fece : 
Felici, invicto, Auguste , secundum consuli, pro- 
vinciœ Romanorum conservatori , civitas Caturi- 
gum domino nostro e curiæ pecunia erexit , dicari 
fecit procurator romanarum Alpium. Une autre 
version contient les variantes suivantes : à la qua- 
trième ligne de la première face : NERO. PRINC. 
IVV. AC SVPER, aux sixième et septième : 
RVF1NVS VE. PROCVRATOR, PRAE. ALP. 
MARITIMARVM ; à la première de la deuxième 
face : F. INV. AVG. V, et à la quatrième : E. 
CVR. PEC.... GiofFredo, Nicœa civitas, p. 16, 
les éditeurs de la Storia delle Alpi maritime , 1. 1, 
p. 196, Gruter, cclxxxvii , 7, et M. Risso, 
Guide de Nice , p. 66 , n’ont reproduit que l’une 
dés parties de l’inscription. Voici la version du 
Nicœa civitas , où elle est donnée d’après celle 
qui se trouve dans la Cosmographie de Paul 
Mérula, par. Il, l. IV, c. v, p. 675. 
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PIO PRINCIPI 

INVICTO 

RESTITVTORI. ORBIS 
PROVIDENTISS1MO 
... RETRO PRINCIPVM 

R OMNES 

FORTISSIMO 

NANVS RVF. KARVS V. F. PROC- Il 
PRAEFECTVS. ALPIVM. MARITIMAR 
DEVOTVS. NVMINI. MAIESTATIQ. 

EIVS. 

Voy. aussi Cluvier, Italia ant., p. 32. 

Le prince dont il s’agit ici est Néron , selon 
Bouche; Aurélien selon Gioffredo. 


24 . 

JMP, CAES. FLAVIO VALERIO 
CONSTANTINO A VG. 
CONSTANTIN! PII. AV G. 
FILIO. 


Cette inscription, découverte près de l’égKse 
de Saint-Étienne , dans la campagne de Nice , a 
été publiée par Gioffredo, Stona dclle Alpi 
maritime, t. I, p. 356, et Nicxra civitas, p. 8, 
et par Bouche, Histoire de Provence, t. Il , 1. II , 
p. 543. Voy. aussi Durandi, Il Piemonte, etc., 
p. 60, qui , après le mot filio , ajoute le chiffre XL, 
et donne l’inscription comme ayant appartenu 
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à une borne milliaire de la route destinée à unir 
la via JulUirAugusta à la via Aurélia. 

, 25 . 

P. CORNELIO 
LICINIO. VALE 
RIANO NOBILIS 
« SIMO CAES. 

PRINCIPI IWEN 
TVTIS 

NEPOTI ET FILIO 
DD. NN. VALERIA 
NI ET GALLENI 
AVGG. ORDO 
VINTIENSIVM 

A Vence, près de l’église, dans la cour de 
l’évéché. — On la trouve dans Papon , ffistdire 
de Provence, 1. 1, p. 102, et dans Millin, Voyage 
ilaris les départ, du midi de la Fronce, t. IIÏ, p. 6. 
Voyez pour ÏOrdo, l’inscription n # 22. 

26 . 

IMP. CAES 
FL VAL CON 
. STANTINO 
AVG. 


DIVI 

P. ET. ... . 

Cette inscription était gravée sur une colonne 
qu’on a trouvée dans les ruines de la citadelle 
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de Nice. Elle a été publiée dans le Nicœa ciditas. 

p. 8. 

27. 

IMP *3 CAE$. 

DIVI ÎQ ANTONINI 
RL DIVI. SEVERI 
NEPOTI 

M. AVREL *3 ANTO 
NINO. PIO. FEL_ 

AVG. TRIB. POT. III 
COS III PP 

A Vence, sur la place, devant l’église parois- 
siale. Voy. Mil lin , Voyage dans les départements 
du midi de la France, t. III, p. 16. 

11 s'agit ici d’Héliogabale , fils d’Antonin , 
Caracalla, et petit-fils de Septime-Sévère. L’ins- 
cription date de l’an 973 de Romè et de l’an 220 
de J._C. 

§3. — - Hommages rendus à des magistrats. 

\ 

28. 

C. ALBINIO C. F. FALER. 
a IIVIRO. ET CVRATORI 
KALEN. PECVNIAE 
CEMENELENSIV. 

L D. DECR. DECC. CEMEN. 

Au couvent de Saint-Pons. — Durandi, Il 
Piemonte , etc., p. 72. t 
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29 . 

M. AVREUO. MASCVLO 
V. E. 

OB. EXIMIAM. PRAESIDÀTVS 

El VS INTEGRITATEM. ET 
EGREGIAM. AD OMNES. HOMINES 
MANSVETVDINEM. ET. VRGENTIS 
ANNONAE. SINCERAM. PRAEBITIONEM 
AC MVNIFICENTIAM. ET. QVOD. AQVAE 
VSVM. VETVSTATE. LAPSVM. REQVI 
SITVM. AC. REPERTVM. SAECVLI 
FELICITATE. CVRSVI. PRISTINO 
REDDIDERIT 
COLLEG. III. 

QVIB. EX SCC P. EST 
PATRONO. DIGNISS. 

Trouvée près de l’amphithéâtre de Cimiez , 
et rapportée dans le Nicœa civitas , p. 17, et 
dans la Sloria delle Alpi maritime de GiofFredo , 
t.,l, p. 114; dans Y Histoire de Provence, de 
Bouche, t. I, Chorogr., 1. III, c. n, p. 121; 
dans Y Histoire générale de Provence, de Papon , 
t. I, p. 32; dans Y Histoire de la ville de Nice, 
de M. Durante, t. I, p. 73; dans Y Album, du 
comté de Nice , publié par M. le marquis de Cha- 
teaugiron , etc» 

Cette curieuse inscription consacre la recon- 
naissance de trois collèges d’artisans envers 
M. Aurelius Masculus, préfet des Alpes mari- 
times, qui, pendant son -gouvernement, s'était 
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signalé par son intégrité, sa douceur envers tout 
le monde, sa sollicitude, son équité, sa muni- 
ficence au milieu d’une disette, et qui avait 
cherché , retrouvé et rétabli un aquéduc tombé 
de vétusté. Cet aquéduc, qui conduisait jadis les 
eaux à Cimiez , était alimenté par les fontaines 
du Temple et de Mouraille, et passait à la base 
de la colline de Raimiez ou Rimiez. On en voit 
encore des traces assez importantes , entre autres 
près des thermes et de l’amphithéâtre. 

Durandi rapporte ( Il Piemonte Cispadano , 
p. 63), comme trouvée à Utelle, une inscription 
ainsi conçue : Dits Manibus sacrum. C. Aurelio 
Mascalo L. J. Ælia Aufreditensis patrono be- 
nemerenti f. Giofïredo cite aussi ( Sloria delle 
Alpi marit., édit, des Monum. patr., col. 32), 
une inscription relative à un personnage nommé 
T. Lollius Masculins. 

On a vu plus haut que Cimiez , honorée du 
titre de Civitas , avait été le siège de la préfec- 
ture des Alpes maritimes. Outre M. Aurelius Mas- 
culus, les monuments lapidaires de cette localité, 
de Nice et des environs mentionnent, comme 
ayant occupé la préfecture de la province, divers 
personnages, tels que P. Ælius Se ver inus, Julius 
Honoratus , Memmius Macrinus, etc. GiofFredo 
explique ainsi la pénultième ligne de l’inscrip- 
tion qui s’applique à M. Aur. Masculus : Quibus 
ex senatus consulte cemenelensi potes tas est. Il 
en tire la conséquence que Cimiez avait un sénat 
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comme les colonies et les municipes les plus con- 
sidérables. 

Je ne dois pas négliger de mentionner ici des 
inscriptions rapportées par Durandi, où il est 
question : 1 # de M. Aurelius ....anus proc. 
Alpium maritimarum patronus coloniœ (trouv. 
à l’Escarena. — II Piemonte, etc., p. 68); 2® de 
Furius Vitalis proc. Alpium maritimarum (à Li- 
mone. — Ibid., p. 156); 3® de T. Uburnius Va- 
lens proc. Alpium maritimarum (dans la terre 
de Bennette. — Ibid., p. 175); 4®deiW. Aurelius 
Valens proconsul Alpium maritimarum (au châ- 
teau de Mirabello. — Ibid. , p. 158). 

30 . 

C MEMMIO 
_MACRINO 
QNVIR. MASSIL 
Q. IIVI. R Q a ITEM 
PRAEFECTO _ 

PRO. IIVIRO Q a 
AGONOTHETAE EPISCOPO 
NICAENSIVM 
AMICI. 

Cette inscription , copiée sur une pierre pro- 
venant de la cour du palais de l’évêque de Nice, 
a été plusieurs fois publiée. Le texte qu’on 
vient d’en lire est celui qui se trouve dans le 
Nicæa civitas de Gioffredo, p. 5. Le même 
GiofFredo l’a reproduite dans la Storia de lie A Ipi 


0 

Digitized by DOQle 


DE NICE, DE CIHTEE , ETC. 81 

maritime, l. 1, p. 207, mais en la modifiant 
ainsi : 

C MEMMIO MACRINO 
a il. MAssiL. a a 
ITEM PRAEFECTO 

pr. h viro a. a 

AGONOTHETAE 

EPISCOPO 

NICAENSIVM. 

Elle figure aussi dans les Miscellanea de 
Spon, sect. V, p. 193; dans Y Histoire générale 
de Provence, de Papou, 1. 1, p. 1 0 ; dans Y Histoire 
de Provence, de Bouche, t. I , Chorogr., 1. H, 
c. vi, p, 88; dans le Thésaurus, de Mura- 
tori, dcxxvi, n. 1; dans Y Histoire de Nice, de 
M. Durante, t. 1, p. 30, dans Y Histoire de Mar- 
seille de Ruffi, t. I, p. 17, etc. On en voit dans 
le manuscrit de M. le comte de Pierrelas, une 
copie qui diffère en plusieurs points de celles de 
Gioffredo : 


a MEMMIO MACRINO 
Q. IIV. MASSIL. Q. a 
AGONOTHETAE EPISCOPO 
NICAENSI AMICI. 

Voici l'explication donnée par l'auteur du ma- 
nuscrit : ..... Macrino, quintum duumviro mas - 

siliensi, quinquennali, agonothetce La version 

de Bouche est ainsi conçue : C. Memmio Mar 
crino Q. IIV. Massil. Q. IIV. R. QQ. item prœ- 
XX. | 6 
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fecto pro II viro q. q. et agonotheta: episçopç 
Nicœensium amici. 

Q. Memmio Macrino. — La famille Memmia, 
dont Cicéron a fait mention , est au nombre 
des familles romaines dont on possède des mé- 
dailles. 

Agonothelæ. — Celui qui présidait aux com- 
bats sacrés et aux jeux publics. Cette fonction fut 
quelquefois remplie par les empereurs eux- 
mêmes. 

Episcopo. — Magistrat préposé à l'intendance 
du pain et de toutes les autres denrées, inspec- 
teur des vivres. 

On sait que Nice était une colonie marseillaise 
et qu’elle resta longtemps soumise à la domina- 
tion de Marseille. 

Maffei a dit quelques mots de cette inscription 
dans son Ars: cri tic. lapid. 1. 111, c. IV. 


31 . 


P. AELIO SEYER1NO 
V. E. P. 

PRAESIDI OPTIMO 
ORDO CEMEN. 

PATRON O 

Gravée sur un autel trouvé à Cimiez, et publiée 
par Muratori, mxxxyii, n. 4, par Spon, Miscell.; 
p. 1 G3, sect. V; par Bouche, Hist. de Provence, 
t. 1 , 1. III, c. ir, p. 121 ; par Gioffredo , Nicœa 
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cm tas, p. 17, par ty. Roubaudi, Nice et ses en? 
virons, p. 55; par M. de Cbateaugiron , Album, 
de Nice; par DeWal, Mythol. septentr , monum, 
p. 203, etc. 

L'Ordo cemenelensis a déjà éié mentionné dapf 
l'inscription de Cornelia Safofuna. Voyez aussi 
le n # 25. 


32 . 

P. SECVNDO. SEVERINO. M. F. 
EQVITI. PVBLICO IIIIVIRO... 
CVRATORI. CEMENELEN8IVM 
a ALIMENT.... 


L. D. DECR. DECC 

Rapportée par Papon, Noyage littéraire de 
Provence, il, 2) comme ayant été trouvée à Ci- 
miez, et par Durandi, Il Pie monte, etc.; p. 71. 


33 . 

a FLAVIO VERIN I FILIO 
SALIN. CIVITATIS SVAE 1ÎVIRO 
FOROIVLIENSI FLAMINI 
PROVINCIAE ALPIVM MAR1T. 

OPTIMO PATRON© 

TABERNARJI SAMNENSES POSVERVNT 
CVRANTIBVS 

MATVRO MANSVETO ET ALBVÇ.. 

IMP. COMMODO 

» ST ANTISTIO BYRRO COSS. 

Cette inscription, provient do jardin de# obser* 
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vants réformés de Cimiez. Le texte qu'on vient 
de lire est celui qui se trouve dans le manus- 
crit de M. le comte de Pierrelas. La version de 
Gioffredo , Storia delle Al pi maritime , t. I, 
p. 202, présente quelques différences: 

FLAVIO. VERINI. FILIO._QVI 
a SABINO. DECVRIONI. jî VIRO 
SALIN. CIVITATIS. SVAE. Il VIRO 
FOROIVLIENS. FLAMINI. PROVINCIAE 
ALPIVM. MARITIMARVM. OPTIMO 
PATRONO. TABERNARI. SALINIENSES 
POSVERVNT. CVRANTIBVS. MATVRO... 

MANSVETO. ET. ALBVCI. 

IMP. COMMODO. III. ET- ANTISTIO 
BYRRO. COSS. 

Orelli, h. 2214, Durandi, Il Piemonte Cisp., 
p. 72, et Zacliaria, Excurs. litler. per Itafiam, 
p. 54, ont aussi publié cette inscription, qu’il est 
facile de ^ater.: le consulat de Commode et d’An- 
tistius Byrrus eut lieu l’an de J. C. 181. 

Orelli lit ainsi les premières lignes : FlavioVe- 
rini filio Quincto Sabino decurioni II viro Salin, 
civitatis suœ viro , etc. 

Voyez sur des magistFats de Salinæ, une in- 
scription de Lucéram, où il est question de C. Ju- 
lius Valens sévir salin., A/pium maritimarum 
palronus (Durandi, Il Piem., p. G6), et utie au- 
tre de Castellaue, où figurent M. Matuconius 
Marcel/inus et Maximus decc. civit. Salin. (Bou- 
che, Hist. de Prov., t. I, p. 119, etc.). 
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34. 

POPVLO 

MASSILIEN 

SIVM 

DEDICANTE CVRANTE 

PROC. AVG. IVL. HONORATO 

MARITIMARVM P. PRAESID. ALP. 

Cette inscription est tirée de Bouche , Histoire 
de Provence, t. I, 1. III , c. i, p. 1 12 , qui lui- 
méme l'avait prise dans Y Histoire de Marseille, 
de Ruffi. Elle est gravée, dit Bouche, sur deux 
colonnes qui furent trouvées à Yence; il en 
manque une partie. La tradition veut qu’elle ait 
été apportée de Marseille. GiolTVedo l’a repro- 
duite dans son Nicæa civil as, p. 16, et Mura- 
tori dans son Thésaurus inscriptionum , jilvii, 
n. 5 et 6, mais tous deux en la divisant et en 
l’altérant. On la trouve aussi dans Guesnay, 
Annal, de Marseille, p. 80, et dans Millin, Vojr. 
dans les de' part, du Midi , 1 . 111, p. 14. Il semble 
qu'elle présente un sens précis, quand on l’écrit 
de la manière suivante : 

POPVLO 

MASSILIEN 

SIVM 

DEDICANTE 
CVRANTE 
IVL HONORATO 
PROC. AVG. 

P. PRAESID. ALP. 

MARITIMARVM. 
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Voici la version de Mil lin : Massiliensium de- 
dicante proc. Aug. ex maritimarum et curante 
Jul. Honorato p.p. prcesid. Alp « f et son interpré- 
tation : Limites du territoire des Marseillais par 
les soins de Julius Honoralus, prôùurator d’Au- 
guste, uri dès préposés à la défense dés Alpes ma ~ . 
ritimcs. 


j J 


II. 


; f INSGUrnON* TOMULAIRBà. 


j 1. — Inscriptions où sont mentionnés «tes magistrats . 

36 . 

L VËLVDIVS 
VALERIANVS 
DEC. VINT- MAG *} 

ET SACERDO 
TIO FVNCTVS 
SIBI -B VIBfAE 
MVCI PR 
PATERNAE 
VXORI 

vivre, v 

A Vence, dans la coar de l’évéché. Voy. Mil- 
lin, Voy. dans les ddpArtentents du Midi, t. 111 , 

p. 8. 
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36 . 

MEMQRIAE SANCTISSIMAE 
C. SVBRII SECVNDINI 
PRIMATIS ET PATRON] PROVINCIAE 
PIETATIS ELOQVENT1AE NIORVM 
MAGISTRI 

SVBRtVS SEVERINVS FRATER 
EIVS IMMATVRA MORTE, DECÊPTVS. 

Gravée sur un autel qtii a élé trouvé près de 
Saint-Ponsj et rapportée dans Y ffiitoire dé Pro • 

. vence, de Bouche, t. 1,1. IV, c. ni, p. 299, dans 
le Guidç de ISice, de M. Risso, et dans le ma- 
nuscrit de St. de Pierrëlas. D’ après ce ihâ- 
nuscrit, sür Tiin des cotés du monument, on 
lisait : 

O MISEROS HO Ml N ES YI VVNT QV» VIVERB NOLLENT 
VIVERE QYI DEBENT FATO MO RI VN TV R ACERBO. 


37 . 

M- NEMVNIO N* FlklÔ 

[C3VPITO DEC. IIVIR 
D MN.. IERELAM. CIVlT M. 

M NEMVNIVS. [M]. FlL 
PATRI. P.P. 

Cette inscription est gravée sur unepterroqui 
fait l'angle d’une .maison du village de Tourelle. 
EUe est très-fruste et nous n’ea donnons qu’une 
lecture très-imparfaite. N’y aurait-il pas, à la troi- 
sième ligne, centenelensis civitat. ? 


D 
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38- 


M M A 

FLAVIAE. BASSILLAE CONIVG. CAR1SSIM. DOM 
ROMA. MIRAE. ERGA MARIT- AMORIS. ADa CASTiTAT 
FEMIN. QVAE VIXIT. ANN. XXXV. M. III. DIEB. XII 
AVREL RHODISMIANVS. AVG. LIB. COMI . ALP. MAPT 
ET. AVREL. ROMVLA. FILIA. INPATIENTISS.... fclORE 
EIVS ADFLICTI ADQ. DESOLAT CVRISSV.V 

s. A. fD]. . - 

J'ai copie cette inscription sur un marbre que 
l’on conserve dans le couvent de Saint-Pons. 
Elle a été publiée dans le Nicœa civitas de Giof- 
. fredo, p. 18, mais d’une façon incomplète; dans 
Sa leçon , il n’est pas question de ïascia, du ni- 
veau , qui , avec le double M , forment la pre- 
mière ligne, ni des signes S. A. D. , suit ascia 
dedieaverunt , qui se voient à la fin. Cet auteur 
a lu ainsi la fin de la cinquième ligne : IMPA- 
TIENTISSIM. DOLOR...., et la fin de la sixième : 

' CAR1SSIM. AC MERENT FERET FEC. ET I)ED. 

— •Muratori, jixxii, n. 5, a donné cette version 
de la fin ATQVE DESOLATI CARISS1M. 

AC MERENT. FERET. FEC. ET DED. Millin, 
Voy. dans les ddp. du midi, t. Il, p. 554, a lu 
ainsi la cinquième ligne: ET AVRELIA ROMVLA 
FILIA IMPATIENTISS. MORT. Spou a aussi re- 
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produit cette inscription , Miscell. , p. 158, 
sect. v, .et Maffei en parle dans son Ars critic. 
lapidar 111 , 4. 

Voici l’explication qui me parait la meilleure : 
Manibus \et\ memoriœ Flaviœ Bassillœ con- 
jugi carissimœ , domo Roma, mirce erga ma- 
ritum amoris adque castitatis feminœ, quœ vint 
annis xxxv, mensibus iii, diebus xix, Âurelius 
Rhodismianus , Augusti libertus, commentariensis 
Alpiurn maritimariun , et Aurélia Romula, J ilia 
impatientissime morte ejus adfiicta adque de - 
solata , carissimœ [mat ri], Sub ascia. (licaverunt. 

Le mot commentariensis désigne un greffier " 
rédigeant les actes relatifs aux sommes dues au 
fisc ( Digest 1. XL1X, tit. xiv, § 45, n # 7), ou 
un gardien des prisons tenant le registre des dé- 
tenus ( Cod . Justin., I. IX, tit. iv, § 4). 


39 . 

t 

L. SERVILIO. L F. ROG/T r 
L SERVILIVS. T. VIEhES. EÏ 
I. SERVILIVS. ABASCANÎ 
ET SERVILIA. I. LIB. I. AN 
ONIMO. PATRONO 
SVA. VOLVNTAÎE 
FECERVNT 

Cette inscription, indiquée comme se trouvant 
dans le jardin ducal, à Nice, a été publiée par 
Giofiredo, Nicœa civitas, p. 23. 
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40. 


MANIO GEMINO 
INGENVO 
IIVIR. ET CER 
GEMINA FIUA. 

PATRI PIISS. ET 
ALBICIA MATERNA 
MARiTO INCOMP. 

Celte inscription existe dans le mur d’un cou- 
loir obscur du couvent de Saint-Pons. Elle a été 
publiée par M. Risso, Guide de Nice, p. 67, et 
par Millin, Voyage, etc., t. II, p. 558. On la 
trouve aussi dans le manuscrit de M. de Pierre- 
las; mais la copie est très-mauvaise. 

Cer... Cerealis. Les ci ri cereales étaient des 
officiers institués par Jules César et chargés de 
la distribution des blés et du soin de ce qui avait 
rapport au culte de Cérès. 

41. 


GALENVS 

EVTYCHIVS 

O Illlll VIR AYG. 

OMITIAE 
LIADI VXORI 
MERENTISS. 

J’ai copié cette inscription sur une pierre qui 
est encastrée dans le mur d’un jardin prés de ' 
Cimiez. Elle a été publiée, mais d’une manière 
très-défectueuse, AainsXe Guide de Nice de Risso, 
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p, 65. On la trouve àussi dans J^iliin, t. U , p. 562, 
(fai l’a tappOrtée de là façon suivants : 

GALENVS 
ÊVTYCHI 
fMÏIl VIR AVG. 

O DOMITIANAE 
UADI VXORI 
MERENTISS. 

42 . 

C. MANTI. PATERNI DECV... 

IIVIR. FLÀ'NÈS CIVltATIS... 

AEBVTIA NEPOtlLLA OB... 

EIVS ERGA SE ADFECTION... 

MARITO INCÔMPAR......;. 

FECIT 

CVM QVO VIXIT. ANN. XX 
M. Vllll. D. X. 

Cdtisërvée daris le couvent de Saint-Pons. 
Millin, qui l’a publiée, Vojr. dam les dép. du 
midi, t. II, p. 555, s’est trompé quand 11 à écrit à 
la troisième ligné NEPOTILLA LIB., dü lieu de 
NEPOTILLA OB [MIRAM?] ElVS ERGA SE ÀD- 
FECTIONEM, èt à la séptième ligtie: ÀNN. X, 
aü Hèü de ANN. XX. 

43 . 

PETERÉIÔ M 
«ETEREI DOMES 
TICI F ÛVIRINA 
ÜV . . C 

_ M 

PETERE1VS.. tIVS 
D. .D. 
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Suivant Millin, qui a fourni le texte de cette in- 
scription, Voj-age, etc., t. II, p. 551, elle était 
placée dans le même jardin que celle qui concerne 
Laurus, dccuriou de Cirniez; voy. plus loin, 
n* 49. Il est dit dans le manuscrit de M. le 
comte de Pieirelas qu’elle a été trouvée par Ri- 
colvi, en 1746, in villa comitis de Gubernatis . 
Le texte que contient ce manuscrit, après la ligne : 
TICI FQVIRINA, porte ces mots : 

...ilV EPVL M. 

... EIVS FILIVS 
...P. P. 

Il est probable, dit Millin, que P. Etereius le 
père appartenait an corps de soldats qui, vers le 
temps de Gordien, avait la garde particulière de 
l’empereur, et dont les membres sont appelés 
par Ammien Marcellin Protectores dornestici. 

La tribu Çuirina, une des tribus rustiques, 
est mentionnée par Cicéron , dans son discours 
pro Quintio, par Appien , par Festus, etc. 

Les collèges d’Êpulons , composés dans l’ori- 
gine de trois personnes , puis de sept , étaient 
chargés, à Rome et dans les colonies, de diriger 
les repas offerts aux dieux pour apaiser leur co- 
lère et détourner les malheurs publics. Voyez Tit. 
Liv., XXXIII, 42, Lucain, I, 602, Pline, Epist., 
2, 11, etc. Il en est souvent question daus les 
inscriptions, et ils y sont désignés, tantôt sous le 
nom de septemviri EPVLONES, tantôt sous celui 
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de septemviri EPVLONVM. Voy. Orelli , 2259 
et suiv. 


44 . 

M. COELIO. L. F. FAB. CRESCENTIO 
AEDIL VIRO. IVNIA. M. F. 

TERTVLLIA. MATER. 

Trouvée à Monaco, et publiée par Bouche, 
Hist. de Provence , t. I , Chorogr., I. IV, c. m, 
p. 303, et par Durandi , Il Piem., elc., p. 84. 

Le nom de la tribu Fabia , ainsi abrégé FAB, se 
lit dans un grand nombre d’inscriptions. Voy. 
Orelli, t. II, p. 14, et n° 66, 363. 

45 . 

Q. VIBIO SECVNDINO 
QVI VIXIT AN. XII. M. VI. D. VIII 

a vibivs. a vir. salin, capito 

FILIO SVPRA MODVM AETATIS 
PIENTISSIMO 
SIBI POSTERISQVE SVIS 
VIWS FECIT. 

Trouvée au bord du Var, et publiée dans la 
Storia delle Al pi maritime, de Gioffredo, t. I , 

р. 201 ; par Bouche, Hist. de Provence, 1. 1, 1. 1, 

с. v, p. 31 , et par Spon, Miscell., p. 198, sect. v. 

46 . 

SALLOVIAE HILARIAE_ 

SALLOVIVS ACHIILAEVS Illlllv. 

ORTAE PARTENOPAE 
Fl UAE DVLCISSIMAE. 
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Copiée dans le manuscrit de M. de Pierrelas, 
où on la donne comme transcrite d’après les ma» 
nuscritsdeGioffredo, qui lui-même l’aurait citée 
d’après les Mémoires de B. Ricolvi. 

47. 

SEXTO. IVNIO. SEX. F. 

RVFFO 

IIVIRO. PROC. ALIMENT. 

CVR. PEC. PVBLICAE. ET 
FRVMENT. CVRATORI. 

Trouvée sur Id territoire de Châteauneuf. — 
Durandi, Il Piemonte Cispadano, p. 68. 

48. 


SEX. VALERIVS 

POMPEIANVS A. F. 

VIVIR AVGVST. ET. INCOLA 

CEMENEL 

ARAM. BASIM. ET. SIGNA 
VOTO. SVSCEPTO 
L. P. 


À San Stefano. — Durandi, 
p. 54. 


49. 


Il Piern., etc., 


PV. FRLAVRO DE 
CVRIONI CEME 
NELENSIVM 
EQVO PVB. 
AEBVT1A LAVREA 
MATER 

L D 
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Gravée sur un autel qui existe à Citiez dans 
Je jardin de M, le comte Garin. Elle a été publiée 
parles éditeurs de la Storia delle Alpi maritime 
deGioffredo, t. I,p. 204; par Mil lin, Voyage, etc., 
t. H, p. 551 ; par de Wall, Mythol. septentr. mon., 
p. 202, et par M. Risso , Guide de Nice, p. 64. La 
version de M. Risso est fort défectueuse : 

QVIRINO LAVRO DE 
CVRIONI CEMEN 
EQVO PVBL. 

EDVSIA LAVRA 
EA MATER 
D. D. 

Voici celle de Millin : 

QVIR LAVRO DE 
CVRIONI CEME 
NELENSIVM 
EQVO PYB 
AEBVTIA LAVREA 
MATER 
D. D. 

Peut-être la première ligne doit-elle être lue : 
PV. EB. LAVRO. DE.V 

Voyez, pour Y equus publiais , les inscriptions 
16 et 1 7 de ce Recueil ; pour YOrdo cemenelensis 
les inscriptions 22, 31 , etc. Voyez aussi l’inscrip- 
tion 29 où il parait être question d’un sénat 
existant à Cimiez. 

Durandi rapporte diverses inscriptions trou- 
vées en Piémont , où sont mentionnés dès ma- 
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gistrats et des .militaires avec la qualification domo 
cerne nelensi. (Il Piem. cisp., p. 145, 152, 166 
et 179.) 


50. 


VII VRVS 

AEDILIC 
T. F. F. 

Tirée du naanuscrit de M. de Pierrelas. 
Æililic., sans doute Ædilicii ou Ædilicio , à 
un personnage qui avait rempli les fonctions 
d’Édile. 

51. 

HIC REQVIESCET. BONAE MEMORIAE 
SPECTABILIS EXPECTATVS Q. VIXIT 
ANNVS. L. M. VII. CVIVS. DP. EST. SVB 
DIE VIII KAL. IVNII DN. LEONE IVNRE 
V.C. SS. 


Trouvée à Cimiez, et rapportée dans la Storia 
delle A /pi maritime de Giofïredo , t. I , p. 41 8. 

Le personnage dont il s’agit est désigné par 
l’épithète de spectabilis, ce qui indique une haute 
position ; voy. des lettres de Théodoric , rappor- 
tées par Cassiodore , Variar ., 1. Il, ep. 11 et 
ep. 28, et le Glossaire de Du Cange. L’année 
dans laquelle eut lieu la deposilio que mentionne 
l’inscription doit être l'année 474 après Jésus- 
Christ ; Léon le Jeune devint empereur au mois 
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de février de cette année , et mourut dix mois 
après avoir reçu la pourpre. 

§ 2 . — I/ucriptions oit sont mentionnas des militaires. 
53 .- 

!... ! DES. EXTEST 

L AEMILIVS. BANNOD 
CRISPVS IBZALAO 
COSCONIVS GAU.VS 
MILES. 

J’ai copié cette inscription d’après une pierre 
qui est placée sur le chemin de laTurbie à Laghet, 
près l’embranchement de la voie romaine. Elle a 
été publiée par Gioffredo, Nicœa civitas , p. 19, 
qui dit l’avoir trouvée près du trophée d’Auguste 
et de l’église de Sainte-Catherine à la Turbie. 

53 . 

QVADRATVS MVTVMBALF. 

COH. GAE PSIL 
H. E. T, 

Publiée par M. Risso, Guide de Nice, p. 70. 
On en trouve une copie dans le manuscrit de 
M. de Pierrelas. 

Cohortis Gcetulorum. Une cohorte appelée af ri- 
cana est aussi indiquée comme figurant dans 
une inscription des Alpes maritimes. 

XX. 1 
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Psil., psilagus, <J/i\ayo'î, commandant de trou- 
pes légères. 


54. 


Tl. IVLIO. T. IVLII. FR. Ml. 

DVPLIC CO.... I. N A VT. 

LIB. FAVSTO. PATRONVS. 

Découverte sur le territoire de Cimiez et rap- 
portée dans le Nicœa civitas, de GiofTredo, p. 24, 
et dans le Thés. deMuratori, dcccxxv, n° 6. 

Il y est question d’un soldat de la première 
cohorte des Nautes , à laquelle se rap|>orlenl 
également les trois inscriptions suivantes. 

55. 

APPOLONIO DIONYSIO 
MIL COH. I. NA VT. TVBIC 
H. E. T. 

Trouvée à Nice. — Voy. Zacharia, Excurs., 
p. 54; Orelli, Inscript. 3621, et le manuscrit de . 
M. le comte de Pierrelas. 


56. 

Tl. IVLIO. VELL. 

ACONIS. FIU 
CL. VIACO 
MILES CO. I. NAVT. 

7HIIVIRIS 

HERED. EX TES. H. S 

Publiée par (lioflfredo, iSicrva cnn tas, p . I9,da- 
près un monumenl qui se trouvait à Nice dans le 
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jardin ducal; par Mu rat or i, dcccxxv, n° 5, et par 
M. Risso, Guide de Nice , p. 69. La version de 
M. Risso ne diffère qu’en des points très-peu im- 
portants de celle deGioflredo. Muratori, au sujet 
de la troisième ligne CL. VlACO , dit qu’il s’agit 
ou de Cluuia, ville des Samnites , ou de Claudia 
viacum, ville des Vindéliciens , patrie de Titus 
Julius. 

57 . 

L. NONIO ÛVADRATO CO. 

NAVT. S. MVMIVS Q. MA 
NILIVS ET CAI 
VENIVS RVFVS D. S. 

Publiée dans le Niccea civitas de Gioffredo, 
p. 24, et indiquée comme existant sur le territoire 
de Cimiez. On la trouve aussi dans Muratori , 
dcccxxxvh, n® 7, et dans le Guide de Nice de 
M. Risso, p. 66. Suivant Muratori, au lieu de 
S. MVMIVS, il faut lire P. MVMIVS, ou l’initiale 
de tout autre prénom, l’abréviation de Sextus 
n’étant pas S, mais SEX. 

58 . 

SEX. SVLPICIO CL SABINO 
VEXILLARI COH. I. L 
I. F. HISCR. GRATINI. Il 
L. T. H. M. H. S. 

Copiée d’après une pierre découverte à Saint- 
Barthélemy, et rapportée par Bouche, Hist. de 
Provence, t. 1,1. IV, c. m, p. 300; par Papon, 


Digitized by 


Google 



100 mscùreiONs antiques 

Hist. gén. de Provence , t. I, p. 34, et parSpon, 
Miscell., p. 263, sect. vu. Le manuscrit deM. de 
RierreUs la donne ainsi : 

SEXT. SYLPICIO SABINO 
VEXILL. COH. III. L. F. 

HISCR. GRATINI FlV. 

H. M. H. S. 

Il est question dans cette inscription et dans 
les huit suivantes'de militaires appartenant aux 
cohortes liguriennes, qui, sans doute, avaient 
été formées dans le pays, et qui séjournèrent à 
Nice et à Cimiez. 


59. 

C, MARIVS CIMOGIO 
MILES. COH. III. LIG. 

H. S. E. 

Provenant de Cimiez , et reproduite par 
M. Risso, Guide de Nice, p. 70; par Papon, 
Hist, gén. de Provence, 1 . 1, p. 34; par Bouche, 
Hist. de Provence, t. I, 1. IV, c. iu, p. 300, 
et par les éditeurs de GiofTredo , Storia delle Alpi 
maritime, t. I, p. 109. On la trouve aussi dans 
le manuscrit de M. de Pierrelas. 


60 . 


L. SVCIO VELACI. F. 

MILITL CORNICVLA 

COHOR. LIGVR. 
MAXIMVS. FRA 
TER FECIT. 
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Découverte sur le territoire de Nice , et pu» 
bliée dans la Storia delle Alpi maritime de Giof- 
fredo, t. J, p. 168. 


61 . 


MAXIMVS. VEL. 

ACM F. MIL COHOR. 

LIGVR. VIVVS 
FECIT SIBI. 

Trouvée sur le territoire de Nice, et reproduite' 
dans la Storia delle Alpi maritime de Gioffredo, 
t. I, p. 168. Ellé provient sans doute du même 
monument que la précédente. 

62 . 

LVCENIVS RVB. TANI F. PODI 
MIL. COH. LEO. 

Trouvée dans la vigne de9 Carolins, prés de 
Nice, .et rapportée par Bouche, Hist. de Provence , 
t. I, Chorogr., 1. IV, c. ni, p. 300. Probable- 
ment, il faut lire à la deuxième ligne : Mil. coh. 
Lig. ( Miles cohortis Ligurum). 

63 . 


SEX. IVLIVS. MONTANI. F. ERONIOS 
MILES. COH. LIGVR. ET... COH. I.... 

SEX. IVLIVS. OPTATVS. POSVIT 
O B MERITA EIVS. 

Trouvée dans la vigne des Carolins , et 
rapportée dans la Storia delle Alpi maritime , 
t. I, p. 168, et dans Y Hist. de Provence de 
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Bouche, t. I, 1. IV, c. m, p. 301. Dans Bou- 
che, la seconde ligne est : MILES ('.OH. LI- 
GVRÆ NIGRI COMAN. 

On trouve aussi, dans le manuscrit de M. le 
comte de Pierrelas, une copie de ce monument, 
ainsi conçue : 

SEXTIO IVLIO MONTANI Fl. 

MIL. COH. I LIG. 

SEXTIVS IVLIVS OPTATVS 
P. OB. M. E. 

« 

64 . 

MONTANVS VOCONTIVS 

COH. LIG. MISSICVS V. F. 

Trouvée sur le territoire de Monaco, et publiée 
par Bouche, Hist. de Provence, t. I, Chorogr., 
I. IV, c. iv, p. 303. 

Il faudrait, à ce qu’il semble, Missicius. Voy. 
Suétone, Nero, 48, et Orelli, 3579 et 3582. 

J’ai donné quelques explications au sujet du 
'mot Montamis qu’on a déjà rencontré plus haut , 
n“ 7, 16 et 17. Ce mot, dans les inscriptions du 
Piémont , se trouve quelquefois accolé à celui de 
Ligur, quelquefois à celui d ' Alpinus, et cela con- 
firme ce que j’ai dit sur la signification qu’on doit 
lui donner. Néanmoins, il parait n’être dans cer- 
tains cas qu’un simple cognoraen. Voy. l’ouvrage 
de Durandi , p. 58, 62, 1 1 4, 1 1 5 et 1 21 . 
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65. 

SEX. VIBIO. C. F. 

SEVERO. SEVERIO 
MILITI 

COH. II. UGV. ET.... SE 

STIP. X 

H. E. T. F. 

Trouvée aux environs de Nice, et publiée dans 
la Storia delle Alpi maritime , t. I, p. 169. 

66 . 

C. IVLIO VALERIO. C. F. FALER. 

III. VIRO VIR 


TRIB. Ml LIT. LEG, 


• • • • • Uim.. a • a a 

PATRONO. ... 

T. IVNIVS 

INDVLGENTISSIMO PATRONO. 

Trouvée à Nice, près de la porte du château. 
Durandi, Il Piemonte , etc., p. 78.' 

67. 

. M. ATILIO. L. F. FALER. ALPINO. 
FLAMINI. DI VI. CAESARIS 
NERVAE. 

PERPETVO 
PATRONO. MVNICIPII. 

TRIB. MILIT. COHOR. 7 
LIGVRVM. 

' D. D. 
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A San fiiaggio, territoire de Châteauneuf. — 
Durand i , Il Piem., p. 69. 

Durandi cite en outre des inscriptions trouvées 
à San-Salvadore (p. 58), sur le territoire d’Utelle 
(p. 62), et à Levens (p. 67), où il est question de 
cohortes liguriennes. — La tribu Falerina, dans 
laquelle, selon Durandi , fut inscrite la cité de Ci- 
tniez, est fréquemment indiquée dans les inscrip- 
tions des Alpes maritimes. Voy. Il Piem. cispad., 
p. 53, 54, 56, 58, 59, 66, 68, 69, 70, 72, 78. 

68 . 

T. QVARTINIO 

CATVLLINO. ET 

LVCILLAE. MATE 

RNAE. PARENTIBVS 

ET* QVARTINO MATE \ 

RNO. MIL. COH. Xllll 

VRB. FRATRI QVAR 

TINIA CATVLUNA. 

Trouvée à Castellane. — Papon, Hisf. gJn. de 
Provence , t. I, p. 93. 


69 . 

Tl. IVUVS 
CONDOLI. F. 
CAPATIVS 
MIL COH. 
MONT. PRI. STIP. 
XXX. 

HSE 

Tl. IVUVS GRIGALO 
Tl. IVUVS. BVGGIO 
H. F. 
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Publiée dans la Storia delle Alpi maritime de 
Gioffredo, t. I, p. 174. Il est question, dans 
cette inscription, ainsi que dans la suivante, 
d’une cohors montanorum. 

Dans une inscription rapportée par Orelli, 
3888 , on trouve la mention d’un Prœfectus 
cohortis primer montanorum, pire Constantin. 

70 . 

MARIVS RVFVS 

C. TICINI FIL. MILES 

COHORTIS 

MONTANORVM 

PRIMAE 

ST1PENDIORVM 
XXV H. S. EST. 

Cette inscription, suivant M. Risso ( Guide de 
Nice, p., 1 80), qui la rapporte , a été trouvée à 
Villevieille, sur le territoire de Cbâteauneuf. 

Gioffredo l’a reproduite dans sa Storia delle 
Alpi maritime, p. 174. Dans sa version, la 
deuxième ligne, est ainsi conçue : 

D. TICIN. ET MILES. 

71. ' 

VEDIANTIARVM 
VOT. LIB.... RED 

DIT. L VAL. VELOX 
MIL LEG. Xllll 
RVT. VICTR....D 
CL A.... EPETINI. 

Je donne cette inscription d’après une copie 
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faite par un habitant du village de Tourette , près 
de Nice. Elle est signalée dans ce manuscrit 
comme existant en original dans une maison de 
la plaine de Revel. Le nom des V ediantii a 
déjà paru plus haut dans l’inscription n° 14. 

il' 

72 . 

C. IVLIO FLAVIANO CORNICVLARIO 
LEG. XXII. P. P. P. F. STIPENDIORVM 
XVII. QVI VIXIT AN. XXXV MENS. XI. D. XXV. 
COCCIA CHRYSIS CONIVGI 
INCOMPARABILIS PIETATIS 

Trouvée près de la rivière dulxmp, et rap- 
portée par Bouche, ffist. de Provence, 1. 1 , I. I , 
c. rv, p. 31. 


73 . 


D. M. 

T. AVRELL 
CL. CERTI 
CEMENELI 
PR. LEG. XX. V. V. 

IVLIVS SEVERVS 
ET. AVRELIVS 
SEMPRONIVS 
H. F. C. 

Rapportée par Muratori, dccxcvii, n*1, d’a- 
près Doni , qui n’en indique pas la provenance. 
Dans tous les cas , c’est l’épitaphe d’un person- 
nage originaire de Cimiez. 
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74 . 

.... ALICONI TRIB. 

.... ALBINTIMILIENS. 

.... RAE FILIO. M. AEMILIO 
.... EMILIO PROCLO. F. 

.... BARBARO ANIEFfSI 

IMA CONIVGIBVS 

.... SIBI VIVA FECIT 

A Nice. — Publiée parSpon, MiscelL, sect. v, 
p. 455, par Gioffredo , TVicœa ci vit as , p. 4, et 
par Muratori, mxxii, 1 . 

Albintimilium , ville’ de la Ligurie maritime, 
aujourd'hui Fintimiglia, 


§ 3 . — : Inscriptions purement nominales. 


75 . 

OLIPIAE PRIMI. 

TIVEIO. IIAFEII 
CISSIMAIII. VRO 
M. B M DE SVO FE 
CIT. 

La pierre sur laquelle on lit cette inscription 
est encastrée dans le mur d’uue salle du couvent 
de Saint-Pons. Elle est très-fruste. 

76 . 

ENNIA FVSCINA 
VIVA SIBI 
FECIT. 

Trouvée à Vence, et publiée par Bouche, His- 
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Coire de Provence, t. I, p. 284, et par Millin, 
Voyage, etc., t. III, p. 7. 

L agnoraen Fuscina n’est pas commun. On le 
rencontre deux fois , appliqué , il est vrai , très- 
probablement à une même personne, dans une 
localité peu éloignée de Vence, à Castellane, 
dans cette inscription : 

IVLIA FVSCINA 
OSSVARIVM 
VIVA SIBI FECIT. 

Et dans cellerci : 

M. MATVCONI MARCELLINI ET 
M. MATVCONI MAXIMI DECC 
CIVITATIS SALIN. M. MATVC 
ONIVS SEVERVS ET IVLIA 
FVSCINA FILIIS PIISSIMIS 
ET SIBI VIVI FECERVNT 

Voy. Bouche, H ist. de Provence, t. I, p. 119; 
Gras-Bourguet, Antiquités de Castellane, p. 39 
et 40, et Henry, Antiquité* des Baises- Alpes, 
p. 86 et 88. Voy. aussi plus loin le p° 108. 

77 . 

LAPIDEVM OSV. ... 

VALERIA ALPIN. . . 

LIO VALERIO SILVIN[0] 

FRATRI. SVO. CHARILSSIMO] 

ET. PIENTISSIMO. QV[I] 

VIXIT. ANNOS. XXVII. ET 
MENSES. VIII. ET. DIES. XII 

Cette inscription eit encastrée dans un mur de 
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la maison de M. Masoin, à Rayette, au pied du 
mont Chauve. Elle a été rapportée par M. Risso, 
Guide de Nice, p. 68. Voici sa version qui, 
quoique fort défectueuse, contient cependant 
quelques données dont on peut tirer parti pour 
la restitution de ce monument : 

UPIDVM HOC 
VALERIApA ALPINA IVLIO 
VALERIO SIUV. 

PRATR. SVO CAR. ET 
PIENTISSIMO 
VIXIT ANNOS XXVIII 
M. VII. D. XXII. 

En s’appuyant sur cette version, sur la pre- 
mière des deux inscriptions de Castellane que 
j’ai citées plus haut, et sur le n" 104, on peut 
restituer ainsi les deux premières lignes , qui 
seules présentent quelque difficulté : 

LAPIDEVM OS[S]V[ARIVM] 

VALERIA ALPINtA IV] 

78. . ' 

G. VALERIAE CANDIDMMMAT 
MORTE SVBTOAV NXI VALERIVS 
VICTOR ET SECVNDINA NEPOTILLA 
FILIAE DVLC FECERVNT 

. Cette inscription est conservée dans le couvent 
de Saint-Pons. Elle a été publiée par Gioffredo 
dans le Niccea civitas , p. 23, et par M. Risso 
dans 1e Guide de Nice , p. 68; mais les versions 
de ces.éditeurs sont fort défectueuses. Millin l’a 
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donnée, Voyage, etc., t. II, p. 557; il alu ainsi 
la deuxième ligne : 

MORTE SVBT. QA NX\ VALERIVS. 

En combinant cette leçon avec, la mienné, on 
y trouvera tous les éléments de la restitution 
suivante, que je propose : 

MORTE. SVBTR. ANN. XI. VALERIVS 

On sait qu’il n’est pas de confusion plus facile 
à faire, dans les inscriptions un peu frustes, que 
celles de l’R et du P, avec 10, le Q et en général 
toutes les lettres à formes arrondies. On verra 
plus loin, notamment dans les n" 1 00 et 1 1 2, des 
exemples de la formule imm attira morte sublractœ . 

CANDIDI , à la première ligne, est pour CAN- 
DIDIAE. C’est un nom qui n’est pas rare ; ce qui 
l’est davantage, c’est de voir une jeune fille ayant 
à la fois un prœnomen (Gaia), un nomen (Vale- 
ria) et un agnomen (Candidia). 


79 . 
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DB NICE, DE CIMIEZ, ETC. 

La pierre qui porte cette inscription est en- 
castrée dans le nnir d’une maison sur le côté 
méridional du col de Revel. 

80 . 

AN. IV. 

ALBICOIAAGA 

TEIEMERIS 

MERENTISSIME. 

Trouvée dans l’église de Saint-Silvestre , et 
publiée par GiofTredo , Niccea datas, p. 23. 

81 . 

PETRONIAE. VERAE. MATRI. PIISSIMAE 
FILIVS. VERVS. V. E. 

Trouvée sur le territoire de Nice, et publiée 
par Gioffredo dans le Niccea civitas , p. 24. 

82 . 


D. A. M. 

LICINIVS 
DIONYSIVS 
LICINKD 
PLACIDO 
FIUO. CARIS 
SIMO. FECIT. 

Provenant du château de Drap, et publiée par 
GiofTredo, Niccea civitas, p. 24, et par M. Risso, 
Guide de Nice, p. 65. 

83 . 

M. BRAEBIO PA 
TERNI FILIO CLAVD. 

BRAEBIA PAVLINA 
FRATRI OPTIMO. 
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Trouvée près de Cimiez , dans la villa du baron 
Galea, et rapportée dans le manuscrit de M. de 
Pierrelas. 

Ne faut-il pas interpréter le mot Claud. par 
Claudia tribu ? 

84 . 


0. M. 

ALBICCII. LICINI. ET 
ANTONI. LIBERAUS. 

Rapportée dans le manuscrit de M. de Pierre- 
las. L’auteur du recueil la donne comme ayant 
été copiée dans les manuscrits de GiofFredo, qui 
lui-même l’aurait extraite des Mémoires de Ri- 
colvi. 


85 . 

ALBICCIAE. Q. F. 

PAVLLINAE 
ALBICCIA. VRSIONl 
FILIA. GALLA. 

Provenant des ruines de la citadelle de Nice , 
copiée dans le manuscrit de M. de Pierrelas , 
et publiée par GiofFredo dans le Nicœa civitas , 
p. 24. 

, 86 . 

Q. ALBICCI 0 
PVDENTI 
Q. ALBICCI 
VS. PVDEN 
TIANVS. PA 
TRI DVLC. 

FIERI FECIT. 
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Le cippe en forme d’autel , sur lequel se lit 
cette, inscription , a environ 38 oentimètres de 
hauteur, 28 de largeur et 1 6 d’épaisseur. Il se 
trouve dans la plaine de Revel, près du chemin 
qui conduit à Tourette. 

87. 

SEX. CASSIO. L. F. 

CAM, ALB. PRIAMV$. I. 

F. D. S. 

Trouvée sur le territoire de Cimiez , et publiée 
dans le Nicæa civitay, p, 24. 

88 . 

MBMORIAE C ATTIAE EVCARPIAE 
CONIVGIS OPTIMAE 
C. MVLTEIVS SECVNDINVS C. 

Sur une pierre qui forme la margelle du puits 
du couvent des capucins de Saint-Barthélemy.—. 
Reproduite dans le Nicæa civitas de Gioffredo, 
p. 23; dans le Guide de Nice de Risso, p. 65, et 
dans le Voyage de Millin, t. II, p. 537. Celui-qi 
a mal lu la dernière ligne ; voici sa version : 

C. MVLTELIVS SECVNDINVS MARITVS, 

89. 

0 

SELANIO 
M. F. 

Rapportée par Bouche, Hist. de Provence, 1. 1, 
p. 300, comme ayatÿt été trouvée à Saint-Barthé- 
XX. 8 
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lemy. Il y en a une copie dans le qumuscrit de 
M. de Pierrelas , où la première ligne est V. 

90 . 

IVNIAE M. F. TERTVLLAE 
L. COELIVS NICANDER. 

Trouvée à Monaco, et publiée par Bouche, 
Hist. de Provence, t. I, p. 303. 

91 . 

MARCIA VERINA 
METTIA REVSC1 
NAE MATRI PI 
PIENTISSIMAE 
POSVIT 

Cette inscription, que j’ai copiée sur une pierre 
qui se trouve dans le mur d’une maison située 
dans la plaine de Revel , a éié publiée par Giof- 
fredo, Nicœa civitas, p. 25, mais avec diverses 
altérations. 


92 . 
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J’ai dessiné cette inscription, qui n’est sans 
doute qu’un fragment, d’après une pierre en- 
castrée dans le mur d’une maison, dans la plaine 
de Revel. 


93 . 


QVINT F PATR 
E MATRI 
PlISSIMAE 
GRAECINK 
CF MARCI 
NA EXTP 
D D D. 

Ce fragment d’inscription a été trouvé à Vence 
près de la maison commune ; il a été publié par 
Millin, Voyage, etc. , t. III, p. 14. 

94 . 

OCTAVIAE VALERIANAE 
AN!CIA VALERIA 
MATER 

FILIAE PlISSIMAE. 

Copiée dans le manuscrit de M. de Pierrelas. 

95 . 

P. L. F. EMILIO PATERNO FILIO 
PIENTISSIMO PARENTES INFELICISSIMI 

Trouvée à Monaco, et publiée par Bouche, 
Hisl. de Provence, t. I, p. 303 et par Durandi, 
Il Piem., p. 85. 
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96. 

VALERIAE MA 
TERNAE 

EX TESTAMENT 
' HÊLVIAE PATER 
NAE FIL 
ALBICIA MA 
TERNA HAERES. 

Découverte par Ricolvi dans la villa du baron 
Galea, et rapportée dans le manuscrit de M. de 
Pierrelas. 


97 . 

VALERIO MATERNO 

HEREDES 

DIGNO MERENTI. 

Cette inscription que je reproduis d'après le 
manuscrit de M. de Pierrelas, a été publiée 
par Bouche, Hist. de Provence, t. I, p. 300, 
comme étant au couvent de Saint-Barthé- 
lemy. 

98 . 

PARENTES FIL[IAE] 

IMMATVRA [MORTE] 

SVBREP[TAE] 

MONIMENtTVM . . . .] 
INSTI[TV]E[RV]NT. 

Sur uncippe en forme d’autel, qui existe encore 
près de la citerne du château de Nice. 
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MAECIA 
MAECIANI FU. 

VALERIA 
VIVA SIBI FEC. 

Trouvée à Vence dans la cour de l’évêché, re- 
produite par Bouche, ffist. de Provence, t. I, 
p. 283, et par Millin, Voyage, etc., t. III, p. 9. 

100 . 

MËTTlO PARDO 
MARCINIA LVCILLIA' VXOR 
CVM QVO VIXIT ANN. XVI. 

IMATVRA MORTE SVBTRACTO 

QVI VIXIT ANN. XXXVI v 

MARITO DVLCISSIMO FÊCIT. 

Je donne cette inscription d’après le manuscrit 
de .M. de Pierrelas ; je ne l’ai point trouvée re- 
produite ailleurs. 

101 . 

M. ATlLIO. L. F. FAL. ALPINO AED. 

V. ATILIAE. M. F. VEAMONAE 

L. ATlLIO. M. P. CVPITO 
C. ATlLIO. M. F. ALPINO' 

M. ATlLIO. M. F. PRISCO 

aTiliae. m. f. posillAe 

ATILIAE. M. F. SECVNDÀE 
LICINIAE. C, F. CVpITAE, NEP. 

T. F. I. 
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Cette inscription , que je rapporte d’après le 
.Xi cm a cu’itas de Gioffredo, p. 13, est an- 
noncée dans cet ouvrage comme existant sur 
une pierre transportée de Mainmorte à la ville 
de Saorgio. 

On en trouve une copie dans le manuscrit de 
M. de Pierrelas. 


102 . 

MOCCIAE 
PATERNAE 
Q. ALBVC. PV 
DESTIANA 
FILIAE VIVAE 
FECIT. 

Existe encore dans la plaine de Revel. Je la 
donne d’après une copie faite par un habitant de 
Tourelle. — Voy. le n° 80. 

103. 

.... OVISIVS MAT. 

M. AENIONVS 

P 

V. O. P. N. S. 

Cette inscription, que je donne d’après une 
copie faite par un habitant de Tourette, est dé- 
signée comme existant encore au Colombier. 

101 . 

EMILIAE FILIAE 
E MILIA MATER 
OSSVARIVM FECIT. 
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Trouvée à Peilhon, dans le district de Mo- 
naco, et publiée par Bouche,, Hist. de Pro- 
vence, t. I, p. 303, et par Durandi, Il Piern., 
p. 85. 

♦ 

105. 

C. ANTEStniO VELOCI 
C. AITVNiE M. R 
CORNELIAE L. ANTESTIO 
VERO 

ANTESTIA POLITA 
PARENTIBVS ET FRATRI. 

Publiée dans le Guide de Nice de Hisso , p. 67, 
auquel je l’ai empruntée. Giofïredo la donne 
aussi dans le Nicœa civitas , p. 24,. avec ces 
variantes: ligne deuxième, AITVNIAE, au lieu 
de AITVNIE; ligne cinquième, POL1A, au lieu 
de POLITA, et ligne sixième, FRATR., au lieu 
de FRATRI. 


J 06. 

AB. RV. PATERNA. Q. F. ABV. MA. V. E. 

R. FREQVENTIANV. IN CON MORI 
NO. XXX. RELI. FIL,. VER. VRSVI. V. 

MES. VII. QVI. MORI. BIMVLVS. MES. VI 
f DIE Xllll. ABRV. PATERNA. FIUO 

POSVIT. 

Dans l'église de Saint -Michel -de- Barba- 
lata. — Publiée par Giofïredo, Nicœa civitas, 
p. 23. 
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107 . 

VIPPIA CLEMENTINA MATER 
COMINAE MARCIAE FILIAE PIEN 
TISSIMAE QVAE IMMATVRA MORTE 
DECESSA VIX. ANN. XIII. MENS. Mil. D. V. 

MERENTISSIM. CO .... TVM 
PRATRES 
PECERVNT. 

Trouvée près de Falicon, et publiée par 
Risso, Guide de Nice , p. 67. A la cinquième 
ligne , on peut, je crois, lire merentissinur sorori 
monumentum fratres fecerunt. Gioftredo donne 
aussi cette inscription dans le Nicæa civilas , 
p. 23, avec de nombreuses variantes. Voici sa 
version : 


VIPPIA. CLEMENTILIA. MATER 
COMINIAE. MARCIAE. FILIAE. PIEN 
TISSIMAE. QVAE. IMMATVRA. MORTE 
DECEPTA. VIX. ANN. Xllll. M. Illf 
D. V. MAERENTISSIMA. El CO.... 
.... TVM FRATRES FECERVNT. 


108 . 


IVLIO EVGË 
NIO 

IVLIVS. CLE 
MENS ALVM 
NO PIENTISSI 
MO FECIT 

Trouvée à Vence, et publiée par Millin, 


Digitized by 


Google 




DR MCE, DE CIMIEZ , ETC. 131 

Voyage, etc., t. III, p. 9, et par Bouche, Hist. 
de Provence, 1. 1 , p. 284. Ce dernier lit : 

IVLIO FVCINIO. 


100 . 

SIBI Et LIBERTIS 
LIBERTABVS ÛVE CEMENEL. 

POSTERIS QVE EORVM 
C. METILIA C. F. ET 
C. MARIVS C. F. 

POSVERVNT. 

Rapportée dans le manuscrit de M. de Pier- 
relas, et indiquée comme ayant été tirée par 
Gioffredo des papiers de Peiresc. 


110 . 

CLEMENTILLAE.... 

QVAE VLXIT ANN. XV. M. V 
VERA MATER FILIAE PIISS 
P. MOCCIA VERAE MATRI 
POSVERVNT. 

Découverte à Gimiez et copiée dans le ma- 
nuscrit de M. de Pierrelas. 


111 . 

IVNNI COONATI .... 

.... ECOMAIC .... FECER. 

Trouvée à Falicon, et publiée par Bouche, 
Hist. de Provence , t. I , p. 804. 
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112 . 

MATTVCIAE. PATERNAE. EX. PAGO 
LICCIRRO VICO. NAVELIS IMMATV 
RA. MORTE. SVBTRACTAE. AN. XXV. 

M. V. L. MATVCCIVS. VARINVS. ET 
AELIA MATERNA PARENTES. 

Provenant du couventde Saint-Pons. — Publiée 
par Gioflredo dans le Nicœa civitas , p. 24, et 
par Bouche, Hist. de Provence, 1. 1, p. 107. Maflei 
en a dit quelques mots dans son Ars. critic. lapid., 
1. 111, c. îv. On \d trouvé dans le manuscrit de 
M. de Pierrelas, sous la forme suivante : 

MATVLIAE PATERNAE 
IMMATV RA MORTE SVBTRACTAE 
QVAE VIXIT ANN. XXV. M. V 
EX PAGO LICINO VICO 
NAVALLIS 

L. MATVCIVS VARINVS ET 
AELIA MATERNA PARENTES. 

La version de Bouche offre ces variantes : 
deuxième ligne, L1GIRRO....; troisième ligne, 
MORTE SVBTRACTÆ ANN. XXV, et quatrième 
ligne, MATVCCIVS CARINVS. 


L e VLATTIVS* MAC R NV S 

ET. AEMIUA. P. F. PoslliA* Sbl. ET 
L. VIATtIO. MACRO $ FIUO $ 
BVRCIAE M. F. SECVNsAE 
EAMILAE M. F. MARCELLAE 
VIVI FECERVNT. 
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Cette inscription qui se trouve au côté gauche 
de la porte de l’église d’Ésa , a été rapportée par 
Gioffredo, Niccea civitas, p. 24, mais d’une 
Façon très-défectueuse. 

» V 


114. 

SPARTAC. PAJERNAE. VXORI RARISS 
CVIVS IN VITA TANTA OBSEQVIA FVER 
VT DIGNE MEMORIA EIVS ESSET REMV 
NERAND. . . L. VERDVCC. MATERNVS 
OBLITVS MEDIOCRITATIS SVAE 
VT NOMEN [El] VS AETERNA DILECTIONE 
CELEBRARETVR HOC MONVMENTVM 
INSTITVIT. 

Sur une tombe qui se trouve dans le couvent 
de Saint-Barthélemy- — Publiée par Gioffredo, 
Niccea civitas , p. 23; par Risso, Giude de Nice, 
p. 69; par Millin, Voyage, etc., t. 11, p. 538, 
et par M. de Chateau giron , Album du comté de 
Nice. 


11-5. 

MANVLIA C. F. ET MEA 
MIIAE EMINIO PATERNO 
CONIVGI SVO BENEMERENTI 
MEMORIAE FECIT Q. VIXIT. 

ANN. XXXVIII. MENS. XII. DIES XXV. 

Trouvée à Falicon et publiée par Bouche, 
Hist. de Provence, t. I, p. 303. Durandi la 
donne, Il Piem., p. 70, avec de bonnes varian- 
tes : MANVLIA. C. F. CEMENELEN. EMINIO 

MEMOR1AM FECIT.... MENS. XI.... 
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116 . 

T. AVRELIO DE MENCELONIS 
EBODIONIO COINO. 1. ERIPONE 
HERD. I. T. 

Trouvée près de Nice, dans la vigne des Ca- 
rolins. — Publiée par Bouche, Hist. de Provence, 
t. I, p. 300. 


117 . 

VALERIO MATERNI H. 

HAEREDES DIGNO MERENTI. 

Trouvée à Saint-Barthélemy. — Publiée par 
Bouche, llist. de Provence, t. 1, p. 300. 

il faut sans doute remplacer par un F. le H. de 
la première ligne. 


118 . 

M. IVLIVS MARTIATS 
Tl. IVLIAE PUS PATER. 

Trouvée dans la vigne des Carolins. — Bouche, 
Hist. de Provence, t. ï, p. 300. 

( 19 . 

L. VENIREIVS PICTVS 

D. S. CEMENSË V|CO SIBI ET 

UBfiRT. LIBERTAB. POSTERISÛVE EOR. 

C. METILIA. C. F. C. MARIVS. C. F. 

Trouvée à Nice ; publiée par Spon , d’après 
Peyresc, Miser II., sect. v, p. 4 63. 


\ 
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120 . 

/ IVLIVS MARCIA 
NVS AVRELIE SABI 
NILLE CONIVGI 
MERENTIÇSIME FEC 
ET MAXIMIA QVIN 
TINA VIVIA CORNE 
UES SABINELLES 
SVE PIENTISSIME 
F E CIT 

Trouvée dans la cour de l’évêché de Vence, 
et publiée par Millin, Voyage, etc., t. III, p. 7. 

121 . 


D. M. 

IVCVNDILL 
A MAT. FIDO 
ONESIPHOR 
O FIENT VIVA 
FECIT. V. A. XXV. 

Trouvée dans la cour de l’évêché de Vence, 
publiée par Bouche, Hist. de Provence , I, 284, 
et par Millin, Voyag., etc., t. III, p. 8. 

122 . 


. . IV0*JN . . 

. . FAVENTI . . . . SISMijCL . . 

. . IVMSTRV IAQVAEDV . . 

A. Vence, dans l’église. — Millin, Voy., etc., 
t. III, p. 12. Ces deux fragments paraissent avoir 
appartenu à une même inscription. 
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123 . 

IVNIAE. VALERIAE 
FIUOLAE. DVLCISSIMAE. 
PARENTES INF 

A Nice. — Durandi, Il Piemonte , p. 78. 

124 . 

V. F. 

L. VfNNIVS. T. F. FA... 

SIBI. ET EVLALIAE. CONIVGI 
INCOMPARABIU. 

CVM QVA. 

À Nice. — Durandi, Il Piem ., p. 78. 

125 . 

M. LOUO. C. F. FALER. 


COLLEGIVM 

Q. H. C. I. R. 

. A Tourelle. — Durandi, Il Piem., p. 70. 

126 . 

D. M. 

M. UVIVS LICOSTRATVS 
LIVIO ONESIMO PATRI ET 
LIVIA NICE LIVIO ONESIMO 
MARITO ET LIVIO HERME 
PATRONO VIVI FECERVNT 
SIBI POSTERISQVE SVIS 

A Vence. — Bouche, Hist. de Provence, t. 1 
p. 284. 
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D. M. 

ET MEMORIAE 
DVLCISSIME 
G. SECVNDI 
GRATIANI 
SABINVS 
NEPOTI 
KARISSIMO. 

Trouvée à Vence et publiée par Gruter, dccvi, 
2, d'après Scaliger. 


§ 4 . — Inscriptions relatives à des consécrations , à des 
repas et à des distributions funéraires. 


128 . 

P. PETREIO P. F. Q. QVADRATO ET P 
EVARISTO LAIS MATER STATVAM POSVIT 
OB CVIVS DEDICAT. COLINGENT EPVLVM EX 
MORE EX IPS. HS. XII. VT QVOD ANN 
IN PERPET. DIE NATAL. QVADR. V. ID 
APRIL. QVA RELIQVIAE EIVS CONDITAE SVNT 
SACRIFICIVM FACERENT AN FARE ET LIBO 
ET IN TEMPLO EX MORE EPVLARENTVR 
ET ROSAS SVO TEMPORE DEDVCERENT 
ET STATVAM DECERNERENT ET 
CORONAR NT QVOD SE FACTVROS 
RECEPERVNT. 

Cette inscription , qui se trouvait à la porte de 
la cathédrale de Nice, a été publiée par Gioffredo, 
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Nicæa civitas, p. 22, et Storiadelle Alpi marit., 
t. I, p. 224; par Papou, Hist. générale de Pro- 
vence, t. f, p. 10; parSpon, Miscell. érudit. 
Antiquit., p. 62, et par Risso, Guide de Nice, 
p. 17. On en trouve aussi une copie dans le ma- 
nuscrit de M. dePierrelas. Voici quelques correc- 
tions et variantes : 

Gioflredo croit qu’il faut rétablir ainsi la troi- 
sième ligne: COLLEG1A DENT EPVLVM.. 

(Test une erreur ; la véritable leçon a été 
donnée par Spon , qui lit ainsi ces mots : 
COLL. CENT, et qui les explique par Collegio 
centonariorurn. — Dans le manuscrit de M. de 
Pierrelas, à la quatrième ligne, au lieu de QVOD 
ANN., il y a QVOTAN., et à la septième, AN 
manque avant FARE ET LIBO. Je m’abstiens de 
donner la version de M. Risso , car elle est évi- 
demment moins bunne que celle de Giofïredo. 

Festins sépulcraux. ■ — Suétone dit, dans la 
Fie de J. César, c. xxvi , que ce grand homme 
donna au peuple romain un festin en mémoire 
de sa fille. Dans ces repas funéraires, on distri- 
buait des viandes, ce qui s’appelait visceratio. 
Tite-live s’exprime ainsi, 1. VIII,. c. xxxii : 
Et populo visceratio data esta M. Flavio in matris 
funere. Suétone parle aussi de visceratio dans la 
Fie dé César, c. xxxvih. Il e$t question de repas 
funéraires et anniversaires dans des inscriptions 
publiées par Gruter, ci, 3; clxvhi, 5;<xxxrv, 4; 
ccxxvu, 5 ; ccocxxi, 1 ; ccccxxxiv, 1 ; ccccxu, 7 ; 
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ccccl, 7; dlxxi , 1; mlxxvhi, par Orelli, 
n # 842, etc. — Voyez, pour ce qui se rapporte 
aux consécrations , ce dernier savant, t. 1, 
p. 435. 

On trouve dans Boldetti , Osservazioni sopra 
icimiteri dei martiri e de’ primi Cristiani, p. 31 1 , 
une inscription où il est question d’illumination 
anniversaire, de sportule, et où il est prescrit 
aux enfants de jeter des noix au jour de la mort. 

On donna d’abord le nom de sportule à 
un petit panier de jonc ou d’osier. On appela 
ensuite ainsi une portion de nourriture suffisante 
pour le repas, puis une certaine somme d’argent 
que les personnages puissants faisaient distribuer,' 
au lieu de vivres, dans l’atrium de leur maison , 
à ceux qui les avaient salués le matin ou qui les 
avaient suivis pendant le jour. Voyez Suétone, 
Vie de Néron,, xvi; Martial, I, 60, et III, 14; 
et Juvénal, satire i, v. 95, et satire ni, v. 249. 

On désignait sous le nom de far une sorte 
de froment très-dur et très-résistant au froid et à 
l’humidité. Pline, Varron, Virgile, Ovide, Va- 
lérius Flaccus, etc., en parlent- 

La composition du libuni a été donnée par 
Caton ; c’était un gâteau fait de farine, de fromage, 
d’œufs et de laurier. 

11 est question de roses portées annuellement 
sur un tombeau dans une inscription donnée par 
Gruter, ccxxxvm, 5. 

Certaines corporations d’artisans prenaient 
XX. 9 
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les noms de collegia centonariorum , deruiropho - 
rorum, fabrorum tignariorum, etc. On peut voir, 
à leur sujet, Spon, Miscell., art. 11. Les cento - 
narii mettaient en œuvre des étoffes de laine 
grossières et en formaient des centimes. Végèce, 
lib. IV, c. xv, dit, en décrivant les machines de 
guerre appelées vineœ : Extrinsecus , ne immisso 
concremetur incendio , crudis ac recentibus coriis 
vel centonibus operitur. — On lit dans César, 
deBellociv.y 1. III, c. xuv : Milites, oui excoactis, 
ont ex centonibus, aut ex coriis tunicas , oui teg- 
menta fecerant quibus tela vi tarent. — Voy. aussi 
César, de Bello ciu. t liv. II, c. ix. 

129. 

.... TRI PIISSIMAE POSVIT OB CVIVS 
DEDICATIONEM DECVRIONIBVS ET VIR 
AVGVS. VI EVARISTO T. N. CLALIB. SPORTV 
LAS XII DIVISIT MEM. COLLEGIIS XI.... 

ET RECVMTIBVS PAN EM ET VINVM 
PRAEBVIT ET OLEVM POPVLO VIRIS AC 
MVLIERIBVS PROMISCE DEDIT 
L. D. D. D. 

Cette inscription fut trouvée à Cimiez en 1 658. 
Je l’ai rapportée d’après M. Risso , qui l’a 
donnée dans son Guide de Nice, p. 16. Le texte 
de GiofFredo qui l’a aussi publiée, Storia delle 
A Ipi maritime, 1. 1, p. 225, est un peu différent 
de celui dont j’ai fait choix; le voici : 
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.... TRI PIISSIMA POSVIT OB CVIVS 
DEDICATIONEM DECVRIONIB. ET VI VIR. 
AVÔVS. VI ERANISTO F. NCIA LIB. SPORTV 
LAS XII DIVISIT ITEM COLLEGES XI.... 

ET RECVMBBNTIBVS PANEM ET VINVM 


LOCVS DÂTVS decrÊto DECVRIONVM. 

Dans le manuscrit de M. de Pierrelas , qui 
renferme aussi une copie de cette inscription , 
on lit à la troisième ligne : ERAJSISTITO F. NI- 
CIÆ LIB. 


130 - 


• ••••• 

INTEGRITAT.... 

BENEMERITA.... 

Q. DOMITIO Q. F.... 

NO IIVIRO AMP.... 

BIS ET COLLEGIO.... 

CIVITAS CEMEN 
CVIVS PVBLICATIO 
NIBVS ET llllll VIRIS EP 
COLLEGIIS TRIBVS ET DE 
POP V LO OMNI OLEVM 
L. D. D. D. 

Je donne cette inscription , qui a été trouvée à 
un mille au nord de Nice, d’après la Storia 
delle Alpi maritime, deGioflredo, t. I, p. 204. 
Il y en a une copie dans le manuscrit de M. de 
Pierrelas; mais cette copie est à peu près aussi 
incomplète que celle de Gioffredo . Seulement elle 
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contient après les mots : POP VLO OMNI OLEVM , 
ceux-ci ÆRE P VBL. PP. On pourrait ainsi resti- 
tuer quelques parties du texte : STATVAM 

PRO INTEGRITATE BENE MERITO Q. 

DOMITIO Q. FIL1 0 NO II V1RO AMP 

BIS ET COLLEGIO CIVITAS CEMENE- 

LENSIS POSVIT, OB CVIVS DED1CAT10NEM 
DECVRIONIBVS ET IIIIHVIRIS EPVLVM COL- 
LEGIISTR1BVS SPORTVLAS ET DEDIT POPVLO 
OMNI. OLEVM ÆRE PVBL. L. D. D. D. 

Serait-il permis d’interpréter les syllabes 
AMP BIS par AntipoUtance. civitatis? 

1 31 . 

L. BLA. IVNIVS CORNVTVS 
MAGISTER COLL. DENDRO 
PHORORVM ARAM ET PAVI 
MENTVM SCHOLAE ET PRO 
NAVI DE SVO FECIT 
(ET SPORTVLAS DEDIT SING 
DENDROPHORIS X SINGVLOS 
ET VINVM PASSIM DIVISIT 

Cette inscription a été découverte à Nice dans 
des fouilles que l’on a faites pour construire une 
maison faubourg de Saint-Jean-Baptiste, au côté 
droit du Paglion.-Sur une des faces latérales de 
l’autel, on voit une urne sculptée, peut-être un 
vase pour le vin. 

On a trouvé dans le même lieu un Iraguient 
d'archivolte et un chapiteau de pilastre. 
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III. 

. msaoPTioNS de bornes milliaires. 

Une grande voie romaine, dont il reste encore 
des vestiges, traversait jadis les Alpest maritimes. 
Elle porte dans les itinéraires anciens' le nom de 
via Aurélia , mais plusieurs bornes milliaires trou- 
vées aux environs de Nice la désignent sous celui 
de via Julia Augusta. La première partie de cette 
voie avait été faite par Aurélius Cotta , et s’éten- 
dait depuis Rome jusqu’au forum Aurelii; elle 
avait été continuée jusqu’à Gênes par Emilius 
Scaurus; Auguste la prolongea par Vintimille 
(Albintimilium ) , par la Turbie (qu’on croit ré- 
pondre à la station d ' A Ipem summaqi ), par Ci- 
miez ( Cemenelium ), et la conduisit jusqu’au delà 
du Var. On l’appelle encore en Provence Lou 
camin Aurelian. La via Julia, que le temps avait 
endommagée, fut restaurée par Adrien, depuis 
la rivière de la Trebbia ; Antonin y fît faire aussi 
quelques travaux. 

Ce fut en 1744 que l’antiquaire Giov. Paolo 
Ricolvi , remontant le vallon de Laghet de Nice 
à la Turbie , découvrit plusieurs des pierres mil- 
liaires delà via Julia'. Les recherches commen- 

1 Voyez sa dissertation sur la ville d’Industria , intitulée : 
Il sito delT antica città d’Industria , scoperto ed illustrato da 



JDigitized by 


Google 


iih INSCRIPTIONS ANTIQUES 

cées alors furent poursuivies après Ricolvi , et l'on 
trouva seize pierres militaires dans l’espace qui 
s’étend de la Chiappar , près Diano , au Puget , 
près Fréjus. Parmi elles, huit sont d’Auguste, 
trois d’Adrien et cinq d’Antonin. Celles d’Au- 
guste indiquent presque toutes, outre le nom 
du fondateur, la dixième année de son avènement 
/ à l’empire et la onzième de sa puissance tribu- 
nitienne. 11 parait ainsi que la wa Julia fut 
construite l’an de Rome 742 (l’an u de Jésus- 
Christ), peu de temps après les victoires qui as- 
surèrent la domination des Romains dans les Alpes 
maritimes* Les pierres d’Adrien portent la neu- 
vième année de sa puissance tribunitienne et de 
aon règne, c’est-à-dire l’an 878 ou 879 de Rom*? 
et l’an 1 25 ou 1 26 de notre ère. Sur celles d’Anto- 
nin , on ne voit que le nom de cet empereur, 
suivi des mots ; Ponicuravit, d’où il semble ré- 
sulter qu’il a fait seulement replacer quelques 
pierres au* lieux où elles manquaient. 


G./ P. Ricolvi ed Ant. Rivautella, Torino, in-4, p. 31.— 
Cette dissertation a été traduite en anglais et insérée dans 
XesPhilosophical transactions, n. 477, mois d’août-déoembre 
1748, p. 540-549, par David-Erskine Baker. — Voyez aussi 
Waffei, Appendice au musée de Turin, dans le Musœum 
V eronense , p. 231 et 232 ; — Durandi, 11 Picmonte cispadano , 
p. 73 ; — et M. Walckenaer, Géographie des Gaules , t. III , 
p, 18, oùsont proposés des tracés pour les routes antiques 
de la Ligurie et du passage de la Gaule cisalpine dans la 
Gaule transalpine, par les Alpes maritimes. 
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Iæs bornes milliaires des Alpes maritimes pré- 
sentent les nombres de milles suivants : Une à la 
Chiappa, aux environs deDiano, 553; deux à 
Vintimille , 590; une près de Monaco, 602; 
deux dans le vallon de Laghet, 603 ; une à la 
Turbie, 604; deux au quartier delà Speraja, 605; 
quatre autres, 606, 607 et 608; un au cap Roux, 

4, et une au Puget, 9. 

La comparaison du nombre de milles exprimé 
sur ces pierres (sauf les deux dernières), avec 
les distances indiquées pour plusieurs stations de 
la via Aurélia dans l’Itinéraire d’Antonin et dans 
la carte de Peutinger, a donné à un érudit niçois, 

M. le comte de Cessole, lieu de penser que la - 
numération adoptée pour la via Julia ne conti- 
nuait point celle de la voie construite par Aurelius 
Cotta et par Æmilius Scaurus. En effet, d’après 
l’Itinéraire, la distance de Rome à Vintimille, 
en traversant cette voie, serait de 513 milles; 
or les bornes de Vintimille portent le chiffre 
590, et la différence est ici trop considérable 
pour qu’on puisse la considérer comme une 
' erreur de l’Itinéraire. M. de Cessole suppose 
donc que la via Julia est une suite de la voie 
Flaminienne de Rome à Rimini, et de la voie 
Émilienne de Rimini à Plaisance , à la Trebbia, 
et à Tortone jusqu’à, Vado. Au moyen de cette 
hypothèse, on trouve un accord à peu près com- 
plet entre les nombres écrits sur les pierres mil* 
liaires et ceux que donnent les cartes et itiné- 
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r aires. Il reste à expliquer comment, dans les 
documents antiques qui nous restent, la voie 
de Rome au Var continue à porter, à partir 
de la Trebbia et en passant à Vint! mille, à la 
Turbie, à Cimiez, le nom de via Aurélia, et com- 
ment cette dénomination est encore tradition- 
nelle dans les Alpes maritimes. 

Quant à la numération des deux pierres mil- 
liaires du Puget et du cap Roux , il est évident 
qu'elle ne part point de Rome ; elle part d’un 
centre de la Gaule très-rapprocbé et probable- 
ment de Fréjus. Nous renvoyons, au reste, pour 
plus de détails au travail de M. le comte de Ces- 
sole, qui a été publié en italien dans le tome V, 
série h, des Mémoires de P Académie de Turin, 
et qui a été. reproduit en français sous le titre de : 
Notice sur la Turbie, monument < les trophées 
d'Auguste, et sur la voie Julia Augusta. Nice, 
\ 843, in-8° de 42 pag. 

132/ 

ŒMCAESA[m]._ 
U\]V[®]VSÎVS.IM[F.l] 

IMIBVNICIA. POME[3. XX] 

DLIII. 

Se trouve au lieu dit la Chiappa , près de 
Diano. — Publiée par M. de Cessole, ouvrage 
cité. 
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133. 

IMP CAES[A]R 
AVGV[!§]T|>S5]IMP.X 
TR[E]BVNICIA 
POMSTATE. XI 

DXC 

Cette pierre sert aujourd’hui à soutenir le bé- 
nitier de l’église de Vintimiglia. — Elle a été rap‘ 
portée par M. Navoni, Passeggiata. per la Liguria 
occidentale , Vintimiglia, 1842, in-1 8 ; par M. Rou- 
baudi, Nice et ses environs, p. 1 48, et par M. de 
Cessole. 

134. 

IMP. ANTONINVS 
PIVS. FELIX. AVG 
PONI. CVRAVIT 

DXC 

Cette pierre se trouve dans l’église de Vinti- 
miglia. Elle a été mentionnée par J. Lopez de 
Zuniga, Voyage (VA Ica la à Rome , 1608; et 
rapportée par Ughelli, Italia sacra, t. IV, p. 428; 
par les éditeurs de Giofïredo, Storia delle Alp. 
marit. (édit, des Monum. patriæ, col. 166); par 
M. Roubaudi, Nice et ses environs, p. 118; par 
M. Bertelotti, Viaggio per la Liguria marit lima, 
1. 1, p. 195, et par M. de Cessole. 

135. 

DUffiP.] ANTONINVS 
PIVS FELIX AVG. 

PONI CVRAVIT 
D. C. Il 
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Près de Monaco. — Bouche, Hist. de Prou., 1. 1, 
p. 499. Cet historien en donne une autre leçon, 
t. I, p. 303: 

M. P. ANTONINVS PIVS FEUX 
AVG. PONI CVRAVIT 

• • • * a • 

D. Cil. 

Voyez aussi Durandi, IlPiemonte eisp p. 85 ? 
qui lit : 1MP. AJNTONINVS 


136 . 

MP. ANTONINVS 
PIYS. FEUX. AYG 
[IPÇflNI CVRAYIT 
DCIII. 

Découverte en 1744 par Ricolvi, dans le val- 
lon de Laghet, et reproduite par Maffei dans le 
Musée Turinais, Append., qui $e trouve à la 
suite du Musæum veronense, p. 231 , et par M. de 
Cessole, ouvrage cité. 


137 . 

IMP. CAEStA®] 

AVGVSTC^S JŒflJP. X] 

TRIBVNIOX&] 

POTESTAt^S XI] 

DCIII 

Trouvée dans le vallon de Laghet et publiée 
par M. de Cessole, ouvrage cité. 
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138 . 


IMP. CAESAR 
AVGVSTVS IMP. X * 

TRIBVNICIA 
POTESTATE XI 
DCIV 

Découverte près de la Turbie ; aujourd’hui à 
la bibliothèque de Nice, où je l’ai copiée ; publiée 
par M. de Cessole, ouvrage cité. 


139 . 

VI. 

IMP. CAESAR. DIVI 
TRAIANI PARTHICI F. 

DIVI NERVAE N. TRAIA 
NVS HADRIANVS AVG 
PONT. MAX. TRIB. POT. IX 
COS. III VIAM IVLIAM 
AVG. A FLVMINE TREB 
BIA QVAE VETVSTATE 
INTERCIDERAT SVA 
PECVNIA RESTITVIT 
DCV 

Trouvée sur les lianes de la montagne de Sem- 
bula ; — aujourd'hui à la bibliothèque de Nice , 
où je l’ai copiée ; — publiée par M. Risso, Guide 
de Nice, p. 189 , et par M. de Cessole , ouvrage 
cité. 
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140. 


[333MP. CAESADE] 

, AVGVSÎV[S] imp. X 
[WffiX]BVNI[<C]IA 
[P]0[T]ESTATE XI 
DCV 

Trouvée au quartier de la Speraja; publ. par 
M. de Cessole. 


141. 

IMP 

ANTONINVS 

PIVS 

FELIX AVG 

[PŒMÏÏ €FmA¥]IT 

Trouvée dans le quartier de Saint-Pierre; 
publ. par M. de Cessole. 

142. 

[S]M[P1. CAESAR Dtrtfl] 

TRAIANI. PARTHBOo W] 

DIVI NERVAE. N. TRLMA] 

NVS. HADRIANVS [ATO] 

PONT. MAX. TRIB. POtfL 3ES] 

COS. III. VIAM IVLIAM [AW. A] 
FLVMINE TREBIA QEVAH] 
VETVSTATE. INTERC[3]D®3EAT] 

SVA. PECVNIA. RESTITmiT 
DCVI 

Borne brisée dont les morceaux étaient tombés 
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dans le vallon de Laghet, et ont été réunis et 
placés à la bibliothèque de Nice; pnbl. par 
M. Risso, Guide de Nice, p. 190, et par M. de 
Cessole. On peut la restituer entièrement au 
moyen des n°* 1 39 et 1 44. 

143- 

imp. cmmm 

AVGVSÎVtS EM] P X 
TRIBVNICIA 
POTESTATE [SE] 

DCVII 

Découverte en 1744 par Ricolvi, dans le val- 
lon de Laghet; reproduite par Maflei, Musée 
T urinais, Append., p. 231; par M. Bertelotti, 
Vi aggio, 1. 1, p. 196, et par M. de Cessole. 

144. 

ANVS 

HADRIANVS. AV G. MAX. TRIB 

POT. IX. COS. III. VIAM. IVLIAM 
AVG. A. FLVMINE. TREBIA. QVAE 
VETVSTATE. INTERCIDERAT 
SVA. PECVNIA. RESTITVIT 
DCVIII 

Découverte en 1744 dans le vallon de Lagbet, 
par Ricolvi, et publiée par Sc. Maflei, Musée 
Turinais, Append., p. 231; par G.-L. Oderico, 
Le Uer e Ligustiche (Bassano, 1792, in-8), p. 66; 
par M. Navoni, Passeggiata, etc., p. 165; par 
M. Bertelotti, Viaggio, 1 . 1 , p. 196, et par M. de 
Cessole. 
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145 . 

[miP. U?]TONINVS 

PIVS. FELIX. AVG 

PONI. CVRAVIT 
IDCVIII 

Découverte en 1744 daus le vallon de Laghet, 
parRicolvi, et publiéte par Sc. Mafîei, Musée Tu - 
rinais, Append., p.231 ;parM. Bertelotti, Viag- 
gio , etc., 1. 1, p. 197, et par M. de Cessole. 

146 . 

IMP. CAES. DIVI. F. 

AVGVSTVS. IMP. XI. 

TRIBVNICIA. POT. XI. 
illl 

Publiée par Bergier, Hist. des Grands chemins 
de t Empire romain, 1. III, ch. xxviii, p. 456; 
par Bouche, Hist. de Provence, t. I, p. 129, 
et par M. de Cessole. 

La pierre qui portait cette inscription soute- 
tenait autrefois le bénitier de l’église de Saint- 
André du Puget; elle n’existe plus. 

147 . 

. . . ..RIBVNICIA 

poTesTaTe XX 

Vllll 

Existe encore près du cap Roux, entre Canne» 
et Fréjus; publiée par M. de Cessole. 
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Je joins à cette série d’inscriptions milliaires 
les suivantes, qui se rapportent aussi à la via 
Aurélia. 

148. 

NERO CLAVDIVS 
DIVI CLAVDI F. 

GERMANICI CAESAR. 

N. Tl. CAESAR. AVG. PRO 
NEPOS DIVI AVG. ABNEPOS 
CAESAR AVG. 

GERMANICVS PONTIFEX 
MAX. TRIB. POT. III 
IMF. ITER 
COS. III P. P 
RESTITVIT 

Au village du Luc, sur la via Aurélia. — Bou- 
ohe, 1. 1, p. 479; Papon, Hist. générale de Pro- 
vence, t. I, p. 212; Bergier, Hist. des grands 
chem ., 1. III, c. xxvih, p. 456. 


149. 

Tl. CAES 
DIVI AVG. F. AVG 
PONflF. MAX 
TRIB. POT 
XXXIII 

RESTITVIT ET 
REFECIT 

Au Muy, canton de Fréjus, près de la rivière 
d’argent. — Bouche, Hist. de Provence, t. I, 
p, 254. 
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150 . 


IMP. CAES 
FL. VAL 
CONSTAN 
TINO. P. F. AVG 
DI VI MAXIMIANI 
AVG. NEPOTI 
DIVI CONSTANTINI 
AVG. PII FILIO 
XXXXIIII. 

Au village de Cabasse, près de Brignole, dans 
l’église de Saint-Pons, près de la via Aurélia . — 
Bouche, Hist. de Provence, t. I, p. 129. Voyez 
plus haut les n” 25 et 26. 

Voyez encore d’autres pierres militaires trou- 
vées : à Toettô délia Scareua, dans Durandi, p. 73; 
à Saint- André de Orbellis , dans Bouche , t. 1 , 
p. 130, et dans (nofîredo , Storiu (édit, des 
Monurn. patriœ ), col. 166; sur le chemin de 
Senez, entre Castellanc et Taulane, dans Bouche, 
t. 1 , p. 461 , dans Bergier et dans Papon; sur le 
territoire d’Alençon, en Provence, dans Bouche, 
p. 147 et 501 , etc. 


inscriptions empreintes sur des briques antiques. 

Je crois devoir compléter le recueil des monu- 
ments épigraphiques de Nice et de Cimiez par la 
reproduction de trois inscriptions imprimées 
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sur des briques qui ont été trouvées dans ces loca- 
lités. Des inscriptions du même genre ont paru 
dans les recueils de Gruter, de Muratori, de 
Passionei, etc. La Bibliothèque nationale possède 
un assez grand nombre de briques, portant un car- 
touche tantôt allongé, tantôt circulaire, tantôt en 
forme de croissant , tantôt orné de figures. 
Celles que je donne ici paraissent contenir des 
noms ou des marques de potiers ou fabricants de 
briques. Un Anglais, M. Roach-Smith, a publié, 
dans les livraisons X et XI des Collectanea an- 
tiqua , une liste d’empreintes de terres cuites re- 
cueillies à Londres. Caylus, Recueil d’antiquités; 
Grivaud de La Vincelle, Antiq. gauloises et ro- 
maines déc. dans les Jardins du Sénat; M. de 
Caumont , Cours et antiquités monumentales , 
t. II, et M. Dufour, dans un Mémoire publié par 
la Société des Antiquaires de Picardie, 1848, 
t. IX , p. 409, ont fait connaître un assez grand 
nombre de noms tracés sur des terres cuites an- 
tiques; mais leurs listes se rapportent plutôt à des 
potiers qu’à des fabricants de briques. 

151. 

VAELPOLI H 

Fragment de brique tiré du cabinet de M. Guil- 
' lotot, à Nice. 


XX. 


10 
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152. 



Brique impressionnée conservée au couvent 
des Récollets de Cimiez. 


153. 



Brique impressionnée conservée au couvent 
des Récollets de Cimiez. 
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NOTICE 


SUR QUELQUES MONUMENTS 


SK 

L'ANCIENNE PROVINCE DE BRETAGNE, 

Pau H. DESCHAMPS DE PAS , Associé correspondant. 


Grâce au zèle érudit de M. de Fréminville, une 
grande partie des monuments de la Bretagne sont 
aujourd’hui connus, et les descriptions détail- 
lées que cet écrivain en a fournies permettent 
de les retrouver et de les reconnaître sur les 
henx 1 , lorsqu’ils n’ont pas été détruits depuis 
l’époque où il les a visités. Néanmoins, il existe 
encore quelques restes du passé qui n’ont pomt 
été décrits, M. de Fréminville n’ayant pas ex- 
ploré le centre de la presque île de Bretagne. C’est 
là , sur une petite zône située à la limite des dé- 
partements des Côtes-du-Nord et du Morbihan , 

1 II est à regretter toutefois que M. de Fréminville n'ait 
pas joint à ses ouvrages une carte, avec l’indication positive 
des monuments qu’il décrit. 
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qu’en faisant des tournées pour les travaux du 
canal de Nantes à Brest, j’ai pu étudier un cer- 
tain nombre de monuments dont la description 
complétera celles qtii ont été publiées antérieure- 
ment. 

Je commencerai par l’examen des monuments 
qui se trouvent dans les environs du canal de 
Nantes à Brest, dans le département des Côtes-du- 
Nord. 

Glomel . — Glomel situé à huit kil. de Rostrenen, 
et où de grands travaux ont été exécutés pour le 
creusement et l’alimentation de l’un des points -de 
partage du canal , possède une belle aiguille de 
granit brut de dix mètres d’élévation. C’est un 
des plus grands men-hirs que j’aie jamais vus. 
Sa base a six à sept mètres de tour; mais il 
est applati légèrement dans un sens, de sorte que 
sa section est ovale ; il va ensuite en diminuant 
vers le sommet. En songeant aux difficultés que 
devait présenter l’érection de ces énormes masses, 
on est amené à conclure que les Gaulois em- 
ployaient pour les soulever des moyens qui nous 
sont restés inconnus. 

Dans quel but a été dressée l’aiguille de Glo- 
mel ? La tradition locale est muette à cet égard. 
Elle n’était certainement pas destinée à marquer 
une sépulture ; car là et partout dans les en- 
virons le rocher se montre à la surface du sol, et 
il eût été impossible d’établir une sépulture au- 
dessous d’elle. D’ailleurs le tombeau , si l’on en 
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juge par la masse du monument, eût du être celui 
d’un chef important, et les men-hirs qui sur- 
montaient les sépultures des chefs gaulois étaient 
ordinairement, comme on sait, élevés sur des 
buttes factices. Ici , rien de semblable ; la pierre 
est posée sur le roc nu. Le men-hir de Glomel ne 
serait-il point l’emblème de la divinité, comme 
cela a lieu quelquefois , ou bien ne désignerait-il 
pas l’emplacement d’un champ de bataille où les 
peuples de l’Armorique auraient remporté une 
grande victoire ? Cette dernière opinion, en faveur 
de laquelle on peut citer l’exemple de plusieurs 
faits semblables, semble corroborée par la décou- 
verte de quelques fragments d’armes, qu’on a 
trouvés en faisant les emprunts de terre néces- 
saires à la consolidation des talus de la tranchée 
de Glomel. 

Ces fragments, qui sont en cuivre , paraissent 
avoir appartenu à des lances de diverses dimen- 
sions. L’un d’eux est renforcé par une nervure 
longitudinale; sa longueur est de 0",275 et sa 
largeur, à la base, de 0“,065. Tous les autres 
se ressemblent et varient de grandeur, depuis 
0“,29 qu’aurait le plus grand s’il n’avait été. 
brisé par le bout, jusqu’à 0 m ,12. Quelques-uns 
conservent les clous en cuivre qui servaient à 
les attacher, ou les trous dans lesquels ces clous 
devaient être placés. Parmi ces fragments on 
remarque une espèce de petite hache en bronze 
de 0“, 082 de longueur. 
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Enfin on a trouvé sur un autre point, en fai- 
sant les travaux de la tranchée, une quantité 
considérable de ces espèces de haches celtiques 
ou coins en bronze, dont il a été impossible de 
déterminer jusqu’à présent le véritable emploi ; 
ces coins , creux à l’intérieur , ont aussi un petit 
anneau à leur extrémité , servant peut-être à pas- 
ser la corde avec laquelle on attachait l’instru- 
ment à son manche. 

Sauf le men-hir qui vient d’être décrit , Glo- 
rael ne possède en fait d’antiquités rien de bien 
remarquable. Son église , de la fin du xv* siècle 
ou du commencement du xvi*, a été défigurée par 
des reconstructions. Le portail, absolument sem- 
blable à celui de Kergrist, cité par M. de Fré- 
minville dans les Antiquités des Côtes-du-Nord, 
offre d’assez jolis détails, intéressants surtout dans 
un pays où la nature des matériaux, la dureté du 
granit, rend la sculpture si difficile. Les vitraux 
peints du transsept sud sont conservés en partie; 
ils représentent, dans le haut, les armoiries de la 
donatrice, qui est une princesse d’Elbœuf dame de 
Rostrenen , et dans le bas la donatrice elle-même 
suivie de son patron. 

Rives du canal. — En descendant le canal, on 
trouve disséminés quelques dolmens et quel- 
ques men-hirs. Ainsi il y a sur la rive gauche, 
auprès du village de Restouel , un dolmen com- 
posé de cinq pierres verticales , recouvertes pu* 
une table de pierre formée de deux blocs de gra- 
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nit. Un autre dolmen est placé dans un champ 
près de Plélauff , village situé sur la rive droite 
du canal. Ces deux monuments, dans lesquels 
les supports sont des roches naturelles sortant de 
terre , ont facilement résisté au temps. 

Au-dessous de Gourec, petit bourg de peu 
d’importance, on a découvert, en approfondis- 
sant le lit du canal, dans l’emplacement d’une 
ancienne pêcherie, une assez grande quantité 
de monnaies romaines. Ces monnaies ont été 
dispersées , et je n’ai pu parvenir à m’en pro- 
curer une seule-; on ra’en a cité quelques-unes 
de Dioclétien avec le revers de Gloria Roma- 
norum. 

: A rènq kilomètres en aval de Gourec se trouve 
Bonrepos, lieu autrefois célèbre par son abbaye. 
Cette abbaye, qui avait été fondée en 1184 par 
Alain il , vicomte de Rohan , et Constance de 
Bretagne sa femme , et qui renfermait les tom- 
beaux des vicomtes de Bohan, itrt supprimée 
en 1789. Les bâtiments sont actuellement en 
ruine, par suhe de l’abandon dans lequel on 
les a laissés. 

, ; £n gravissant de coteau qui domine la rive 
gauche du canal , on arrive dans une vaste lande, 
où 's’élèvent trois dolmens de grandes dimen- 
sions (l’un d/eux a 13 mètres de longueur), et 
les restes d’une enceinte. Del trois dolmens, l’un 
est oeanpléusnent privé de ses pierres de plate- 
forme, lee doua autres les ont encore en partie * 
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ce sont d’énormes blocs ( l’un a 2“, 90 de lon- 
gueur , 3 mètres de largeur , et O", 25 d’épaisseur) 
tels qu’il s’en trouve en grande quantité dans la 
montagne. Quelques-uns des supports se sont 
rapprochés par suite du poids des plateformes et 
de l’enlèvement des terres à l’intérieur. Tous les 
trois étaient partagés en trois chambres séparées 
par des cloisons. Il est difficile de se rendre 
oompte du motif de cette division , puisqu’il .ne 
pouvait y avoir, dans l’intérieur, aucune com- 
munication d’une chambre à l’autre. Les cloisons 
n’ont peut-être été établies que pour donner plus 
de solidité à l’ensemble et empêcher le rappro- 
chement des supports. 

Ces trois dolmens sont disposés en triangle ; 
ainsi nous retrouvons appliqué ici le concours 
mystérieux du nombre trois, nombre sacré chez 
la plupart des peuples. M. de Fréminville avait 
déjà signalé ce fait, mais seulement en ce qui re- 
garde les fontaines , à propos de la fontaine de la 
Trinité auprès de la petite ville du Conquet (dé- 
partement du Finistère). 

Au pied de la colline dont je viens de par- 
ler , coule dans une gorge très-resserrée un ruis- 
seau affluent du canal. Sur le sommet du côteau 
qui forme la rive opposée, est aussi une immense 
lande désignée dans le pays sous le nom de 
lande de Saint-Gelven. Dans cette lande sont 
trois dolmens de moindres dimensions que les 
précédents , mais disposés également en triangle. 
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Ils ne se composent que de trois pierres et d’une 
plateforme ; un seul est entièrement conservé. 

Non loin de ces derniers dolmens on remarque 
une croix brisée en deux, dont te piédestal porte 
une inscription en français, ainsi conçue : 

DomJan Guégana f. f. ceste-\-en Fan \ 636 ÎUS- 
On peut supposer qu’elle a remplacé une croix 
plus ancienne; car on sait le soin que mettàif 
le clergé, dans les premiers temps du Christian 
nisme , à sanctifier par la présence du signe de 
la rédemption, les lieux destinés auparavant aux 
cérémonies du culte druidique. 

En continuant à suivre le cours du canal à’ 
partir de Bonrepos, les côteaux deviennent es- 
carpés , et le pays prend un aspect de plus en plus 
sauvage. Parmi les landes immenses qui for- 
ment les plateaux de ces montagnes, celles' 
qui dominent la forêt de Caurel, portent deux- 
men-hirs d’une assez grande élévation (4 à 
5 mètres ). A la partie supérieure de l’un d’eux , 
est pratiquée, une niche, trace d’une consé- 
cration plus ou moins ancienne au culte, chré- 
tien. Ce monolithe, qui n’a guère que 1 m ,20 de 
côté ,■ est en schiste ; on lui donne dans le pays 
le nom de pierre plate , qui s’applique également: 
au men-hir voisin. Rien dans les traditions du 
pays , n’indique à quelle occasion ces men-hirs 
ontété élevés. 

Entre la forêt de Caurel et Pontivy, il n’y a 
plus, sur les rives mêmes du canal, d’autre rao- 
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Bornent intéressant que len ceinte druidique de 
la lande des Quatre-Vents, près du villagede Car- 
mes. Cette enceinte a été décrite par M. Mahé , 
dans ses Antiquités du Morbihan » 

StifuL — A peu de distance de Pontivy sur la 
, me droite du Blavet , est une agglomération de 
quelques maisons qu’on appelle le village de Sti- 
val. L’église renferme au fond du choeur une 
grande verrière, qui représente la généalogie 
du Christ. Suivant l’usage consacré, le patriar- 
che auquel on lait commencer cette généalogie , 
Abraham , est couché dans le bas du tableau , et 
de sua côté sort un arbre dont les rameaux por- 
tent les divers ancêtres du Christ. Au haut de cet 
arbre, dans les .compartiments formés par l’o-, 
give , se tient la Vierge avec l’enfant Jésus , en- 
tourés d’anges. Ce vitrail, admirable comme des-, 
sin et comme couleur, semble être du kvi' siècle, 
et dans le goût allemand de cette époque. Les 
noms des ancêtres sont écrits sous les person- 
nages. 

L’église de Slival, en forme de croix latine, n'a 
qu’une seule nef. Les parois des murs du chœur, 
au-dessus des stalles, portent l hiBloire peinte de 
«Mrt Mériadec. Ces peintures, grossières d’exén 
Catien, ont dû être refaites par quelque peintre 
de. vihage sur d’anciennes peintures , à moitié 
effacées. Ce qui me porte à le croire , c’est que 
W&costumes des personnages sontoeux. du temps 
où l’église parait avoir été construite, c’est-à-dire, 
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de l’époque correspondant aux règnes de Char- 
les VII et de Louis Xi. Si ces peintures étaient d'in- 
vention récente, comme l’écriture de la légende 
placée en dessous d’elles , on aurait représenté 
les personnages, soit avec le costume moderne , 
soit avec le costume romain. Au reste, dans l’état 
actuel, elles n’ont plus aucune espèce de mérite, 
et rien de l’ancien dessin que je suppose avoir 
existé ne s’est conservé. 

Le transsept du côté sud est éclairé par une 
grande fenêtre de mêmes dimensions que cette 
qui fait le fond du chœur. Elle a encore quelques 
vitraux peints, mais en général très-incomplets, 
représentant des scènes de la Passion. Le travail 
de de» vitraux est frès-grossier. La nef est éclairée 
par deux petites fenêtres conservant aussi des 
fragments de vitraux peints. 

L’église est précédée d’un docker dont la par- 
tie inférieure sert de porche. Elle n’offre rien de 
remarquable à l’extérieur. 

A côté de l’église s’élève une chapelle qui sert 
aux enterrements. 

Sur le bord de la route de Stival à Pontivy , à 
environ 200 mètres de Stival, sur la droite, oa 
remarque une fontaine placée sous f invocation 
de saint Mériadec. Cette fontaine, d’un charmant 
style, paraît dater de la fin du xv* siècle ; elle ne 
tarit jamais. 

Pontivy. — Pontivy n’offre plus rien- qui soit 
d’un grand intérêt. Son château, qui est unepro- 
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priété de MM. de Rohan , était un château fort 
dans toute l’acception du mot. Il formait un carré 
flanqué de quatre grosses tours, garnies, ainsi 
que la façade principale, de mâchicoulis. De 
profonds fossés l’entouraient, et on ne pénétrait 
dans son enceinte qu’au moyen d’un pont-levis 
aujourd’hui supprimé. Des quatre tours , trois 
subsistent encore, et l’une de ces dernières tend 
à se dégrader de plus en plus, par suite de l’en- 
lèvement des ardoises de la toiture, dont on s’est 
servi pour réparer le reste. On ne peut pénétrer 
dans l’intérieur de ce château , qui est habité par 
des religieuses adonnées à l’éducation des jeunes 
filles pauvres*. 

Auprès de Pontivy , immédiatement derrière 
le cimetière de cette ville, on voit un men-hirde 
peu d’élévation (environ 3 mètres), mais remar- 
quable par la nature de la pierre dont il est formé. 
C’est un poudingue à gros fragments reliés entre 
eux par un ciment ferrugineux. Ce monument 
indiquait-il une sépulture? 11 est certain qu’une 
peuplade gauloise a habité les environsde Pontivy, 
profitant sans doute des avantages que présentait 
dans ces lieux une rivière très-poissonneuse, et 
même navigable la plupart du temps, M. Mahé cite, 
dans ses Antiquités du Morbihan, une enceinte 


1 Je crois devoir rappeler que, dans cette notice, je ne 
parle que des monuments qui ont échappé à M. de Frémin- 
ville. 
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druidique dans la lande de Kervers , à environ 
2 kilomètres de Pontivy, qui semble, avec le 
men-hir delà lande desQuatre-Vents , confirmer 
l'existence d’habitations dans le voisinage. 

A quatre lieues environ de Pontivy, en descen- 
dant le long des riies du Ëlavet , on arrive à la 
montagne de Castanec sur laquelle sont les res- 
tes du temple où l’on suppose qu’était vénérée 
la fameuse statue de Quinipily. Cette statue pa- 
rait être une figure antique sculptée de nouveau 
à une époque relativement moderne. M. Bizeul 
a publié sur ce sujet un mémoire des plus cu- 
rieux. On croit qu’un poste romain était établi 
sur la montagne de Castagnec , d’où il aurait pu 
facilement surveiller le pays que cette montagne 
commande. 11 est certain du reste qu’on a trouvé 
diverses monnaies antiques en ouvrant la route 
de grande communication destinée à unir Plumé- 
lian à Bieuzy. Ces monnaies sont : 1° une pièce 
gauloise en cuivre, au type du sanglier. Ce type, 
qui se reproduit fréquemment sur les monnaies 
gauloises, était, suivant Lelewel {Types de numis- 
matique gauloise), commun à tous les peuples fai- 
sant partie de la ligue des Éduens contre les Ar- 
vernes, et on le voit tantôt seul, tantôt joint au 
type propre du peuple qui a émis la monnaie. Je 
ne sais à quel peuple attribuer la pièce dont il 
est ici question ; mais, d’après la fabrique, elle ne 
parait pas appartenir à l’Armorique; 2* des divi- 
sions de l’as, au nombre de trois ; 3° quatre frag- 
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mentsde pièces coupées en deux à dessein (mon- 
naies coloniales de Nîmes) ; 4° quatre Auguste, an 
revers de Y autel de Lyon , MB; 5° un Agrippa, 
MB; 6° deux Tibère, au revers de Y autel de Lyon, 
MB ; 7° un Claude, MB ; 8* deux Néron, MB; 9° un 
Postante, PB; 10° un Victoria, PB; H* un Va- 
lérien, PB; 12* deux Claude II, PB. Ces pièces; 
tontes communes, sont d’une détestable conser- 
vation. La diversité des princes et le petit nombre 
despièces trouvées, semblent indiquer des mon- 
naies égarées par hasard. 

Quant à moi , je n’ai point vu les vestiges qu'on 
dit exister d’un camp ou poste fortifié sur la mon- 
tagne de Castanec , j’y ai aperçu seulement «me 
ligne de rochers saillant hors de terre et descendant 
le long des versants. Ce sont des rochers naturels. 

Entre Pontivy et le village de Saint-Nicolas- 
des-Eaux , situé au pied de la montagne de Cas- 
tanec , sur le haut d’un coteau que baignent les 
eaux du Biavet , on distingue les ruines du châ- 
teau de tomaison , qui fut, dit-on, construit à 
l’époque de la renaissance. 


Je termine par quelques indications sur divers 
monuments que j’ai vus dans mes voyages , et 
qui mériteraient d’être décrits en détail. 

Église de Kernas-Cleden. — La nouvelle roule 
de grande communication du GuéménéauFaouet, 
traverse un assez pauvre village appelé Ker- 
oas-Ctéden , qui pomède une fort jolie église. 
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Cet édifice, en forme de croix grecque avec «me 
abside carrée , offre cette singularité que la par- 
tie comprise entre le fond du chœur çt les bras 
de la croix est divisée en trois nefs par deux rangs 
de colonnes; au delà des transsepts, qui sont très- 
peu étendus , il n’y a plus que denx nefs , celle 
du sad ayant été en partie supprimée , en partie 
remplacée à l’extrémité par le portail dit des 
Douzo-Apôtres , qui s’avance au même aligne- 
ment que les mors de l’abside ; le plan ci-joint 
fera mieux comprendre cette description som- 
maire 1 . 


Plan au niveau du sol. 



L architecture extérieure , de style gothique 
fleuri, parait dater du xvi" siècle; les piliers 
qui soutiennent les arcades à l’intérieur sont 
pourtant assez massifs. La voûte du chœur est 

1 Légende : 1» Abside éclairée par une grande fenêtre; 

2® Petite entrée latérale ; 

3* Portail dés douze apôtres; 

4® Entrée principale sous le clocher. 
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ornée de peintures à fresque, qui représentent 
l’histoire de la Vierge et du Christ, et qui sont 
malheureusement en mauvais état, comme pres- 
que toutes les anciennes fresques exposées à l’hu- 
midité. Ces fresques ont dû être très-belles; elles 
rappellent un peu la manière de Ghirlandajo. 
Sur les tympans des arceaux, sont représentées des 
scènes de la Passion, encore en plus mauvais 
état. On doit des éloges à la fabrique de cette 
église pour n’avoir point recouvert d’un ignoble 
badigeon ces peintures, qui, quoique détériorées, 
offrent encore un véritable intérêt. 

L’église de Kernas-Cléden était en outre dé- 
corée de vitraux peints qui sont mal conservés. 

Le Faouet , la chapelle de Sainte-Barbe et la 
chapelle de Saint-Fiacre.— V a. ville du Faouet ne 
renferme rien de bien curieux ; mais elle pos- 
sède , dans ses environs , deux monuments re- 
marquables , la chapelle de Sainte-Barbe et le 
jubé de la chapelle de Saint-Fiacre. 

La chapelle de Sainte-Barbe est située à l’est du 
Faouet, sur le versant du coteau de la rive droite 
de l’Ellé. Elle occupe un renfoncement artificiel, 
formé dans la roche, dont on a enlevé une partie, 
et qui se trouve taillée verticalement comme une 
grande muraille; on y descend par de magni- 
fiques escaliers en pierre de taille, construits 
en 1 770. Une autre petite chapelle, dite de Saint- 
Michel , est bâtie auprès de celle de Sainte- 
Barbe, sur une pointe de rocher isolée , qu’on a 
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réunie au reste du système, au moyen d’un pont 
supporté par une arcade et garni de balustrades 
en pierre comme le reste des escaliers. L’aspect 
de ces deux édifices, des escaliers, du pont, des 
rochers disposés d’une manière bizarre, de l’Ellé 
qui roule bruyamment ses eaux dans la vallée, 
est des plus saisissants. 

La chapelle de Sainte-Barbe a été élevée au 
xv* siècle, ainsi que le constate l’inscription sui- 
vante, gravée dans l’intérieur de l’édifice, sur un 
cul-de-lampe : ' 

Le commencement de cette chapelle fut le vi* 
jour de juillet l’an mil CCCCII11" neuf. 

Elle renferme des vitraux peints qui sont mal 
conservés. 

La petite chapelle de Saint-Michel, d’une 
époque encore plus moderne et de forme octo- 
gone, n’est remarquable que par des organeaux 
placés à l’extérieur à chacun de ses. angles. Ces 
organeaux servent à rendre moins dangereuse la 
promenade autour de la chapelle à l’extérieur, 
promenade qu’on entreprend à la suite d’un vœu. ^ 
Dans les endroits où l’on peut poser le pied, le 
rocher dépasse à peine de 0“,50 l’aplomb des 
murs ; si le pied manque, on est infailliblement 
brisé sur les pointes de rochers qui se trouvent . 
au-dessous. 

A deux kilomètres à l’ouest du Faouet, sur la 
route qui conduit à Quimperlé, s’élève la chapelle 
de Saint-Fiacre, remarquable par un jubé en bois 
XX. Il 
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sculpté, d’uu travail admirable. Ce jubé a été fait 
eu. 1480> ainsi que le prouve une inscription qui 
se lit sur L'un des écussons adaptés aux pen- 
dentifs ; 

Lan mil CCCCllll** fui fait veste hœupure par 
U Longa oupi’rier . 

Ce jubé a été décrit dans divers recueil*, no- 
tamment dans les Annales archéologiques * . 

La chapelle de Saint-Fiacre renferme en outre 
une grande verrière, qui représente la viedu saint 
sous l’invocation duquel l’édifice est placé. Celle- 
Verrière, qui se trouve dans le transsepi de droite, 
est d’un dessin assez grossier et très-sale; mais 
elle est curieuse en ce qu’on y lit, dans un com- 
partiment du bas , une inscription qui nous ap-> 
prend le nom du peintre verrier q.tn l’a faite ; 

j P. Âtulrovet ouvrier demeurant à Qaéjàépé- 
râlé. 1552. 

Les autres verrières sont également fort dé- 
tériorées. 

Ainsi que beaucoup de chapelles en Bretagne, 
la chapelle de Saint-Fiacre n’a que deux nefe; 
elle est construite de manière que le transsept de 

1 II serait à désirer que ce morceau fût mis à l’abri des. 
dégradations journalières qut finiront par le ruiner complè- 
tement , que ['administration départementale le prît sous sa 
sauve-garde et qu’elle y plaçât un gardien rétribué. Le, ser- 
vice divin n’étant pas jetuneUetnenl célébré dan» la effca- 
pefle * elle se trouve abandonnée à la surveillance pn 
éclairée des voisins, pendant une grande partie de l’année; 
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L’abside est carrée et éclairée par deux gran- 
des fenêtres ogivales, l’une à l’est, l’autre au sud. 
On entre par le portail des Douze Apôtres,- qui 
se trouve à l’entrée de l’église , côté sud. 

La chapelle de Saint-Fiacre paraît remonter 
au xiv* siècle ; cette appréciation serait certaine, 
si l’on pouvait constater que l’inscription sui- 
vante, qui est encastrée dans le mur de la mai- 
son voisine, provient de la chapelle elle-même : 

Lan mil CCClll" VI fut fait ceste église. 

Les armoiries dont était ornée la façade ouest 

1 Légende : 1° Abside; 

2“ Transsept du sud, où se trouve la verrière représen- 
tant la vie de Saint-Fiacre; 

3* Emplacement du jubé ; 

4 ° Portail des Douze Apôtres ; 

b* Entrée principale. 
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ont disparu par l'action du temps , et peut-être 
aussi par les dégradations des hommes. Cette 
chapelle a dû être autrefois très-omée , car on 
aperçoit à l’entour beaucoup de débris de sta- 
tues. 
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JUNON ANTHÉA, 

ILLUSTRATION D’UN PASSAGE DU V* LIVRE 
DES FASTES D’OVIDE. 

P Al M. ADRIEN DE LONGPÉRIER, membre Iéhiant. 


Une étude attentive des compositions qtri ornent 
les vases peints antiques, nous autorise à croire 
que les dimensions de ces monuments ont influé 
sur le choix des sujets que les artistes avaient à 
y retracer. Il nous parait évident qu’ils n’aimaient 
point à peindre des figures de très-petites pro- 
portions, et que lorsque le vaisseau qu’ils devaient 
décorer n’offrait qu’une surface restreinte, ils 
s’en tenaient à une figure seule ou du moins à 
une scène peu compliquée. On doit encore 
remarquer que sur les très-petits vases ,' les per- 
sonnages , même lorsqu’ils ont un certain rang 
dans la mythologie, affectent quelquefois les for- 
mes enfantines et seraient par conséquent mécon- 
naissables, n étaient les attributs dont ils sont 
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accompagnés 1 , ou les noms qui sont inscrits auprès 

d’eux. 

fl était indispepsable dç consigner ici pes obser- 
vations avant de proposer l’explication que nous 
croyons pouvoir donner de deux vases qui font 
parti? des colfoctipus du Loqvre et d? lu Biblio- 
thèque nationale, vases qui, selon nous, repré- 
sentent deux phases du même mythe, et qui, pour 
l’interprétation , se prêtent un mutuel secours. 

Sur le premier vase (vov. la pl. H, n* t ) qui est 
un aryballe de 1 3 centimètres de hauteur, on voit 
une jeune femme, vêtue d’une tunique talaire et 
d’un péplum, tendant les deux bras, avec l’expres- 
sion de l’admiration et du désir, vers une plante 
à slipe tuberculeux qui se dresse devant elle, avec 
l’flWHwftwe d u» ithyphalfewpih , è*»c#i«?téwé- 
. Le second vase, plus fin de travail, eat aussi §n 
forme darytudle et liant de ih centimètres, tt 
montre une jeune femme vêtue et coiffée comme 
la première ( voy. pl. U, n 4 2), mais élevant le# 

' ' Voy. principalement le charmant vase publié parfjtac-. 
kalberg t die Grceber dtr Hellenen, pl. XVTt.— Le TOM re- 
présentant le. retour d’XJlysse figuré par M. haesd üdobettr i 

Qdysséûfe ,, ÿ J. L£XVI , n° J, Le dessinateur eu déroulant 

cette peinture exécutée sur un yase cylindrique, a mal établi 
la division du sujet, et l’oiseau palmipède devrait se trouver 
derrière ta- femme , car c'est tin 'déterminatif de nom , le 
caaard'awpdlUili, apoeaspira qui oeufiime f explication donnée 

par 1# «vjH^ tvati^naiee. Vop. «avare; CawfiAN», 

Çciçfhi>4e ffâwbiifl,, pl, X| , n» 3. , 
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deux mains en signe d’effroi et semblant ftwr 4a 
plante à fleur aiguë. 

Wouç reconnaissons dans ces deux scènes, qui, 
a notre avis, ont entre elles «ne liaison intime, 
Bunon séduite paria fleur que Cfrkris lui fit con- 
naître dans les champs Oléniens et qui la rendit 
mène de Mars 1 . 

On ne s’étonnera pas de voir la reine des dieux 
privée de tous les insignes de sa puissance, car, 
■à l’époque ancienne à laquelle ont été peints les 
vases qai irons nctnpent, on n’était pas prodigue 
d’ornements; quant à l’extérieur très-juvénile 
attribué ici à Junon, il tient surtout à la nature 
des monuments sur’ lesquels, nous la voyons 
représentée, ainsi que nous en avons fait plus 
haut la remarque. 

Pausanias dit 'brièvement qu’on voyait à Argos, 
îi la droite du temple de Latone, une chapdïle 
dédiée à Junon Anthéa : Tvjç &è 'Hpaç ô vaôç frfa 

1 Dans une autre peinture de vase où MM. Xenormant et 
J. de Witte reconnaissent l’aventure de Junon avec Jupi- 
ter métamorphosé en coucou , la déesse est aussi dans l’atti- 
tude de la fuite, ce qui exprime la suiprise, conséquence na- 
turelle du prodige. Élite des monum. céramogr ^ pi. XXIX A. 
— La légende du coucou excède la foi respectueuse que 
montre ordinairement Pausanias lorsqu’il s’agit des dieux 
il rapporte le fait , mais il ajoute : toïïtov tov Àoyov, x«\ foot 
loix^rot tfprrcoti ittpl Ôitov , oux dt7to$eyop£vo< , ypatp» oiooSèv 
$)aaov. n, 17, 4. C’est peut-être par une raison analogue 
qu’il s’est abstenu de tout détail à l’égard de la fleur des 
champs Oléniens et de l’origine du surnom *Xv6ctoc 
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’Avôet aç ie ri tou Upou ttk Atîtouç ev SeÇux 1 . Mais le 
discret voyageur n'indique pas d'où venait ce sur- 
nom. Peut-être était-ce là un secret sur lequel 
un initié devait garder le silence; c'est ainsi 
qu’en décrivant une figure de Junon qui tenait 
une grenade, le même auteur ajoute : Tà (xèv ouv é< 
tyjv £otav, aicoppYiTOTcpo; yap èstiv 6 ^<fyoç, a<pei<iôù> 
(Aoi f . Il faut se rappeler cependant que dans ce 
même temple de Latone existait une statue de 
Chloris : T9jv 81 eixova-7ropà rr, ôeû icapOévoo XXû- 
ptv ovopta^oiMii 8 . Or, Flore, alors qu'Ovide l’inter- 
roge , répond au poète en ces termes : 

195 Chloris eram , quæ Flora vocor : corrupta latino 
Nominis est nostri litera græca sono. 

Chloris eram , Nymphe campi felicis 

La déesse cite la métamorphose de Narcisse et 
autres aventures dans lesquelles les fleurs jouent 
un rôle ; puis elle ajoute : 

229 Mars quoque , si nescis , per nostras editus artes : 
Jupiter hoc ut adhuc nesciat usque precor. 

Sancta Jovem Juno , nata sine matre Minerva , 
Officio doluit non eguisse suo. 

Ibat , ut Oceano quereretur facta mariti ; 

Resdtit ad nostras fessa labore fores. 

235 Quam simul adspexi : Quid te , Satumia , dixi , 
Adtulit? Exponit quem petat ilia locum; 1 

1 Lib. II, cap. xxn, 1. 

1 Lib. H, cap. xvu, 4. 

• Lib. n, cap. xxi, 9. 
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Addidil et causant. Verbis solabar amicis. 

Non^iuqujt, verbis cura levanda mea est. « t 
Si pater est factus neglecto conjugis usu 
240 Jupiter et noraen sol us utrumque tenet, 

Cur ego desperem fieri sine conjure mater. 

Et parère intacto , dummodo casta , viro ? 
Omnia tentabo lads medicamina terris ; 

Et fret^, Tartareos excutiamque sinus. { 1 

245 Vox erat in cursu ; vultum dubitantis habebam. t 
Nescio quid , Nymphe , posse videris , ait. 

Ter volui promit te re opem , ter lingua retenta est : 

Ira Jovis magni causa dmoris erat. ' ’ 1 ; 

Fer, pnecor, auxilium , dixit; ceiabitur auctor 1 : 
250 Et Stygiæ numen testificatur aqtue. 

Quod petis, Oleniis, inquam, mihi missus ab arvis 
Fias dabit : et hords unicus ille raeis. [vencam, 
Qui dabat , hoc , dixit , sterilem quoque tange ju- 
Mater etit : tedgi ; nec mora , mater erat. 

255 Prodmis hærentem decerpsi poil i ce flotem : * 

Tangitur; ettacto concipit üla sinu; < 

Jamque gravis Thracen, et læva Proponddoa iotrat^ 
Fitque potens vod ; Marsque creatus erat . , 

Qui memor accepti per me natalis : habeto 
260 Tu quoque Roraulea , dixit, in ürbe locum. ' 1 
• -, • ■ ■ ; > 

Ovide, qui, suivant la manie poétique, de soit 
siècle, lait de l’allégorie littéraire en défigurant 
les mythes antiques de la Grèce,, attribue à Flore 
une action personnelle et directe dans la mater* 
nité d+ Junon. On reconnaît cependant 1 lea ti**-, 
ces de l’idée symbolique. Flore pu Chloriay 

1 On pourrait voir ici une allusion an silence gardé par 
les mythographes. 
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V. 

expression des forces germinatrioes de la nature, 
celle qui dit, en parlant d’elle- rtiênie: 

Nos quoque idem facimus tune, quum juvênilibus annis 
luxuriant animi, corporaque ipsa virent 1 , 

fournit «ne plante dont le suc rend la vigueur à 
l’organisme maternel. 

Quoique Ovide soit le seul auteur qui raconte 
la naissance de Mars, il est évident que ce mythe 
est d’essence hellénique et nous n’hésiterions pas 
à croire que la tenon Anthé» d’Àrgos devait son 
surnom à la fleur étoîienne, quand même cette 
rtianière de voir n'aurait pas été adoptée par 
d’éminents érudits. Mlty. Ch. Lenormant et J. de 
Witte ont, en effet, éqjûs les premiers cette opi- 
nion dans leur beau recueil intitulé : Élite des 
monuments céntmographifjues 1 . 

Visconti a fait remarquer qu’il existe des mon- 
naies de grand bronze de Julie Maniée, mère 
' • d’Alexandre Sévère , au revers desquelles on voit 
tenon assise , tenant une fleur de ls rtnm droite 
etun enfant emmailloté sur le bras gauche: laW 4 
geod* est fVNO AVÔVSTA et l’illustre antiquaire 
obésité pas à reconnaître Mar» dans le petit 
enfant; la JUur que tient la déesse en est, sui^ 
yant lui, la preuve; c’est donc là un e Juno 


* Orio., Patt;, lifc. V, vers 27S-4. 
1 Tom. I, pag. 82. 
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tiaUfi, et la fleur ou plante que tient à la main là 
dresse daignée par cette dernière épithète sue 
les médailles de Trébooien Galle et de Volusien, 
fait encore allusion à la merveilleuse procréation 
du' die* de la guerre 

Çckhel, il e6tvrai, n’admet pas cette interpré- 
tation ’j il croit voir, après Tristan’ et Winckelr. 
i»ann\ une paire, de ciseaux dans la main droite 
de la Junon Martial* figurée sur les monnaies de 
Trébonien Galle et de son fils. « Cur vero eadem 
u hsec Juoo dicta iuerit Martialis, noodum salis 
« «eapperire potui, « ajoute le oumisraatistavien* 
nom. 

■Noua avons examiné avec le plus grand soin 
la médaillon, les grands bronzes de Trébonien 
Galle et lea grands bronzes de Volusien portant 
la légende IVNQNI MARTIAL! que posaède la 
Bibliothèque nationale, et nous avons reconnu 
qUeda déesse , assise de face, tient sur le bras 
gattebe. un ep$mt emmailloté. Cette circonstance 
qubp’a pas encore été constatée, lève tous les 
doutes que l'on pouvait entretenir sur l’objet 
placé dans la main droite; car l'identité de cette 

1 Masco Pip Clçmcntino , U>m , J f pag. 5. - 7 - Cf. t, YJ, 

m- 86 ; v , . ‘ , •• ’ 

' * Lo'ctand nunior t. Vit, pag. 388. 1 

• Commentaires historiques , contenant Vhist . gén. des em* 
perçus ^ JJ k 

; * pierres graphes 4 egto^ f Préface **y, — 

menti ipediti , p. 14. . . # 
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Junon Martiale avec celle qui est gravée de pro- 
fil , sur les grands bronzes de Lucille , de Julià 
Domna , de Maniée et sur les petits bronzes de 
Salonine, est évidente. Dès lors on ne peutpluâ 
se refuser à voir dans cet objet une plante , une 
fleur. Les pétales ou les feuilles sont quelques 
ibis assez nombreuses, ce qui a fait dire au capU 
taine William Henry Smith , propriétaire d’une 
magnifique collection dont il a publié le catalo- 
gue :« On those medals which represent the deity 
« in a temple, only one pair of scissars is obser» 
«r vable ; but this figure (Femme assise à gauche 
« avec la légende Iunoni Martiali ) holds three, 

« so that each of the Parcæ might hâve been ac- 
« commodated'.» Cette réflexion de l’antiquairé 
anglais, est assurément la' meilleure critique 
que l’on puisse faire de l’opinion soutenue par 
Eckhel. « i 

Nous devons encore faire observer qüe le 
dème qui couvre le temple dans lequel est assise 
la Juno MardaUs de Trébonien Galle , est sur- 
monté d’une fletfr tout à fait semblable à celle que 
tiennent à la main la Juno Lücina et la Juno Aù- 
gusta, représentées sur les bronzes des impéra- 
trices Lucille, Domna, Maméè et Salonine. 

Entre les colonnes du temple , aux côtés de la 

* Descriptive catalogue of a cabinet of roman impérial ■ 
large bras medals ; Bedford, 4834, in-4*, pag. 288 , îreb. 
Gai). n° ccccLxxvm . '' 
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Judod Martiale , on voit deux animaux couchés , 
que le docte Eckhel considère comme des bœufs 
qui rappellent, selon lui , les bœufs blancs attelés 
au char de cette prêtresse de Junon Argienne, 
que la piété de ses fils Cléobis et Biton rendit 
célèbre. 

Mais , dans le récit d’Hérodote , les bœufs ne 
sont mentionnés que pour leur absence : oi $é 
«pi Poeç èx tou cqpoù où TCaprywovTO èv wpij 1 ; et 
il ne parait pas que ce soit là 'un motif suffisant 
de les introduire dans le temple. Le médaillon 
de Trébonien Galle conservé à la Bibliothèque 
nationale, quoique bien frappé, ne laisse pas dis* 
tinguer de quelle espèce sont les deux animaux 
en question , parce que leur relief a été un peu 
usé par le frottement. Dans la gravure publiée 
en 1694, par Vaillant, d’après le médaillon que 
possédait l’abbé F. de Camps 1 , on reconnaîtrait 

1 Lib. I, cap. xxxi. — Il faut dire cependant qu’au temps 
de Palæphate, on avait entendu que les boeufs, dont cet écri- 
vain va jusqu’à designer la couleur, faisaient partie du céré- 
monial. ’Apyitot iroXuw^ov aùntc ri|v ""Hpotv xal Siè 

toôto xal iravifyuptv aùri) TiTay|Mvi|v dtyouetv * 6 St tpoitèc rijc 
ioprij;, poiîv tÔ Xtuxüv. De incredib., cap. li, 1 . 

On peut observer encore ici que , dans les divers récits 
d’un fait’ mythologique ou historique, les détails deviennent 
„ plus abondants et plus préris à mesure que l’on s’éloigne 
davantage de l’époque à laquelle le fait a été cité pour la 
première fou. 

* Sélection» numismate in ære maximi moduli, m-4*, 
pag. 107, etÿl. annexe. 
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plutôt deux béliers, et s’il en était ainsi on pour* 
r**> en tenant compte de r antique forme ares 
(pour aries ), conservée par Verrou', voir là- une 
allusion au nom grec «le Mars '’Apvj ç. Peut-être 
aussi le temple de Junon Authéa était-il en rap- 
port avec le mont Kpeîov, situé près d’Argos 1 , et 
le bélier ( xptot ) n’était-il rapproché de l’image 
de la déesse qu’à titre de déterminatif perlant. 
Ces sortes de jeux d’esprit sont extrêmement 
fréquents dam la numrsmatiqoe antique \ 

1 De ling. Lat. v, 98. 

1 Callimach. Lavacr . Pnllad 4i. 

* M. fit LtnrtfEs, Études ntrmism . sur quelques types ft- 
Istifs au culte d’Hécate , j>àg. 28 et f 3 , considéré afvéc tMit* 
raison comme «ne expression du nonr ’Àvtieiof la couronne 
ornée de palmettes qui ceint la tête de Junon argienne sur 
les monnaies de Crotone, de Pandosia* d’Élide > de Veieris , 
cTHyrium , et principalement sur ces belles monnaies d’ar- 
gent qui avaient été attribuées à la Crète éf que M. de Cadàf- 
vène a restituées à Argos d’Argolide. Recueil de médailles 
gntftêe* inédites, 4898, in-4°, p. , pl. HJ, m* 4, 8, 3. 
—C’est encans une Junon* Andréa que représente rtne r hfé 
motmdtc de btomef frappée à Adramyltafr de Mysiej, êèdfHft 
a cru àtorf que la déesse tenait un pavot * ce sWrtfk tout au 
plus mie grenade. Desrréiione del mus en cJtnadoif i pag. 84, 
pl. V, n*8. — Un precretf* rase de la fabrique dê Ruro, 
conservé an Musée dto Lonvré , et qui provient de l'atelier 
de Gros, représente un Jugement dé Paris, dans lequel 
Wtttts et Minerve sent débout, tandis que Junon est assise 
swr une* fleur ; fa déesse tient vu sceptre terminé par raté 
palmette,^et porte une couronne décorée du lUéwe Ortie** 
ment; la peinture cfcr ce vase a été figurée dUns YOdyrséide 
de M. Raoul Rochette, pl XLTX , n* pag. 984.- 
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Au premier aperçu il semble que la plante, 
platée dans la main d’une déesse Lutine, ail dû 
être l'aristoloche , ’ApirroXégcuc, que Dioseonde 
croit douée des vertus que son nom indique 1 * 
Cependant le feuillage et la (leur de l’ Aristoloche 
ont une forme bien connue qui ne convient pas 
à la figure retracée sur les médaille»* - 

C’était une doctrine reçue dans l’antiquité ei 
au moyen âge que lorsqu’une plante avait des 
rapports de forme , d'odeur ou de couleur avec 
un animal ou une partie d’animal , il eu résultait 
des propriétés sympathique». Mous avons déjà 
signalé la (orme phallique de la plante peinte sue 
le» deux vases x près de la Junou Antbéa *. Or, il 
, existe en Crèce, aussi bien que dans notre paysy 
une plante dont le nom antique a la plus grande 
analogie avec le nom grec de Mare, et qui porte 
une fleur dont la tournure phallique et la haute 
température ont été expressivement caractérisées 


* III, 4. — Cf. Cicriu, de Divin., I* 10. — Pun., Hist. 
naf.) XXV, 8 , 5 J. 

* tes anciens faisaient certainement «ne grande attention 
à certaines particularités qui distinguent les plantes. On sait 
pan 4e uoœfcreM témoignage» qu’ils «voient roneqeé sur 
les feuilles* de TL jacinthe les caractères grecs du. et qu’ils ÿ 
voyaient l’expression de la douleur d’Apollon inscrite sur le 
feuiNage d’une fleur issue du sang de son ami* Ovin., dfe- 
tow* r X,ai>3i.XIIJ,2»7 sq*~— P lik. r Hbt* nat. XXX, e. h. 
— PiJJSAims, l r 35, 4; U-, 35, 5. — Skkw. r ad f^irgfL 
Eclog, III r 106 sq. — Moscsl. p E#Uo#h % BUais. 
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par un surnom populaire, bien connu des paysans 
français. Cette plante est Y Arum, v Apov, que Pline 
mentionne 1 , et qui est le type d’une famille con- 
sidérable dans le règne végétal. Les aroïdées, qui 
se rencontrent ordinairement dans nos climats, 
sont le cal la arum et Y arum bulgare, en français 
gouet commun ou pied de veau ; nommé quelquefois 
arum maculatum , parce qu’à une certaine épo- 
que de l’année ses feuilles se marbrent de taches 
foncées. 

U arum est une plante monocotylédone faisant 
partie des hypogynes de la méthode naturelle de 
Jussieu ; sa racine est tubéreuse; les espèces her- 
bacées n’ont point de tige, les espèces ligneuses 
ont quelquefois un stipe, sorte de tronc cylindri- 
que et d’autres fois une tige faible et grimpante. 

La fleur est extrêmement remarquable; elle 
est agglomérée en spadice et enveloppée d’une 
membrane désignée par les botanistes sous le nom 
de spathe, et <qui, en forme d’oreille d'&ne, en- 
toure le spadice. Avant que le spathe ne soit ou- 
vert en cornet, lorsqu’il s’élève entre le groupe 
de trois feuilles que porte ordinairement le pied 
d 'arum, il affecte, comme l’épi de mais, une 
forme conique très-aiguë. A l’époque de l’émis- 
sion du pollen le spathe se colore en pourpre et 


• Hut. nat., XIX, 5, 90; XXIV, 16, 91. — Cf. Suidas: 
’Apov : ’Apriî Si. — Le nom de la plante vient sans doute de 
«Ipw, A cause de la façon particulière dont la fleur se dresse. 
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dégage une quantité de chaleur appréciable à la 
main. Dans l’espèce arum Italicwn dont le sur- 
nom indique assez la patrie , et dans une autre 
espèce nommée arum esculentum qui croit en 
Syrie, en Portugal, dans les lies de l’Archipel et 
les Indes orientales , le plus souvent au milieu des 
montagnes fraîches et humides, cet accroissement 
de température excède de beaucoup la chaleur 
de l’atmosphère et s’élève parfois de 30 à 48 de* 
grés Réaumur. Le tubercule de Y arum esciilen - 
tum fournit une fécule dont la propriété est de 
guérir les affections où domine l’affaiblissement 
des fibres. Était-ce là le medicamen cherché par 
.Funon 1 ? 

Mous avons dû exposer ici les principaux ca- 
ractères qui distinguent les plantes aroïdées, afin 
de faire comprendre comment nous avons été 
conduit à reconnaître sur nos vases grecs un vé- 
gétal appartenant à cette famille. Il faut, bien 
entendu, tenir compte de la manière très-con- 
ventionnelle dont les artistes de l’antiquité repré- 
sentaient les arbres et les végétaux. La vigne , le 
peuplier, le lierre, l’olivier dont les rameaux se 
retrouvent souvent dans les compositions céra- 
mographiques, ne se distinguent que par les fruits 
ou la tournure générale des tiges. Mais le feuil- 
lage est exécuté dans ces proportions bizarres , 
dans ce style indigent dont quelques rares pein- 

1 Voy. plus haut, le vers 243 du V e livre des Fastei. 

XX. 12 
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très qui cultivent de n06 jours le paysage histo- 
rique o ni seuls conservé la tradition. U est à re- 
marquer qu’une peinture d’Herculanum' repré- 
sente un hermaphrodite tenant à la main une 
feuille d’Arum et placé sous un portique dont la 
frise est ornée d’une rangée de fleurons tout sem- 
blables à celui que tient la Junon des médailles 
frappéës pour les impératrices que nous avons 
mentionnées précédemment. La fleur d’Amm 
serait-elle devenue un symbole d’autoconception? 

On pourrait rejeter notre explication et voir, 
dans la jeune femme qui se baisse vers une plante, 
Proserpine cueillant des fleurs dans les plaines 
d’Enna, alors que Pluton va la surprendre pour 
la.conduiredansle monde iuférieur. La présence 
d’un tel sujet u’aurait rien que de très-naturel 
sur un vase peint , car on peut considérer comme 
établi , que la destination presque toujours funé- 
raire des vases qui nous sont parvenus (ce sont 
la plupart du temps les tombeaux qui ont con- 
servé oeux que possèdent nos musées), a dicté 
l’idée générale dont le peintre s’inspirait et qu’il 
cherchait à exprimer de toutes façons , s’ingéniant 
à découvrir daus les récits mythologiques les 
combinaisons propres à exprimer la même pen- 
sée d’une manière sensible. Nous ne parlons pas 
seulement des sujets directement funéraires , tds 
que ces tombes marquées par des stèles , des édi- 

1 Le pitture antiche d’Ercnt., ton). U, pl. XXXIV. 
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tuin, des- hierons ou autels consacrés, près des- 
quels une on plusieurs figures font diverses of- 
frandes ou accomplissent certains rites pieux en 
déposant des bandelettës , des phalères , des cou- 
noqnes; encore pour atténuer l'idée lugiibreque 
peuvent faire nattre de pareilles scènes, la stèle 
est quelquefois héroïsée au moyen d’une inscrip- 
tion qui montre le nom d'un persdnnage homé- 
rique, eodnne Troïlus*, Phœnix*, Agamèrtinon*, 
Pyirbus *, en sorte que le vase ne s’applique plus 
que d’une manière détournée, symbolique, à la 
cérémonie pour laquelle 11“ a ; été eriiployé. Mais 
nous entendons classer parmi les sujets funéraires 
des peintures dont la fréquente répétition 'in- 
dique le sens figuré.; Ainsi, suivant l’àge <Su le 
sexe du mort , suivant le genre d’accident qui 
L’avait enlevé à sa famille,' on a dû choisir, pour 
l«t placer dans son tombeau, des vases repré- 
sentant des sujets parmi Lesquels les scènes 
d’enlèvement ou de départ occupent une large 
ptaoe. Par exemple , le départ d’Hector prenant 
congé' d’Andromaque et d’Âstyanax ou bien de 
Priant et d’Hécube*, celui de Castor, de Jason, 

il' : 

1 Vase dü musée du Louvre. 

* Vase du musée dn Louvre. 

# &4*enJi.o, Raccottn de monnmenti pin interessanti de l 
R. museo Borbonico , 4825; pl. 406. 

k J. dr Wittr, Description de la collect. d’aïitiq. de M. le 
vi e— t » Beugnot, 1#40, pag. 59, n* 58. 

1 En. Gerhard, duscrlesenc Griechische vasenbilder , 
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de Bellérophon, d'Ainphyaraiis ; l’eulèvemént 
d’Hylas 1 , celui de Céphale, deThitou, de Clifaus 
par l’Aurore; celui d’Europe, deThalie’ y d’Égine, 
de Gauymède par Jupiter, celui d’Aflûmone pah 
Neptune, de Déjanire par Hercule, d’Hélène pan 
Alexandre , par Tliésée’, de Proserpine par Plu- 
ton , d’Orylliie par Borée , etc., expriment la mort 
prématurée, imprévue ou violente. Nous pepsonë 
même qu’en peignant Polyphème «t Anacréon ,t 
sur certains vases, on a fait allusion au genre de 
mort de ces personnages qui ont dû à l’ivresse 
de n'avoir point eu la conscience de leur fin y 
sort évidemment considéré comme agréable par 
les Grecs. , 

Mais après avoir fait une part considérable aux 
représentations fuuéraires, nous devons recon- 
naître qu’il existe une. quantité notable de vases! 
peints qui nous raontreut des scènes d’union, de' 
naissance, de génération. Il faut dire cependant 

r , ‘ * I 

pl. CLXXXIX. Dans cette précieuse peinture, qui orne un 
v;»se du Musée grégorien , Hector, tout armé , tient une ( 
phiàle et Hécube une cenochoé. Ce sujet est extrêmement, 
important , parce qu’il permet de considérer comme des' 
scènes de congé ou d'adieux certaines compositions où Ton 
voit un héros, un dieu, auquel on verse à boire. 

1 Fossati, Bullet . deli' Instit, dicorresp u Arch 1831, p. 5. 

* Voy. Th. Panofka, Zeus und JEgina, 1836, 4% pl. II, 
n° 6. , ïr 

3 il. D. dr Lu y nés, Description de quelques vases peints 
étrusques, grecs, etc., pl. IX-XI. — J. de Witte, Cat. Durand, 
n° 383. 
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que les sujets nuptiaux se rapportent sans doute 
an mariage mystique de l'homme après sa mort 
et que -les sujets de naissances peuvent indiquer 
la nouvelle vie des' mortels qui sont passes dans 
un autre monde. Si un artiste avait voulu repré- 
senter Proserpine, il n’eût pas choisi pour le faire 
un- vase dont l’exiguïté eut été un obstacle à l’ac- 
complissement de sa tâche et il eût réservé ce 
sujet pour un de ces monuments qui offrent 
assez de surface pour que l’on y puisse dessiner 
et la corbeille renversée et le personnage de 
Pluton. 

C’est précisément parce que l’aventure de Ju- 
non est éminemment monoprosopique, qu elle 
était convenable pour la -décoration d’un petit 
aryballe dont une anse occupe en partie la su- 
perficie. 

La naissance de Minerve a été si fréquemment 
retracée sur des monuments céramographiques 1 
que l’on ne pourra trouver extraordinaire qu’un 
peintre ait songé à la naissance de Mars dont les 
anciens, suivant la tradition qu’Ovide nousa con- 
servée, faisaient un mythe correspondant/ une 
sorte de compensation exégétique. 

les textes grecs, ainsi que nous l'avons déjà 
fait remarquer, ne fournissent aucun détail sur 

1 ■' Voy. les nombreux vases représentant ce sujet rassem- 
blés par MM. Lkho&haxt et J. de Wim, Élite des ' monu- 
ments céramngr., 1. 1, pag. 181 sq., et pl/LV à UJCV*. 
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celle' naissance ' ; taudis que ie poète latiu là rap 
conte ayec complaisance. C'est que. Mars» l’époiu. 
de Rhe^ Sy.l via,, avait bien plus dÜroportaeee k 
Rome que daus l'Orient belléuique. 

Faisons en passant observer que c’est bien put* 
bablement à l’entremise génératrice de Flore dans 
la naissance du père dè Romulu$ qu'est due l’inn 
stitutiop de ces Jloralia dont l’auteur des fastes 
n'a osé expliquer les, rites qu’eu leur donnait Je 
caractère d’une exubérante expansion de la jeu*’ 
oesse El cependant il nous Ibiiraijt la clef, du 
mystère dans ces mots : 

Marsque creatus erat, 

Qui memof apcepli per me natabs : habeto ’ : 

Tp qupque Romulea,, dixit, in urfae kxmm. i 

1 Pausanias se contente de dire : « Le poète Oien , dans un 
hyinpe k Jipon élevée par les Heures, a écrit qu'elle avait eu 
pour epfpts Mars et Hébé j ’ÜXrjvi U Iv °Hp#ç éortv ëprqi 
7re7iety)pt4va xpa^vat t^v "Hpgtv V7W QpùJV , eTvou Si ol icaïSoC 
*Apv)v xc )^a intoyjv. Les Phliasiens renflent de grands honneurs 

à cette dernière Chaque année ils célèbrent des fêtes 

qu'ils nomment xie&oxGpoî. La statue de la déesse n’est ja- 
mais visible et ils en donnent une raison de religion : bplç 
i<r riv auTot; Xoyoç. >» LLb* Q» cap. nu , 3, Lorsqu'à* 
pen$e à la signification du verbe xuroàw , on pourrait sup- 
poser, que # dans leurs mystères, les Phliasiens coupaient 
du lierre , xtctjo; , comme symbole de la maternité àe 
Junon. Le mot xtc<7a>$r)ç, qui se forme également de 
*tc<r <k et fil wpi montre combien l allusion éUpt facile à 
établir. 

a Fa&t*, jlib. y, yers 331 sq. 
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li ent probable que l’on possède une représen- 
tation des Fbraha dans certaines peintures dé- 
couvertes à Hercutanum et qui n’ont point été 
expliquées d’une manière qui satisfit ceux même 
qui les ont publiées. Les planches XX et XXVI du 
second volume des Pitture antiche d Ercolanç 
nous montrent une femme assise tenant à la main 
une feuille allongée, jaune et rougeâtre, en un 
mot tout à (hit semblable à celles de Y arum; de- 
vant cette personne , des hommes et des femmes 
dansent en s’accompagnant avec la lyre, le tyn*- 
panum, les crotales et fa double fléte. Les acadé- 
miciens Ercolanesi se sont demandé s’il fallait 
voir là une scène des fêtes de Bacchus ou des 
rites accomplis en l'honneur de la grande Mère; 
mais ils ont soulevé des objections considérables 
contre ces interprétations. 

La planche XXVII (tome III du même recueil \ 
représente une jeune nymphe couchée tenant une 
feuille d’arum ; ce serait dans notre système ta 
Flore, nymphe campi felicis- . 


* Un monument découvert à Rome (Gmt. iriser. LXXXI, 
H), porte une double inscription en fltonneur de ta bonne 
Déesse, flONAt'PfiAI, consacrée par l’ordre d’une affwuidkie 
nommée Annia F fora* et accompagnée , s*r chaque taoe, 
d’une fleur. Peut-être la piété de cette F fora pour la bonne 
Déesse tenait-eHe à un rapport de nom, et les deux fleurs, 
placées au centre des inscriptions, feraient-elles allusion à 
la divinité patronne aussi bien qu’à la personne qui lui avait 
fait élever une stèle votive. 
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Nous croyons avoir trouvé un autre exemple 
de la fleur martiale. On connaît assez ces deniers 
frappés par un triumvir de la famille Marcia au 
revers desquels on voit, sur les arches d’un aque- 
duc, une figure équestre. Sous le cheval est 
placé un rameau incliné qui semble sortir d’entre 
les pierres de l’aqueduc ; ceci a été selon nous 
très-imparfaitement compris. 

Havercamp, dit Eckhel pour qui souvent les 
plus légers détails semblent des indices de très- 
grandes choses , voyant sur ces deniers un arbris- 
seau sauvage s’élevant sous le cheval, pense qu’il 
fait allusion à l’audacieuse expédition de Quintus 
Marcius Philippus lorsqu’il pénétra en Macédoine 
par des défilés et des routes impratiquées , pour 
faire la guerre au roi Persée. Mais cet arbrisseau, 
ou quoi que ce soit qui se voit sous le cheval, 
prouve que l’on avait élevé une statue équestre à 
quelque membre de la famille Marcia , et que 
c’était un support sur lequel un intelligent artiste 
avait fait reposer la pesante masse d’un cheval 
de marbre, de même que nous voyons très-sou- 
vent les figures les plus lourdes être ainsi soute- 
nues. J’en ai pour exemple deux statues équestre^ 
du Musée d’Herculanum. Les supports de cette 
espèce se nomment adminiculum (étai) ou 
même veru (broche) : c’est ainsi que Prudence 
décrivant les statues des Dioscures dit : Gemini 

4 Doctr. numor. vet. p t. V, p. 249 
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quoque fratres . . . impendent retinente vent ‘ , 
c’est-à-dire que .suspendues en l’air, elles sem- 
blent prêtes à tomber si elles n’étaient retendes 
par le support ou broche. Il est probable que le 
monétaire a emprunté à la statue le type en 
question. 

M. Riccio, dans son récent ouvrage sur les 
monnaies des familles romaines , voit sous la 
figure équestre un ramo secco od altro cke sia, 
ce qui allie l’opinion d’Eckhel à celle d’Haver- 
camp. Il pense toutefois que le triumvir moné- 
taire a rappelé les souvenirs glorieux - de sa 
famille : c’est à ce titre qu’il a fait graver sur les 
deniers de la République la tête d’Ancus Marcius, 
de qui descendaient les Mardi ; les arches célè- 
bres de l’aqueduc Marcien, les statues érigées en 
l’honneur de Quintus Marcius Tremulus qui défit 
les Herniques et de Quintus Marcius Philippus 
qui s’empara de Persée , roi de Macédoine. Le 
lituys fait allusion aux sacerdoces et aux cérémo- 
nies institués par les premiers rois de Rome. Le 
coq qui se voit sur la monnaie de bronze de la 
même famille pourrait se rapporter au surnom 
de Mardus ou Martius , puisque le coq est l’oi- 
seau de Mars*. 

Il nous semble que le docte Eckhel en s’ap- 


1 Prudent. , contra Sjmmach. 

* Le monete dclle antiche fçmiglie di Roma, Naples, 1 843, 
p. 139. 
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propriant une idée", émise dès 1 774 par tes aca- 
démiciens Ercolanesi \ n'a pas asea examiné les 
deniers de la famille Marcia . Ü eût vu, comme 
nous, que le sommet de kt plante ne touche pas 
au ventre du cheval. D’ailleurs , ce n’est pas une 
tige aussi frêle dont les sculpteurs font usage 
comme étai, mais d’un tronc d’arbre solide; 
cpiant aux figures de bronze qui sont citées plus 
haut , elles sont de très-petite dimension 1 . La 
plante que nous voyons sur le denier, arcboatée 
sous un lourd cheval qui galoppe, se ploierait si 
elle était en métal, et serait inexécutable en mar- 
bre. D’autres monnaies consulaires, celles des 
familles Æ milia , Cornelia , Crepasia , Julia , 
Mànlia, Quinctia, représentent des statues éques- 
tres, et cependant les chevaux ne sont pas, sur 
oes deniers, soutenus par des broches. 

Nous croyons donc que la phrate figurée sur 
les monnaies de la famille Marcia est encore une 
allusion phonétique , et que c’est la fleur Mar- 
Mali 9 , l’Vv de la Junon Anthéa. 

1 Bronzi antichi d’Ercoiarw , t. 111, p. 245, note il. 

1 Ibid., t. III, pi. LXI, LXIII. — Voy. Real Musoq 
B orbonico , t. III, pl. XLIII : Due piccole statue equestri . 
L’une d’elles est soutenue par un kermès ; l’autre par un 
gtotvetnêit. Ce sont des tiges droites et proportionnées à la 
grandeur des figures. Quant à une plante ou un rameau 
courbé, on conçoit que Ton n'en trouve jamais employés 
comme supports. 
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SAINTE-CHAPELLE DE BOURSES.! 

. ! * i> 

SA FONDATION ; SA DESTRUCTION. , r 

* ' ; ‘> 

Put M ‘ A. De GIRAKDOT, assooé cobbbsponbaw. , 


Les chapitres des Saintes-Chapelles différaient 
des autres chapitres par leur origine , — par Jh 
source de leurs exemptions, — par le mode de 
nomination à leurs prébendes, — par la manière 
dont ils pouvaient être supprimés; — enfin oh 
peut ajouter qu'ils étaient les antagonistes cont 
stants des chapitres des cathédrales. ! 

Les chapitres des cathédrales ont été pour la 
plupart l'œuvre successive du temps, et les com-r 
mencements de leur histoire sont purement tra- 
ditionnels. Les prêtres et les diacres, groupés 
autour des évêques, unis étroitement entre eux 
par la vie commune , par des intérêts commuas 
souvent contraires à ceux de leurs chefs, for- 
mèrent de bonne heure des espèces de corpo- 
rations dont la. puissance s’accrut progressive- 
ment. Le chapitre de Metz, le premier, reçut aa 
ix* siècle la règle célèbre due à l’évêque saint 
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Chrodegang , et proposée comme modèle par des 
conciles. Peu à peu beaucoup de chapitres devin- 
rent plus puissants que leurs évêques, qu’ils 
avaient acquis le droit d’élire seuls, à l’exclusion 
du peuple d’abord, et du reste du clergé en- 
suite; quelques-uns, aidés sans doute par les 
circonstances, usant des avantages qu'ils avaient 
comme corps permanent sur la personne unique 
et souvent renouvelée de leur chef, se firent 
exempter de la juridiction épiscopale pour ne re- 
lever que de celle du pape , « ad Romanam Ec- 
« clesiain nullo medio pertinentes. » 

Il n’en fut pas ainsi des Saintes-Chapelles. Fon- 
dées par la piété des rois ou des princes du 
sang , elles avaient été créées tout d’une pièce, 
et leurs chartriers contenaient la série complète 
des actes nécessaires à leur établissement. Re- 
lativement à l’exemption de la juridiction de 
l’ordinaire , même différence : tandis qne cer- 
tains chapitres de cathédrales s’étaient soustraits 
à la juridiction de leurs évêques, les Saintes-Cha- 
pelles ne furent créées et ne purent être affran- 
chies de la juridiction épiscopale , alors bien 
déterminée, que du consentement des évêques 
sou6 la juridiction desquels elles se trouvaient. 

La plupart des chapitres de cathédrales rem- 
plaçaient par l’élection leurs membres décédés 
ou démissionnaires ; les prébendes des Saintes- 
Chapelles étaient d’ordinaire à la collation du 
prince fondateur et de ses successeurs. 
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Kufin les chapitres des Saintes-Chapelles, créés 
par l’autorité laïque, pouvaient être supprimés; 
par elle sans le concours de l’autorité ecclésias- 
tique. 

L’histoire des Saintes-Chapelles est à peu près 
uniforme; elles possédaient, comme nous l’avons; 
dit, la collection entière déleurs titres. Nous avons 
sous les yeux un de fces chaitrieis parfaitement» 
intact, celui de la Sainte-Chapelle du Palais , \ 
ou Chapelle du Saint-Sauveur du Palais <le Pour-) 
ges, fondée en 1404 par Jean 1 er , duc de • hem. , 
II pOu» servira à indiquer d’une manière précise, 
quels étaient les actes nécessaires à la fondation» 
d’une Sainte-Chapelle, et ce qui se pratiquait lors- 
qu'on la supprimait. . 

Jean, troisième fils du roi Jean le Bon , ùé eu 
1340, duc de Berri et d’Auvergne, etc., avait le 
goût des grandes constructions, des fondations 
religieuses ; il aimait les beaux manuscrits , les ri- 
ches joyaux. Il combla de ses faveurs le chapitre . 
de l’église métropolitaine de Bourges, et contribua 
à l'achèvement de la façade de ce chef-d’œuvre 
du xin e siècle, encore inachevé aujourd'hui. Il, 
projetait d’y établir sa sépulture. Quels motjfs 
Itai firent abandonner ce projet? on l’ignore^' 
Toujours est-il qu’il y renonça poür placer' son- 
tombeau dans une Sainte-Chapelle , complé- 
ment et dépendance du vaste palais qu’il s'était | 
fait élever dans la capitale de son duché <ie , 
Berri. ■ 
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- La'Saihte-Chapell# de Paris était un module 
auquel dut nàtureilement se reporter le duc, 
comme construction et comme fondation. 

Le plan de la Sainte-Chapelle de Bourges est le 
mén^e que celui de la' Samte^Chapelle' de Paris. 
On n’a point fait , il est vrai , à Bourges , 
comme à Paris , d'église au rez-de-chaussée , 
edi il y a moins . de- perfection dans l’archi- 
teeture de l’ ensemble; mais ce sont les mêmes 
dispositions: une seule nef éclairée par dç gran- 
des fehêtres', les nervures de la voûte reposant 
sur des colonne ttes engagées dans la muraille, 
et contre ces coionnetfes les statues des douce 
ap6trea. * ■ ■ 1 

L’une et l’autre chapelle étaient desservies par 
un chapitre spécial, enrichies é'un thlsor où 

. < ’ * • . 1 • v r V. 

* Ces fenêtres étaient ornées de vitraux au sujet desquels 
un auteur du xvi* siècle, Geoffroy Thory, de Bourges, s’ ex- 
peine ainsi dan» la préface de bob livre irnttiulo : L'Art et Ut 
Science de Ut vraye jwportwa de* lettres at tiques ( Paris, 
1549): , , . 

« Le noble ouvrier de$ vitres de la Saincle-Ch«q>elle de 
Bourges, que le duc de Berry, homme Jehan, feit faire* l\if 
sr ingrat et glout de son savoir, qu’il ne le voulut ouqires 
enseigner à homme in* à son fiVz, tœ ditxm. Les titres qu’il 
fyfsont de tel art, que le soleil, tant luysant peult-il estre, 
ne les pejult de ses rayons aucunement pénétrer, qui est une 
chose très-belle et sans autre semblable. S’il eust volontiers 
enseigné cela, mille autres hommes eussent depuis luy faict 
maintes belles et bonnes operations qui ne sont pas faites 
et ne seront jamais. » 
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L'orfèvrerie 61 la peinture du moyeu âge avniënt 
épuisé leurs ressources. 

Le 14 août 1393 le pape Clément VU acoaïdd 
la bulle d'institution. Cette pièce contient! lé 
nombre des membres du nouveau icbapitse.aiiiBj 
répartie: douze chanoines ipréqidés par un tré« 
sOrietr, t rerie chapelains, treize vicaires et six 
clercs de chœur, en tout quarante-cinq pereonnes; 

Doter un tel personnel létait coûteux s de duc 
érita une partie de là dépense en. obtenant la 
suppression des chapitres de Saint-Àustregésiie 
du château et de Saint-Ursin , des abbaye^ de 
Pleinpied et de Saint-Hippolyte de Bourges, et 
du prieuré de Dion. Il compléta la fondation 
avec une partie des propriétés de son apanage. 
Toutefois , le fondateur revint plusieurs fois sur 
ses premières dispositions , apporta des modifi- 
cations successives aux suppressions d' établisse- 
ment seeligieux, et reprit une partie de ses dons, 
qu'il rempkça/par d’autres. 

Enfin , treize ans après l’obtention de la -bulle 
de i fondation, Jean fit consacrer avec grande 
pompe sa Sainte-Chapelle , le 18 avril 1405. 

Cette imposante cérémonie, -et la description 
du ‘monument ainsi qtse du tombeau élevé plus 
tard pour son fondateur, ont fourni à Jl.itoynal 
quelques-unes des pages les plus intéressantes 
de soit Histoire nia Asm 1 . 

1 Tou. 41 , |wg. 438 eisuir- 
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Dans ses Notices pittoresques sur les antiquités 
du Berri t M. Hazé a décrit et dessiné avec soin 
la.SainterChapelle, et particulièrement le tom- 
beau du duc , aux détails duquel il a consacré 
plusieurs plànches. Il a également gravé les nié-' 
reaux, qui font partie des planches d’une His J 
taire monétaire du Berri , par M. Pierquin de 
Gembloux. - ' 

■ Nous n’avons pas à revenir sur ces pointe déjà 
traités; On nous permettra donc d’entrer de suite 
dans l’examen historique des titres de la Sainte-' 
Chapelle. 


§ 1 . — Fondation tic. la Snintc-ChajtcUe. 

La série des bulles relatives à la fondation de 
la Sainte-Chapelle de Bourges est nombreuse : On 
en compte trente-sept ; nous en donnons plus 
loin la nomenclature. On y remarque la bulle 
de Clétoent VII pOur autoriser la fondation ; 
celle de Benoît Xlll , qui délègue des commis- 
saires chargés de vérifier si le fondateur a doté 
la chapelle; celles qui sont relatives à l’exercice 
des fonctions curiales dans l’étendue de sa cir- 
conscription, à l’indemnjté due à l’archevêque 
pour ce qu’on enlevait à sa juridiction, aux pri- 
vilèges, indulgences et honneurs attribués au 
trésorier et aux chanoines. 

Les actes de la fondation émanés des person- 
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nages de la famille royale sont aussi fort nom- 
breux. Un seul, le principal, donné par le duc 
Jean, est rapporté dans les Instrumenta ec- 
clesice Bituricensis , à la fin du premier vo- 
lume du Gallia Chris tiana. Après l’énumération 
de ses titres , le duc commence par une invo- 
cation pieuse , dont les sentiments font un sin- 
gulier contraste avec les pratiques de toute sa 
vie. A la suite de ce préambule et de l’exposé 
de la fondation , sont reproduites intégrale- 
ment : les bulles de Clément Vil et de> Be- 
noit XIII , l’énumération des biens donnés par 
le fondateur au nouveau chapitre, la vérifica- 
tion des commissaires délégués par le pape, 
l’institution du trésorier, Arnould Beliu , et 
des douze chanoines , et leur prise de posses- 
sion . • 

Capricieux, prodigue et avide à la fois, le 
duc prit, redonna et reprit souvent les biens 
qui formaient la dotation de sa Sainte-Chapelle 
et les joyaux de' son magnifique trésor; des 
chartes, où lès promesses de stabilité sont pro- 
diguées, font foi de ces changements. 

Charles VI ne prit part à la fondation que pour 
amortir ceux des biens y affectés qui relevaient 
du domaine royal. (Charte du 10 mars 1400, 
confirmée par Charles VII en 1452.) On trouve, 
à la date du mois de juillet 1403, une charte de 
donation du duc de Bourgogne remplie de té- 
moignages de, tendresse pour.sqn frère, le duc de 
XX. 13 
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Berri , èt par laquelle il donne au nouveau cha- 
pitre la terre de Courtigis et ses dépendances , 
situées dans les diocèses de Bourges, d’Auxerre, 
de Seus et d’Orléans , moyennant quatre anni- 
versaires pour lui et les siens. Par une autre 
charte, d’avril après Pâques 1406, le même prince 
permet aux trésorier , chanoines et chapitre de la 
Sainte-Chapelle d’acquérir en ses terres d’Étam- 
pes, Gien et Dourdan jusqu’à 500 livres de rente 
qu’il amortit. 

En février 1404, Louis, duc d’Orléans, avait 
autorisé son oncle à amortir pareille somme 
dans son apanage pour le même objet. 

Le duc Jean eut le soin de faire renoncer ses 
deux filles et ses deux gendres, le duc de Bourbon 
et le comte d' Armagnac, aux droits qu’ils pou- 
vaient avoir un jour du chef de leurs femmes 
sur les biens donnés par lui à la Sainte-Chapelle. 
On trouvera plus loin (n° 3), la charte de Bernard 
d’ Armagnac ; celle de Jean, duc de Bourbon, est 
pareille: elle fut donnée à Clermont-sur-Oise , le 
13 juillet 1411, et ratifiée par sa femme Marie , 
duchesse de Bourbon, par une autre charte datée 
de Moulins, le 27 juillet 1 41 1 . 

f 

§ 2 . — Services et charges imposés au chapitre de la Sainte- 
Chapelle. 

Le duc imposa au chapitre de la Sainte-Cha- 
pelle plusieurs services solennels conformes au 
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but de son institution , pour lui , sa famille et 
quelques-uqs de ses serviteurs les plus affidés. 

Sa vie durant pour lui une messe solennelle 
du Saint-Esprit, le premier jour de chaque mois. 

Le 1 6 décembre, une messe du Saint-Esprit sa 
vie durant , qui devait être changée en un anni- 
versaire solennel après sa mort. 

Devant l’autel de Notre-Dame, une messe en 
l’honneur de la Vierge, le samedi de chaque se- 
maine. 

Le 30 janvier de chaque année, un anniver- 
saire pour feu madame Jeanne d’ Armagnac, sa 
première femme. 

Le 26 juin, une messe solennelle du Saint- 
Esprit pour madame Jeanne de Boulogne , sa se- 
conde femme, à changer en un anniversaire 
après le décès de la duchesse. 

La veille des Quatre-Temps, au mois de dé- 
cembre, « ung obit solemnel pour les âmes de 
messeigneurs Jehan, dame Bonne de Bahaigne, 
jadis roy et reine de France , père et mère dudit 
seigneur fondeur. » 

Le jeudi et vendredi après cet obit , un autre 
pour le pape Clément Vil. Ces deux oints se re- 
nouvelaient aux Quatre-Temps. 

Le 16 novembre, un obit pour tous les pape». 

Quatre obits par an pour Philippe, duo de 
Bourgogne. 

Deux pour Louis d’Évreux , comte d’Étampes 
et de Gien. 
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Un le 16 d’avril pour messire Evrart, fcheva*- 
lier, seigneur de Mon tespedon, en Auvergne, son 
chambellan. 

Un le 24 janvier pour Jean d’Estampes, son 
conseiller. 

Le chapitre avait en outre à célébrer dix fêtes 
annuelles, soixante-dix fêtes doubles, et à ac- 
quitter des services et des anniversaires fondés 
par des chanoines' et autres personnages. 

Le duc fit ensevelir dans le « revestiaire dte 
la' Sainte-Chapelle » Jehan ‘Evrart' et Jehan 
d’Estampes. > » 

§ 3. — Revenu. — Droit de justice. — Privilèges du chapitre 
de la Sainte-Chapelle. 

Dans son Histoire du Ber ri , M. L» Raynal a 
fait conBaftre quel était le revenu de la Sainte- 
Chapcliè, -qui de 3,000 livrés, en 1405, s’était 
successivement élevé à près de 40,000 livres en 
1756, par l’augmentation de la valèur de l’ar- 
gent et par le produit d’acquisitions faites par lé 
chapitre à diverses époques. Il a pàrlé aussi des 
privilèges de ce chapitre, de son exemption de la 
juridiction de l’archevêque, des donneurs dont 
jouissait >le trésorier, honneurs presque épisco- 
paux 1 .- 

Outre ces honneurs, et un beau revenu affecté 

1 Histoire du Berri , t. II, p. 439 et suiv. 
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à fi» charge, -lie trésorier avait la pleine collation 
de. trente .et un bénéfices, simples, réservés aux 
chapelains et vicaires de la Sainte-Chapelle par les 
bulles. des papes; par une charte du mois, d'oc- 
tobre 1402, le duc Jean lui avait abandonné la 
collation de . tous les bénéfices à sa nomination 
dans son duché de Berri ; enfin, ce prélat avait 
l’entière disposition et institution de deux cures, 
la présentation de quinze autres, l’institution de 
trois prieurés et celle des canonicats de deux 
chapitres. 

Le chapitre avait haute , moyenne et basse 
justice dans presque toute la terre et barounie 
de Graçay, composée de vingt-sept paroisses , 
dans une partie de la paroisse de Preuilly-sur- 
Cher, et dans les paroisses de Méry-ès-Bois et 
Ménétréol-sur-Sauldre. Il avait de plus la directe 
sur un sixième de la ville de Bourges, sur la 
moitié de la ville de Graçay et sur une grande par- 
tie de la terre de cette seigneurie, sur plusieurs 
héritages aux environs de Bourges et de Gien , 
et sur un tiers de la ville de Gien. Cent quatre- 
vingts fiefs relevaient de la baronnie de Graçay. 

Quelques corporations laïques ou religieuses 
possédaient au moyen-âge le privilège d’exercer 
pendant un certain délai la justice au lieu et 
place du roi ou du seigneur justicier ; il en était 
ainsi, entre autres, à Châteauneuf-sur-Cher, à 
Provins, où les religieux du prieuré de Saint- 
Ayoul faisaient rendre la justice dans toute , la 
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ville per leurs officiers pendant la foire, sept 
jours entiers 1 , etc. Le chapitre de la Sainte-Cha- 
pelle jouissait d’un droit pareil , celui de la ju- 
ridiction de la seizaine de mai, ou des bon- 
nets verts. Pendant sept jours du mois de 
mai de chaque année, U faisait rendre la jus- 
tice civile et criminelle, et exercer la police dans 
la ville de Bourges par ses officiers particu- 
liers. Ce droit lui venait du chapitre du château. 
Le plus ancien titre qui en fit mention était une 
charte de Louis VII , dont l’original n’est pas 
parvenu jusqu’à nous et qui était transcrite dans 
le cartulaire de ce dernier chapitre. Louis VII 
y confirmait aux chanoines et chapitre de 
l’église du château les juridiction, droits et pri- 
vilèges qui leur avaient été concédés longtemps 
auparavant par les rois ses prédécesseurs , fai- 
sant défense à ses juges de troubler ceux par eux 
proposés dans les fonctions de leurdite juridic- 
tion, pendant sept jours, commençant trois jours 
avant la fête de Sainl-Austrégésile de mai. Cette 
juridiction fut confirmée par des lettres patentes 
des rois Philippe le Long et Charles le Bel, des 1 0 
décembre 1318 et 5 mai 1320; par Charles Vil 
en 1421 ; par des arrêts du parlement des 2T 
août 1 524, 3 mai et 25 août 1 553 ; par plusieurs 
transactions avec la ville de Bourges , dont une 

1 Histoire de Provins , par F. Bourquelot , t. I , p. 117 

à 120. 
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du 20 juin 4 645 ; enfin elle fat toujours reconnue 
par le présidial. En 4 566, on avait projeté de la 
réunir à la juridiction ordinaire, et on fit une 
enquête à ce sujet; mais le projet n’eut pas de 
suite, et elle ne fat supprimée que lors de la 
destruction de la Sainte-Chapelle. 

Le jour où cette juridiction commençait, le cha- 
pitre de la Sainte-Chapelle prenait solennellement- 
possession de la ville de Bourges; tout le cha- 
pitre était à cheval, en habit d’église, et faisait 
le tour de la ville avec ses officiers; le lieutenant 
général du bailliage , le procureur et les avocats 
du roi y assistaient et recevaient une ration 
d’avoine pour leurs chevaux. Le cortège était 
précédé d’une musique, qu’on s’abstint de faire 
jouer en 4 525 , à cause du deuil de la France 
pendant la captivité de François 1 er . On lit . 
dans le compte des dépenses de 4420 : « A Jehan 
Bodine et Serdeux , compaignons ménestriers , 
pour leur salaire d’avoir joué et accompagné 
messieurs pour avoir la possession de la ville de 
Bourges, comme il est accoutumé, pour ce à eulx 
payé, tant pour leurs chevaux que pour tout, 
xl sols. » 

« Celuy jour, pour lvui chapeaulx ' livrés à 
messieurs, et distribués aux chapelains, vicaires 
et enfans de chœur et autres officiers, pension- 
naires | et autres, qui viennent à la chevauchée 

* Chapels de fleurs. 
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parmy la ville en mai, quand l'on. puent posses- 
sion de hc ville de Bourges, xLvm sols. » 

« Celuy jour, pour vin dépensé tant à Saiot- 
Ambroix comme à Saint-Privé, et, après la che- 
vauchée, pour les gens du conseil, x sols. » 
Comme les chanoines portaient à cette céré- 
monie leurs bonnets vairez, on appela leur juri- 
diction extraordinaire la justice des bonnets vairs, 
et, par corruption, des bonnets verts. 

Le fondateur de la Sainte-Chapelle, et après 
lui les rois de France ou les princes apanagistes 
ses successeurs , nommaient à la charge de tré- 
sorier et aux prébendes canoniales. Quant aux 
chapelains, vicaires, chanoines du château, etc., 
ils étaient à la nomination du trésorier. 

Plusieurs trésoriers furent despersonnages mar- 
quants : Arnould Belin, le premier, un des favoris 
du duc Jean; Jacques Juvénal des Crains, arche- 
vêque de Reims en même temps que trésorier; 
Ix)uis d'Amboise, évêque d'Albi; Henri Cœur, Bis 
de Jacques Cœur, depuis archevêque de Bourges.; 
François de Bueil, des comtes de Sancerre, depuis 
archevêque de Bourges; Germain Vialart, frère de 
l’archevêque; Jean de Baugy, Antoine Fradet de 
Marmagne, Michel Colbert de Saint-Pouenge, etc. 

$ 4 . — Suppression de la Sainte-Chapelle. 

Au milieu du xvi* siècle, la Sainte-Chapelle 
avait déjà subi des dégradations considérables ; 
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la bharpente du clocher, recoüvertede plomb, 
s’était pourrie ; la foudre avait brisé deux piliers. 
Maîtres Jacques Beaufilz , Jehan d’Amboyse et 
Jehan Levez, massons; Étienne Chaboureaü et 
Biaise Ou Duylien , maîtres charpeirtiers ; Estienue 
Saulceron , maître couvreur, établirent un projet 
de réparation, qui fut exécuté au moyen d’un 
secours accordé par le roi, par lettres données à 
Paris le 25 novembre 1 549. Près de 1 0,000 livres 
lurent employées à refaire les terrasses, gar- 
gouilles, etc., et à reconstruire le grand escalier 
de vingt-quatre marches, par lequel on arrivait 
au porche. 

En 1562, les protestants, maîtres de Bourges, 
pillèrent et dévastèrent la Sainte-Chapelle. 

Le 31 juillet 1693, un incendie détruisit la 
couverture, la charpente et le clocher, ainsi que 
la grande salie du palais. Le clocher ne fut jamais 
refait. On rétablit à grands frais la toiture ; mais 
elle resta moins élevée que l’ancienne, et le pi- 
gnon , qui la dépassait d’une assez grande hau- 
teur, ayant été renversé par un violent ouragan, 
le 1 8 février 1756, à sept heures du soir, sa chute 
brisa la nouvelle couverture, quatre croisées, 
une statue d’apôtre, deux autels et le côté gauche 
des stalles. 

Cet événement fut aussitôt exploité par la mau- 
vaise volonté d’un prélat tout-puissant, peu scru- 
puleux en fait de suppression d’établissements 
religieux, et qui révaitdepuis longtemps la destruc- 
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tion de la Sainte-Chapelle . Le cardinal de La Roche- 
foucauld , alors archevêque de Bourges, avait 
pris en aversion l’église fondée par le duc Jean. 
La haute dignité du trésorier, l’indépendance du 
chapitre de b Sainte-Chapelle, exempt de sa juri- 
diction , lui avaient toujours fait ombrage. Il ne 
pouvait oublier qu’entrant un jour dans le 
chœur de cette église pendant l’office, il avait 
vu les chanoines cesser leurs chants sur l’ordre 
du trésorier, et ne les reprendre qu’après son 
départ. L’accident du 18 février fut pour lui une 
occasion de satisfaire ses rancunes. 

Le 20 février, les chanoines allèrent au-devant 
de leur perte, en écrivant au cardinal : « Nous nous 
jetons entre les bras de son éminence , qui peut 
ordonner de nous ce qu’elle jugera à propos; 
nous attendons ses ordres. » M. de Larochefou- 
cauld leur commanda d’accepter l’offre du cha- 
pitre de Saint-Étienne de faire l’office en com- 
mun dans la cathédrale , et, dans le règlement 
établi à ce sujet par les délégués des deux chapi- 
tres, le trésorier dut d’abord renoncer aux mar- 
ques de sa dignité. 

L’intendant de la généralité de Béni, M. Do- 
dart , prêta un concours complaisant aux projets 
de l’archevêque. Il se hâta de proposer au con- 
trôleur général la suppression du chapitre; « la 
réunion de ses revenus à ceux de la cathédrale 
permettrait, disait-il, de réunir à la crosse archié- 
piscopale tout le revenu de l’abbaye de Saint-Sa- 
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tur, récemment réuni par moitié à l’archevêché et 
à l’église cathédrale. ...» Et l’archevêque écrivait 
à M. Dodart : « L’idée de la suppression m’était 
venue comme d’une chose possible et bonne à 
beaucoup d’égards... Si la restauration à faire 
est considérable à un certain point , c’est une 
raison de plus; ainsi je vous serai obligé de 
veiller à ce qu’on ne la fasse pas envisager 
comme moindre qutelle n’est. » Cette recom- 
mandation fut comprise : 10,000 livres auraient 
suffi pour réparer le monument ; le chapitre avait 
un revenu de près de 40,000 livres et des ré- 
serves en futaies'; mais le conseil du roi fut 
trompé, par l’effet d’une coupable connivence. 
On comprit dans le devis de restauration celle 
du palais royal, brûlé en 1693, et la dépense 
fut évaluée à 200,000 livres. Ce chiffre, présenté 
au conseil sans explication , décida du sort de la 
Sainte-Chapelle; un arrêt du 11 août ordonna 
qu’il serait procédé à son extinction , et commit 
l’intendant à l’effet d’entendre les parties, de 
faire l’enquête de commodo et incommode , et de 
dresser procès-verbal de l’état des choses. 

La correspondance de l’intendant contient de 
piquants détails sur les moyens employés par lui 
et conseillés par le cardinal pour émouvoir le 
roi, pour supprimer l’enquête ou empêcher 
qu’elle ne fut produite au parlement, de manière 
à éviter que l’intendant ne fût compromis. Le 
cardinal vint à Bourges et y déploya un luxe 
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inutile de moyens d'intimidation ; il trouva 
les chanoines préoccupés d'une seule chose, de 
bien assurer leur sort. Us parurent à l’enquête 
prêtant les mains à tout ce qu’on leur demau- 
dail; on entendit avec eux îles témoins choisis 
par l’intendant. 

Le chapitre de la cathédrale intervint pour 
accepter les dépouilles dont on voulait l’enrichir. 
L’intendant fit transcrire un procès-verbal de la 
visite des lieux préparé à l’avance, et y joignit, un 
état des revenus et des charges des deux églises. 

Le 1 6 février, le cardinal donna son consente- 
ment, sous la réserve d’un service solennel poul- 
ie roi à célébrer par la métropole; et le 27 il 
écrivait à l’intendant : « J’ai &it diligence, et 
suis parvenu à éviter la contre-enquête.... Les 
lettres patentes sont faites, et le roi, n’ayant pas 
de chancelier, les a scellées lui-même et a écrit 
de sa main blanche ce que le chancelier met or- 
dinairement de la sienne. » 

Les lettres patentes d’extinction sont du mois 
de février 1757; elles attribuent à la cathé- 
drale tous les biens meubles et immeubles, 
fruits et profits, droits utiles et honorifiques, 
vases sacrés, argenterie, linge, ornements et 
objets mobiliers de la Sainte- Chapelle; le roi ne 
se réserva que le portrait de Charles VII, des- 
tiné au cabinet des tableaux du Louvre. Il était 
également stipulé que le roi disposerait de qua- 
torze des canonicats de la cathédrale, jûsqu’alors 
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donnés tous 'à l’élection. Ainsi comme lé > rei 
marquait l’intendant, « les temps, ou plutôt l'in- 
struction, avaient opéré un grand changement, 
dans le droit ecelésias tique La Sainte-Cha- 

pelle -a été fondée, en 1 405, pâr la seule auto* 
rité du pape et saD» le concours duroi; et , : en 
4 756, die sera légitimement éteinte et réunie a 
une autre église, par la seule autorité du roi et 
sans le’ concours de l’autorité do pape.’ A ( Avis 
du 4 5 décembre 1756. ) . 1 

- D’un seul coup, l’archevêquefvoyait augmenter 
son -revenu, le chapitre de la cathédrale gagnait 
près i de*30, 000 livres de rentô; et pourra part 
l’intendant allait employer à l’embellissement de 
son ‘hôtel les matériaux de la Sainte-Chapelle,' à 
là ruine de laquelle il avait si complaisamment 
eontribàé: -Un arrêt du conseil , du 10 mai 
1757, le délégua pour assister a l’ enlèvement 
des objets mobiliers et à la vente- des matériaux’, 
ou a leur emploi 1 soit pour l'augmentation du 
logis du roi (Pinlèndance), soit pour l’ornement 
dela villè. Ici' cbmmence pour M: Dodart, une 
sérié de tribulations qui durèrent plus de dix ans, 
et là poursuivirent après la fin de son administra- 
tion. Le 7 décembre 1757; if écrivait au contrô* 
leur gétiéral qüe, : 'pour aller plus vite dans la dé- 
molition, il fifcàM- saper les piliers par la base ; 
« mais, ajoutait-il, ce bâtiment a été si bien cons- 
truit, que le premier pilier attaqué, coupé au pied 
à plus des trois quarts de son épaisseur, ne' tem- 
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hant pas, par la résistance qu’il trouvait dans la 
corniche , on a été obligé de couper le cintre du 
haut » Éclatant démenti donné aux mensonges 
officiels qui avaient présenté ce monument 
comme tombant en ruine. Les matériaux non 
employés n’étaient pas encore vendus au bout 
de dix ans. L’intendant ne put parvenir à ter- 
miner les appartements qu’il se. préparait; les 
difficultés surgirent de toutes parts; et enfin la 
cour des comptes,, par ses justes exigences, vint 
ajouter aux tourments de M. Dodart. Ses comptes 
furent rejetés, et lorsqu’il prit sa retraite, les en- 
nuis de cette affaire le poursuivirent encore. Ce 
nefutqu’en 1767, dix ansaprès la suppression du 
chapitre, qu’il put y échapper. M. de Courteüh 
écrivait au nouvel intendant, M; Dupré de Sainte 
Maur : « Il faudra que vous vous concertiez avec 
M. Dodart, qui est seul en état de fournir au rece- 
veur général les pièces auxquelles la chambre veut 
bien se restreindre pour mettre fin à cette affaire. 
Nous ne l’avons envisagée, M.. Dodart et moi, que 
dans l'esprit de confiance qui lui était si légiti- 
mement due; mais la chambre des comptes a 
des principes austères dont M. de Nicolaï pré- 
tend quelle ne peut ni ne doit s’écarter. » 

En somme, il résulte des comptes définitifs de 
toute cette affaire, que l’on aurait, eu à dépen- 
ser, en 1757 , 10,000 livres, pour réparer la 
Sainte-Chapelle, et que , quinze ans après, le 
monument détruit , ses matériaux vendus, tant 
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d’objets d'art dispersés, on avait encore dé- 
pensé 8,228 livres pour faire cette ruine. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I. 

Bulles pontificales relatives à la fondation de la Sainte- 
Chapelle. 

1° 14 août 139$. — Bulle de Clément VH pour autoriser 
cette fondation. 

2° Même jour. — Bulle de Clément VU, qui réunit à la 
Sainte-Chapelle P église collégiale de Saint-Austrégésile du 
Château. 

3 # Même jour. — Bulle de Clément VII, qui réunit à la 
Sainte-Chapelle le chapitre de Saint-Ursin de Bourges, 

4° 13 février 1394. — Bulle de Clément VH, qui annule 
la précédente. 

5° Même jour. — Bulle de Clément VII , qui réunit à la 
Sainte-Chapelle le monastère de Pleinpied , celui de Saint- 
Hippolyte de Bourges, et le prieuré de Dion. 

6° Même jour. — Bulle de Clément VII, qui accorde à 
P archevêque de Bourges le pouvoir de transférer tes religieux 
de Pleinpied et les religieuses de Saint-Hippolyte en d*autres 
monastères. 

1* 5 juin 1404. — Bulle de Benoit X£H, donnée à Mar- 
seille, dans l’abbayè de Saint-Victor. Le pontife entend que 
la Sainte-Chapelle soit dès lors considérée comme fondée , 
et commet l’archevêque d’Auch , Pévéque de Poitiers et 
Parchidiacre de Paris pour juger si la dotation est suffisante. 

8°, 9°, 10°. — Par trois bulles de la même date, le pape 
ratifie les réunions ordonnées par Clément Vil , moins celle 
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de Saint-Ursin , et crée un vicaire perpétuel dans l’église 
de Saint-HippoJyte, pour remplir les fonctions curiales dsms 
la circonscription de la Sainte-Chapelle. 

11°. 13 août 1404. — Benoît XIII veut que ce vicaire 
, gouverne les âmes de toutes les [>ersonnes attachées au pa- 
lais du duc et à la Sainte-Chapelle, sans demander per- 
mission à P archevêque. 

12°. 5 juin 1404. — Bulle où sont nommés des commis- 
saires chargés de régler le dédommagement qui sera donné 
à l’archevêque de Bourges pour ce qu’on enlève à sa juri- 
diction. 

De 13° à 20°. — Par Huit bulles du même jour, le 
pape règle les rapports de la Sainte-Chapelle avec le prieuré 
de la Charité et avec les divers établissements supprimés , 
lui accorde les mêmes privilèges qu’à celle de Paris et des 
indulgences à diverses fêtes, et autorise le duc à rétablir 
un collège de treize personnes dans l’église du château, 
nonobstant son union avec la Sainte-Chapelle. 

De 21° à 24°. — Quatre bulles du mois d’août qui réunis- 
sent les chaj)ellenies du nouveau chapitre du château à ses 
canonicats , et règlent ce qui est relatif à la collation de ces 
bénéfices par le trésorier de la Sainte^Chapelle , sans qu’ils 
puissent être impétrés en cour de Rome. 

25°. — Bulle du 21 août 1404, qui autorise le trésorier de 
la Sainte-Chapelle à officier avec la mitre, Panneau et les 
autres ornements pontificaux , à l’exception de la crosse. 

20*. — Bulle du 3 mars 1407, par laquelle Benoît XIII, 
réunit à la Sainte-Chapelle la cure de Saint-Pierre-le-Guil- 
lar<J, (à Bourges). 

27°. Même année, 6 juillet. — Bulle qüi accorde au tré- 
sorier le pouvoir de réconcilier Péglise de la Sainte-Cha- 
pélle, par lui ou par un prêtre qu’il pourra désigner à cet 
effet. 

28°. Même jour. — Bulle qui exempte les personnes at- 
tachées à la Sainte-Chapelle de payer aucun droit à l’ar- 
chevêque pour leur ordination. 


Digitized by v^ooQle 


DE BOURGES. 209 

29°. Meme joui*. — Bulle qui accorde au trésorier le droit 
d'officier avec le bourdon. 

30° à 34°. 25 décembre 1410. — Bulles de Jean XXIII, 
ail nombre de quatre , qui autorisent les chanoines à dire 
la messe dans leurs maisons , le trésorier à absoudre les 
chanoines, et à avoir un pénitencier. Une de ces bulles punit 
de la perte de leurs bénéfices les chapelains qui s’absente- 
raient plus de dix jours sans la permission du trésorier. 

35°. — Une autre bulle, de la même date, fait défense à 
toute personne, fût-elle empereur, roi , duc , cardinal , pa- 
triarche, archevêque ou évêque, excepté le duc Jean lui- 
même , de déplacer et faire sortir de la Sainte-Chapelle 
les reliques, reliquaires, livres , joyaux , ornements qui lui 
ont été donnés. 

36°. 1439. — Bulle d’indulgences du pape Eugène IV, ac- 
cordées à la demande du roi , à ceux qui donneront des biens 
à la Sainte-Chapelle. 

37°. 1441. — Bulle du même pape analogue à la précé- 
dente. 

(Toutes ces bulles existent en original aux archives du dé- 
partement du Cher, fonds de la Sainte-Chapelle.) 

n.. 

Charte de donation de Philippe , duc de Bourgogne (1403). 

Philippus, quondam regis Francorum filius, dux Bur- 
gundie, cornes Flandrie, Arthesii et Burgundie palatinus, 
dominus de Salinis et de Mechlinia, universis présentes lit— 
teras inspecturis salutem in Domino sempiternam. Inter 
cunctas sollicitudines mentis nostre, eam summo opéré duxi- 
mus preferendam qua creatoris nostri religio et ecclesias- 
tici status prosperitas digna per nos suscipere valeant incre- 
roenta, ut et a quo bona cuncta procedunt de suismet 
largicionibus devotum possimus reppendere famulatum. Cum 
itaque, sicut accepimus, et illustris princeps carissimus et 
XX. 14 
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amantissimus frater noster dominus Johannes , dux Bitu- 

ricensis, in palacio suo Bituris nuper edifflcaverat solempnem 

f quandam et devotaro cappellam 

Notum fieri volumus quod faos, sanctum et 

salubre ipsius carissimi fratris nostri propositum collau- 
dantes ; attendentes verum et sincernm ad nos et progeniem 
nostram ipsius fraterne dilectionis amorem ; reducentes ad 
memoriam curialitates, obsequia, benevolentiam et amores 
quibus nos idem frater noster amandssimus ab olim assiduo 
opéré studuit pertractare ; gestantesque pre occulis ipsius 
fratris nostri in nos et nostros ipsorum comitatus et do- 
minii de Giemo munificam liberalitatem , donacionem et 
transportum ; abhorrentes edam ingratitudines vicio repre- 
hendi ; nolentes ipsius fratris nostri devoto et salubri pro- 
posito contraire ; quin ymo augmentum cultus divini et ipsius 
fratris nostri quoad bec devotum propositum confovere 
desiderantes, edam omnibus oracionibus, precibus et devo- 
cionibus in cappella predicta facds et fiendis fieri parti- 
cipes. 

[Le duc déclare donner, céder, transporter, quitter, dé- 
laisser et amortir, en pure et perpétuelle aumône , tout ce 
qui forme les dépendances de la terre de Courtigis, dans les 
diocèses de Bourges, Sens, Auxerre et Orléans, dans le 
comté de Gien , aux trésorier et chapitre de la Sainte-Cha- 
pelle de Bourges , pour en jouir à perpétuité , à la charge 
de dire pour lui-mëme, la duchesse sa femme, leurs enfants 
et successeurs, quatre anniversaires solennels.] 

Datum in hospicio nostro Conflancii prope Parisiis, mense 
Julii, annoDomini millesimo quadringentesimo tercio. 

(Charte originale, aux archives du Cher, fonds de la Sainte- 
Chapelle.) 
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ra. 

Charte de Bernard, comte d’ Armagnac (1411). 

Bernai t, par la grâce de Dieu , conte d’Armeignac , de 
Fezensac, de Rodés et de Perdriac, yiconte de Fezensaguet, 
de Brailles, de Cressel et de Calladès, et seigneur des terres 
Darriviere Daure et des montaignes de Rouergue , à tous 
ceulx qui ces lettres verront, salut. Comme, par dessus toutes 
les choses que nous Wons en voulenté, notre désir et 
pansée soit de préférer et faire chose par laquelle le ser- 
vice de Nostre Seigneur Jésu-Crist et Testât dé l’Église soit 
acreu et augmenté, afin que nous puissôns faire service 
plaisant et agréable à nostre Créatour, de qui tout bien vient, 
des biens qu’il nous a près tés, et il soit ainsi que notre très 
redoublé seigneur et père, monseigneur le duc de Berry et 
d’Auvergne, conte de Poictou, d’Estampes, de Boulongne et 
d’Auvergne, et per de France, ait naguières fait bastir et 
édifier, en son palais de Bourges, une très dévote et solem- 
nelle chapelle à la samblance et de l’ordonnance de la 
chapelle royal à Paris, et en icelle ait institué ung collège 
d’un trésorier, treze chanoines, treze vicaires ou chapelains, 
treze clercs et six enfans de cuer, avec leurs maistres, pour 
servir ilec à Nostre Seigneur Jésu-Crist, à la glorieuse Marie, 
sa mcre, et à tous les sains et sainctes de Paradis, pour le 
remède et salut de son âme, de nostre très redoubtée dame 
et tante Johanne d’Armeignac, sa compaigne, ou temps 
qu’elle vivoit, et de leurs enfans et les bienfaiteurs d’icelle 
chapelle, en laquelle chapelle il a esleu sa sépulture, quant 
il plaira à Nostre Seigneur faire fin de sa vie , laquelle 
chapelle il a en partie fondée et douée des villes, terres, 
chasteaulx, justices, fiez, arrièrefiez et seignories de Gra- 
çay, la Chapelle Moine, Martin Lucey en Champeigne, Gur, 
Nohant, Genoilly, Gaufresne, Vaten, Buxeuil et Vüleneufve 
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soubz Barillon, assises ou pais de Berry et diocèse de 
Bourges, avecques leurs appartenances et appendances 
quelsconques ; lesquelles villes, terres, chasteaulx, justices, 
fiez, arrièrefiez et seignories furent et ont esté par nostre 
dict seigneur et père acquises constant et durant le mariage 
de lui et de nostre dicte tante ; et, tant par le décès d’icelle 
nostre tante, corne par feu nostre seigneur et cousin Jehan, 
conte de Montpancier, frère de nostre très amée compaigne 
Bonne, contesse d’Armeignac, fille de nostre dict seigneur 
et conte , certaine partie , quotité , et portion appartient , 
doit ou povoit et devoit appartenir à nostre dicte compaigne 
et à nous, à cause d’elle, esdictes terres, villes, chasteaulx, 
justices et seignories ; de laquelle partie, quotité et portion 
appartenant à nostre dicte compaigne et à nous, à cause 
d’elle, nostre dict seigneur et père nous a très acertes prié 
et requis que le dict don et transport fait à sa dicte cha- 
pelle desdictes terres, villes, chasteaulx, justices, fiez, ar- 
rièrefiez et seignories dessus dictes et de tout le droit que 
nostre dicte compaigne et nous avons et pourrions avoir 
esdictes choses et chacune d’icelles, tant par ledict moien 
comme autrement, par quelque manière que ce soit, et tout 
ce qui s’en ensuit, von dissions avoir agréable et leur en 
faire cession, quictance et transport, et faire avoir agréable à 
nostre dicte compaigne, et ycellui ratiffier et approuver et 
leur en faire faire par nostre dicte compaigne cession, quic- 
tance et transport, et sur ce donner par elle lettres, en forme 
valable ; savoir faisons que nous, considérans la bonne vou- 
lenté et bon propos de nostre dict seigneur et père, et que 
les fondacion et donacion dessus dictes sont et ont esté 
faictes principaulment pour le remède et salut de l’ame de 
lui, nostre dicte tante et leurs enfans ; voulans incliner de tout 
nostre cueur, pensée, et voulenté à acomplir lesdictes 
prières et requestes ; de nostre certaine science, et pour 
certaines justes considéracions et causes qui à ce nous ont 
meu et nous meuvent , eue sur ce grant et meure delibera- 
cion avecques les gens de nostre conseil : ausdiz trésorier, 
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chanoines, chappelains, vicaires, clercs et autres gens de sa 
dicte chappelle, présens et avenir, et à ceulx qui d’eulx ont 
ou auront la cause ou temps à venir, de nostre certaine 
science, propos et libéral voulenté , avons donné, octroyé, 
délessié, cessé , quictc et transporté , donnons , octroyons , 
cessons, délaissons, quictons et transportons perpétuelment 
et à tousjours raaiz, par don pur, irrévocablement fait entre 
les vifs, par ces présentes, tout et tel droit que nous avons et 
pouvons avoir, tant pour le temps présent, comme pour le 
temps avenir esdictes terres, villes, chasteaulx, justices, 
fiez, arrièrefiez et seignories dessus declairées, tant à cause 
de nostre dicte compaigne et par les diz moiens et décès de 
nostre dicte tante, comme de nostre dict feu seigneur et 
cousin Jehan, conte de Montpansier, frère de nostre dicte 
compaigne, comme autrement, par quelque manière ou tiltre 
que ce soit; et d’icelles villes, chasteaulx, terres, fiez, 
arrièrefiez, justices et seignories et chascune d’icelles, 
avecques toutes et singulières leurs appartenances et ap- 
pendances quelsconques, et de tout le droit et action que 
nous y avons ou pourrions avoir, pour le temps présent et 
avenir, nous dessaissons et dévesdssons réaulmentet de fait, 
et en saisissons et voulons estre saisis yceulx trésorier, 
chanoines, cbapellains, et autres dessus nommez par le bail 
et octroy de ces présentes ; et néantmoins voulons et avons 
agréable que ils puissent prandre la dicte possession réelle, 
annuelle et corporelle d’iceulx, et icelle qui desja ont prise 
que ils la puissent continuer et tenir par la forme que prise 
Pont, et que il soit d’autel effect et valeur comme se nous 
mesme l’avions baillée à us et prouftit d’eulx, de leurs suc- 
cesseurs et qui ont ou auront cause d’eulx pour le temps 
avenir, en les constituant quant à ce procureurs en leur 
chose, se mestier est; et la dicte donacion, cession, quic- 
tance et transport dessuzdiz promettons faire passer et 
avoir agréable à nostre dicte compaigne, et de ce lui donner 
auctorité. — Pour laquelle donacion, cession, quictance et 
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transport faire et acomplir, nous, nostre dicte compaigne et 
femme avons anctorisée, et par la teneur de cet présentes 
auctorisons irrévocablement, en lui donnant et octroyant 
plein pouoir, congié , auctorité, permission, et licence de 
donnèr, cesser, quicter, transporter et délaisser perpétuel- 
ment et à tousjours mais, ausdiz trésorier, chanoines, vi- 
caires et autres gens de la dicte chapelle présens et avenir 
et a ceulx qui d’eulx ont ou auront cause, tout et tel droit 
que elle a et puet avoir esdictes terres, villes, chasteaulx, 
justices, fiez, arriôrefies et seignories, tant à cause et par le 
décez de nostre dicte tante sa mère, comme de son dict f 
frère et autrement, par quelconque manière ou filtre que ce 
soit, et de faire et octroier toutes les choses dessus dictes 
et chascune d’icelles, par la forme dessus déclarée, et de en 
donner lectres en forme valable. Et promectons en bonne 
foy, par nous ne par nos hoirs ne autres quelsconques, non 
venir a l’encontre, aincoys icelles choses tiendrons et au- 
rons et ferons tenir et avoir fermes et agréables par nostre 
dicte compaigne, nous, nos diz hoirs et aians cause de nous 
a tousjours mais ; car ainsi nous plaist-il estre faict, et ausdiz 
trésorier, chanoines, chapellains, vicaires et antres dessus 
nommez, pour eulx et leurs successeurs et qui ont ou auront 
cause d’eulx pour le temps avenir, l’avons octroyé et oc- 
trokms, se mestier est, par la teneur de ces présentes, non- 
obstant ordonnances, consfitucions, mandemens ou deftences 
généraulx ou espéciaulx, inhibition de non donner aucune 
chose de nostre domaine appartenant à nostre dicte com- 
paigne ou autres faictes ou à faire a ce contraires. Et afin 
que ce soit ferme chose et estable à tousjours, nous avons 
fait mettre nostre scel à ces présentes, sauf en autres choses 
nostre droit et l’autrui en toutes. Donné à Bourges ou moys 
de juing, l’an de grâce mil quatre cens et onze. 

(Lettre originale sur parchemin. Sceau en cire verte pen- 
dant à un lac en cordon de soie verte, aux archives du Cher ; 
fonds de la Sainte-Chapelle.) 
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ÏV. 

Formule de nomination d'un trésorier de la Sainte-Chapelle . 

(Pour Henri Couru , fils de Jacques Cours , depuis archevêque 
de Bourges.) 1446. 

Karolus, Dei gracia Francorum rex, dil écris nos tris the- 
saurario et capitulo sacre capelle sancti Salvatoris palatii 
nos tri Bituricensis salutem et dileclionem. Notura vobis faci- 
mus quod nos canonicatum et prebendam, quos in dicta 
sacra capella nuper obtinerc solebat dilectus noster ma- 
gister Johannes Cordis, nunc, per resignationem de eisdem, 
per Guillelmum de Varye, dicti magistri Johannis Cordis 
procuratorera, ad hoc légitimé consritutum, in manibus 
nostris pure, simpliciter et libéré factam, ut per nos admis- 
sam, liberos et vacantes et ad collocacionem nostram pleno 
jure spectantes ; dilecto nostro Henrico Cordis, derico, fra- 
trique ipsius Johannis, pietatis intuitu, dedimus et contu- 
limus, damusque et conferimus per présentes, quo circa 
earum sérié vobis mandamus quoties prefatum Henricum 
Cordis, aut ejus procuratorem pro eo, in possessionem realem 
et cprporalem dictorum canonicatus et prebende ponatis et 
inducatis seu poni et induci faciatis, statum sibi in choro et 
locum in capitulo, cum plenitudine juris canonici, ut moris 
est, assignai!, adhibitis solemnitatibus assuetis, sibique seu 
prediçto suo procuratori de fructibus, redditibus, obvencio- 
nibus et emolumentis universis, ad dictos canonicatum 'et 
præbendam quomodo libet spectantibus , respondeaüs seu 
ab hiis quorum interest intégré responderi faciatis. Datum 
apud Baailliacum prope Taynonem, vicesima die mensis 
Julii, anno Pomini M° quadringentesimo quadragesimo 
sexto. — Per regera, domino de Gaucourt et aliis presendbus 
— Chaligant. 

(Registre des actes capittdaires de la Sainte-Chapelle, 
aux archives du Cher; fonds de la Sainte-Chapelle.) 
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V. 

Lettre de la duchesse Marguerite au chapitre de la Sainte - 
Chapelle , au sujet de V admission d*un chanoine . 

De par madame duchesse de Berry. 

Chers et bien araez, nous avons entendu par vos lettres 
du x* jour de ce moys la difficulté que vous faictes de rece- 
voir et installer M e Laurent Dumaine, Pun de nos chappe- 
lains, en la prébende de votre église, dont nous Pavons pour- 
veu par le trespas de feu M e Berthelot ; que est, que nul de 
votre collège ne doibt estre au cueur de votre esglise por- 
tant longue barbe durant le service divin, et que cela est 
contre vos statutz que vous avez juré garder, et lesquels, de 
notre part, comme patronne et protectrice de votre dite 
église, nous voulons observer et vous y maintenir I nostre 
pouvoir. Toutefoys, pour que cest article de porter longue 
barbe, pour le petit nombre de ceulx qui prétendent cette 
prérogative, ne vous importe beaucoup et n’est des princi- 
paulx et plus nécessaires points de vosdits statuts, aussy 
que vous savez que les chappelains et aultres gens ecclé- 
siastiques employés en l’estât de la maison du roy nostre 
très honoré seigneur et frère ont coustume d’estre exempts 
de telles contraintes, et, pour le respect du service qu’ils 
font à ceste suicte, leur est permis porter longue barbe aulx 
aultres compaignyes telles que la vostre ; nous, à ces causes, 
et actendu que ceulx de nostre maison joissent de tels et 
semblables privilèges 

(Manque le dispositif. ) — Dumaine fut admis. 

(Registre des actes capitulaires de la Sainte-Chapelle, aux 
archives dq Cher ; fonds de la Sainte-Chapelle.) 
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VI. 

Le trésorier avait la pleine collation de trente et un bé- 
néfices simples, affectés aux chapelains et vicaires de la 
Sainte-Chapelle par les bulles des papes 1 , savoir : 

N.-D, la Blanche, en l’église de Saint-Pierre le Guillard, 
à Bourges ; 

Saint-Vincent, de la Salle-le-Roy ; 

Saint-Pierre et Saint-Paul, à Aubigny; 

La Magdeleine, à Aubigny ; 

Saint-Jean-Baptiste, à Saint-Pierre- le-Guillard ; 
Saint-Jean du Berle, au château de Graçay ; 

La Roche, à Notre-Dame de Graçay; 
Sainte-Marie-Magdeleine, au château de Chambon ; 
Saint-Denis, alias les Grands oyseaux, dans l’église de 
Dun-le-Roy ; 

Les Petits-Oiseaux, dans la meme église ; 

La Loquine, ibidem ; 

Saint-Igny, à Dun-le-Roi ; 

Saint-Adelin, au château de Vierzon ; 

Sainte-Croix, dans l’église de Dun-le-Rpi ; 

La vicairie du chœur de Saint-Étienne de Dun-le-Roi; 
Saint-Hippolyte, dans ladite église ; 

Saint-Martin, ibidem ; 

Vicairie des accordailles, dans le chœur de Dun-le-Roi ; 
Celle de Taupin, alias Contreveaux, idem; 

Celle de Prelong; 

Saint-Nicolas, dans l’église de Saint-Pierre-le-Guillard ; 
La Trinité, dans la même église; 

La Magdeleine, ibidem ; 


* On a Tti plus haut que, par nnc charte du mois d'octobre |403> la doc Jean avait 
abandonné an trésorier la collation de tons le* bénéfices à sa nomination dan* son 
dock* de Berry, 


Digitized by 


Google 


LA SAUTS-CHAPELLE 


216 

Sainte-Anne, dans l’église de Notre-Dame de Graçay ; 

La vicairie de Notre-Dame de Buchailles ; 

Saint-Paul, à Dun-le-Roi; 

Saint-Eutrope, dans l’église de Saint-Pierre-ïe-Guillard ; 

Saint-Jean l’Évangéliste, ibidem; 

Saint-Jacquet et Saint-Philippe, ibidem ; 

Saint-Denis, faubourg de Dun-le-Roi ; 

La vicairie de Sainte-Catherine, à la tour de Bourges, 
transférée aux prisons après la destruction de la tour. 

Le trésorier avait la pleine disposition et institution des 
cures du château et de Saint-Jean le Vieil, à Bourges ; la 
collation des prieuré et canonicats du château, des prieuré 
et canonicats de Dun-le-Roi, du prieuré de Saint-Austré- 
gésile de Graçay. 

La présentation des cures suivantes : 

SaintnPierre-le-Guillard et Saint-Aoustrillet, à Bourges; 

Preuilly, Lapan, Dion, Baugy, Ennordre, Àvor, Saint- 
Ambroix-sous-Amon, Sain t- Jus t, Montlouis, Saint-Étienne 
de Dun-le-Roi, Moulins, la Faye, Sainte-Radegonde, toutes 
dans le diocèse de Bourges ; 

Saint-Pierre du Lourdoir, dans le diocèse de limoges. 


VII. 

Compte du sieur Hamonet, commis à la recette et à la dé- 
pense du prix provenant des matériaux de la Sainte- 
Chapelle de Bourges. 

Pour 16,936 pieds cubes de pierre *m 4 m. 

dure 8,405 7 5 

Pour 5,749 pieds 6 pouces de pierre 

de Charly 3,494 2 10 

Pour 2,803 pieds 1 1 pouces de pierre 
tendre 392 17 5 

A reporter . . . f 12,292 7 8 


Digitized by v^ooQle 



DE BOURGES. 


219 

Report :... 12,292 7 8 

Pour 194 toises de moellon brut. ... 4,851 5 7 

Pour 5 toises 1/4 de moellon par- 

menté 105 » » 

Pour 8,542 pieds 4 pouces cubes de 

•pierre 2,454 14 2 

Pour 11,750 tuiles 176 5 * 

Pour 2 milliers d’ardoises 131 » » 

Pour 12,400 liv. 1/2 de fer 1,557 4 11 

Pour une poutre. . * , , 20 » » 

Pour 2 portes 15 » » 

Pour plomb 9,085 7 6 

27,688 4 10 

DEPENSE. 

Frais de démolition de la Sainte-Cha- 
pelle 6,960 4 4 

Frais de régie de cette démolition . . 3,139 » » 


10,099 4 4 

Frais de construction au logis de 
l’intendant 25,817 11 6 

Excédant delà dépense : 8,228 livres 11 sous, tout com- 
pris. 
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SUR 

JEAN DES BARRES, 

, CBBf AURA , 

MORT AVANT 1289 , 

KT INHUMÉ AVEC SES DEUX FEMMES EN L’ÉGLISE D’OISSKRY, 
(Seiuo-et-Marne), 

SUIVI» DO 

PROCÈS-VERBAL D’OUVBRTÜRB DE LEUR TOMBEAU, 
Pau M. EUGÈNE GRÉS Y. 


ta maison des Barres 1 est une des premières 
maisons de France, tant par son ancienneté et 
ses alliances, que par le rang considérable qu’elle 
a tenu ; depuis le xu* siècle jusqu’à nos jours, 
elle n’a cessé de produire de fameux guerriers , 
d’illustres magistrats qui, en se montrant dignes 
du nom qu’ils portaient , ont obtenu toutes les 
marques de distinction qui accompagnent le vrai 

1 Bibliôthèque nationale, Cabinet généalogique , Ms. de 
Blondeau de Chaînage. 
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mérite; histoires et chroniques, archives et mo- 
numents, nous en fournissent les preuves les plus 
complètes. 

I. 

Fredulus des Barres est le premier que l’on 
connaisse de cette maison; il est nommé avec 
six de ses fils , dans un titre * par lequel ils don- 
nent à des religieux le fonds (mansum) de Caste- 
net, situé au territoire de Nismes , qu’ils avaient 
acheté, afin de faire prier pour le repos de l’arae 
d’un nommé Gausselin, leur écuyer, tué et inhu- 
mé près du ruisseau de Mine-haute ( Minaltam ). 

11 n’est pas douteux que ces seigneurs ne fus- 
sent étrangers dans ce pays, et il est probable 
qu’ils étaient alors en route pour se rendre à la 
Terre sainte. Nous avons des preuves que Guil- 
laume et Everard des Barres , nommés dans le 
titre, firent ce voyage : elles sont concluantes 
pour les autres. D’ailleurs on ne voit pas qu’ils 
aient eu aucun établissement dans le Languedoc; 
ils y achètent, il est vrai, un héritage ; mais ils le 
donnent à l’instant même ; enfin ou trouve Renaud 
des Barres, fils aîné de Fredulus, établi en Bourgo- 
gne, et Guillaume des Barres , dont on vient de 
parler, seigneur d’Oissery, près Meaux en Brie. 

La femme de Fredulus des Barres n’est pas 
connue: il est prouvé qu’ils eurent sept fils, dont 

1 Cabinet de Clairambault. 
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six sont nommés dans le titre, sans date, susre- 

laté, dans l’ordre suivant : 

1 . Renaud. 11 avait son établissement en Bour- 
gogne. En 1173, du consentement de sa femme 
et de ses enfants , il donna la forêt d’Échirey à 
l’abbaye de Corbigny , où il prit l’habit de reli- 
gieux; sa lignée se continua jusqu’en 1292. 

2. Gautier. Sa postérité n’est pas connue. 

3. Everard. 11 fut grand maître du temple et 
l’un des généraux de l’armée de France en Pam- 
phylie , dans la croisade du roi de France 
Louis VII, dit le Jeune*. 

4. Guillaume , seigneur d’Oissery, qui suit : 

5. Ademar . Sa postérité n’est pas connue. 

6. Etienne. Dernier nommé dans le titre sans 
date. 

7. Baudouin. 11 fut témoin en 1 1 29 *, d’une do- 
nation que Pierre de France, fils du roi Louis le 
Gros, fit àl’abbaye de Fontainebleau ; il est nommé 
frère de Guillaume des Barres, seigneur d’Oissery, 
dans une charte de 1153’, par laquelle il ap- 
prouve une donation faite par ce dernier à l’église 
de Chaage, de la justice de Marolles et de tout ce 
qu’il possédait en ce lieu. 


1 Le P. Daniel, Hist. de France, t. n, p. 593. 

* Hist. généalogique de ta maison de Dreux, p. M9. 

• D. Touss. Duplessis, Hist. de l'église de Meaux , I. Il, 

p. 42. 
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Guillaume 1 des Barres , seigneur d’Oissery , 
quatrième fils de Fredulus, est tige de cinq bran- 
ches. Dom Toussaint Duplessis prétend qu’il fut 
vidamedeTrie-le-Bardoul, et comme il devait, tous 
les ans, offrir un cierge à l’église cathédrale de 
Meaux, pour le jour de Saint-Étienne, il en tire 
la conséquence que c’était à cause de sa qualité de 
vidame qu’il devait ce cierge : une charte datée 
de Melun 1 le mois d’avril 1118, nous apprend 
qu'en la même année le roi de France le donna 
poar caution avec Pierre, comte de Nevers, Dreux 
de Mello et plusieurs autres seigneurs, à Thibaut, 
comte de Troyes, qu’il recevait pour son homme 
lige, de la promesse que Sa Majesté lui fai- 
sait de l’aider et de le défendre énvers et contre 
toits, à condition qu’il lui serait fidèle. En 1 1 53% 
Guillaume des Barres fit , du consentement de 
Baudouin, son frère, à l’église de Chaage, la dona- 
tion que nous avons relatée plus haut, moyennant 
une rente annuelle de quatre muids de froment 
et de trois muids d’avoine, et à condition que 
cette église payerait à celle de Meaux dix sols de 
cens pour l’acquitter du cierge qu’il devait y of- 

1 Chanterau-Le fièvre, Traité dej Fief», preuves, p. 8 et 3- 

* D. Tous*. Duplessis, Mut. de F église de Meaux , 1. 11, 
p. 48. 
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frir chaque année, le jour de Saint-Étienne, ainsi 
qu’on vient de l’observer. 

Dom Toussaint Duplessis 1 mentionne Guil- 
laume des Barres parmi les bienfaiteurs du 
prieuré de Noëfort, au nombre desquels figurent 
la princesse Marie, comtesse de Champagne, 
fille de Louis le Jeune, Éléonore , comtesse de 
Saint-Quentin et de Valois, Guy, vicomte de 
Dammartin et Pierre, vicomte de Crécy. 

Par des lettres datées de 1 1 77 *, Simon, évêque 
de Meaux, reconnaît que Guillaume des Barres 
avait donné au prieuré de Noëfort trente sols de 
rente sur le traversde Saiut-Pathus. On y voitqu’il 
avait acquis ce travers de Guy, vicomte de Dam- 
martin, et que Helisende, sa femme, Guillaume, 
son fils aîné et ses autres fils avaient approuvé 
cette donation, dans laquelle il est qualifié Pèlerin 
de Jherusalem , ce qui prouve qu’il avait fait le 
voyage de la Terre sainte. La même année’, il fit 
donation à l’église Saint-Martin-des-Champs, de 

* Histoire de l'e'giise de Meaux, t. I, p. 188. 

* Ibid., t. H, p. 66 et 67. 

* ...» In décima de Osseriaco et in décima de Furfreio cu- 
« jus terciam partent ecclesia Sancti Martini de Campis ha- 
« bet et nos ab ipsa ejnsdem tercie partis medietatem tene- 
« mus injuste in parte nostra usurpavit , penitentia ductus 
« quietein perpetuum dimittit insuper etiam terciam partern 
« décimé novalium nemoris de Chasneto que novalia vel jam 
« cultasunt vel deinceps excolentur, pro excessibus suis no- 
« bis et ecclesie Bead Martini tranquille in perpetuum possi- 
« dendum concedit... » Archives nationales, L. 1442, n° 21. 
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la dime d’Oissery et Forfry , du tiers de la dinte 
des jachères et du bois de Chasnet ; les lettres de 
l’évêque de Meaux portent que le donateur vou- 
lait, par cet acte de libéralité, expier ses excès , 
réparer les injustices et les empiétements dont il 
s’était rendu coupable envers le clergé. Cette 
formule grave et solennelle, assez fréquente dans 
les dispositions testamentaires, semblerait indi- 
quer que c’est à l’article de la mort que Guillaume 
consentit cette donation ; toujours est-il certain 
qu’il était mort avant l’an 1 1 82, comme on l’ap- 
prend d’une charte de cette année , dont il sera 
parlé à l’article de Guillaume des Barres, son 
(ils ainé ; Philippe , comte de Flandres , donna 
cent sols de rente au prieuré de Fontaines pour 
le repos de son âme, et Matthieu, comte de Beau- 
mont, et Éléonore,, sa femme, ratifièrent cette 
donation en 1184. 

Guillaume des Barres avait épousé Helisende , 
dame de Chaumont, vicomtesse de Sens. Cette 
dame, après la mort de Guillaume des Barres, 
épousa* Guy de Garlande, seigneur de Tournan 
et de la Houssaye, dont elle eut plusieurs enfants ; 
elle confirma ’ la donation que Ode des Barres , 
l’un de ses fils, fit à l’abbaye de Prully, d’un bois 
appelé le Bois-le- Comte ; elle prend dans cet acte 
les qualités de vicomtesse de Sens et de dame de 

1 Hist. des grands offices de la couronne, t. VQ, p. 33. 

* Cnrtulaire de l’abbaye de Preully. 
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Chaumont ; elle donna en 1190, conjointement 
avec ledit Ode des Barres et du consentement de 
Guy de Garlande , à l’église de Saint-Martin-de- 
Villars, les dîmes qu’ils avaient à Vaucroix ; elle 
transigea au mois d’août 1216 avec le, comte de 
Saint-Pol; l’acte de cette transaction est scellé 
d’un sœau où est représentée uue femme tenant 
une fleur de lis à la main; autour est écrit : 
SKHLLUM ELISENDIS CALIDIS MONTIS'. 

Du mariage de Guillaume des Barres avec Heli- 
sende, dame de Chaumont, naquirent : 

1. Guillaume II, qui suit; 

2. Jean, qui forma la branche des seigneurs de 
Villegnart, Croy et Houssaye; 

3. Eudes , tige des seigneurs de Chaumont ; 

4. Pierre , duquel sont issus les seigneurs de 
Cussignyen Bourgogne; 

5. Guillaume , dit le Jeune, seigneur de la 
Guerche. Au mois de juillet 1215, Hervé, comte 
de Nevers, par un traité passé à Melun le donna 
pour caution, avec Pierre des Barres, son frère, 
et d’autres seigneurs, à Louis de France , comte 
d’Artois, de la promesse qu’il lui fit de remettre 
sa fille Agnès entre les mains du roi Philippe 
Auguste, pour être mariée à Philippe, fils dudit 
comte d’Artois, et, au défaut de Philippe, à Louis, 
son frère puîné. 


1 Cabinet de ClairambauH. 

* Hist, de la maison de Cergy, p. 408. 
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6. Alipe, religieuse au prieuré de Fontaines. 
Guillaume des Barres, son frère, confirma en 
l’année 1233* une donation que lui avait faite 
Jeanne des Barres, sa sœur, veuve de Guillaume 
de Corboart* , chevalier, d’une retne viagère de 
vingt sols, monnaie de Provins, sur sept livres 
tournois qu’elle possédait dans le péage de Saint- 
Pathus. 

7. Agnès, morte sans avoir pris d’alliance, 
avant 4 4 94, ainsi que le prouve un titre de cette 
même année, par lequel Guillaume des Barres, 
seigneur d’Oissery , fait une donation à l’église 
de Fontaines, afin de faire prier pour le repos de 
Vaine d’Agnès sa soeur; 

8. Jeanne, mariée à Guillaume de Corboart , 
chevalier. Elle en était veuve en 4233, ainsi que 
le constate la donation à sa sœur Alipe susmen- 
tionnée ; on voit en outre par ce titre qu’elle avait 
une fille nommée Isabelle , femme de Simon de 
Poissy, lesquels approuvèrent cette donation. 

IIL 

Guillaume II des Barres , fils aîné de Guil- 
laume I et d’Helisende, fut seigneur d’Oissery, 
Forfry, Saint-Pathus, Silly, Ognes, GondreviUe 
et la Ferté-Alais, comte de Chalon-sur-Saône, 

1 Cartulaire du prieuré de Fontaines . 

* Coubert, près Brie-Comte-Robert. 
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grand sénéchal du roi Philippe Auguste et l’un 
des chefs de sa cavalerie légère ; nos chroniques 
et nos histoires le surnomment le brave des Bar- 
res, t Achille de son temps, le plus renommé che- 
valier qui Jut sous le règne de Philippe Auguste. 
On va se convaincre que c’est à juste titre que ces 
surnoms lui ont été donnés. Mais avant de rap- 
porter les actions de sa vie, il faut établir sa filia- 
tion. Une charte de l’an 1182' prouve qu’il était 
fils de Guillaume des Barres, seigneur d’Oissery ; 
on y lit que du consentement de Jean, son frère, 
il donna au prieuré des Fontaines, une cense an- 
nuelle de quatre muids de froment et de trois 
muids d’avoine, dans sa dîme près Forfrv , pour 
le repos de l’àme de Guillaume des Barres , son 
père, et en échange de sept muids de grains que 
ce seigneur avait légués, en If 94, à l’église du 
Cliaage. Du consentement de ses frères il donna’ 
au même prieuré une rente annuelle de deux 

muids de froment et de neufseptiers de , dans 

ses fermes de Minteri, afin de faire prier pour le 
repos de l’âme d’Agnès des Barres , sa sœur ; il 
fit encore deux autres dons à ce monastère 
en 1 21 3 et en 1 21 4*. Ses pieuses libéralités s’éten- 
dirent aussi sur la collégiale Saint-Spire de Cor- 


1 D. Touss. Duplessis, Hist. de l’église de Meaux , t. D, 
p. 69. 

* Ibid . , t. D, p. 80. 

1 Ibid p. 105, 106. 
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beil, à laquelle un des chanoines, surnommé 
Langevin , avait légué un cens de soixante sols 
assis sur le territoire de la Ferté-Alais; comme 
seigneur suzerain de cette châtellenie, Guillaume 
des Barres confirma cette donation en 1 207 et 
le chapitre reconnaissant prit l’engagement de 
célébrer chaque année un service pour son père 
et plus tard pour lui-même. 

En 1200, Gui d’Orville et Guillaume, son 
frère, ayant vendu au prieuré du Val-Notre-Dame 
lesdroits de champart et d’hivernage qu’ils avaient 
sur les terres de cette église, situées près d’Or- 
ville, Guillaume des Barres accorda à ce prieuré 
des lettres de garantie de cette vente, à cause de 
son comté de Chalon-sur-Saône dont ces terres 
relevaient*. 


1 ... « Ego autem donum istnd, intuitu divine pietatis et 
« ob remedium anime mee et patris mei et antecessorum me©- 
« ram , de assensu et voluntate Guidonis qni idem donum 
« concesserat..., et idem Guido a me in feodum tenebat, 
« concessi etratum habui. Canonici prefate ecclesie non im- 
« memores accepü beneficii concesserant mihi anniversarinm 
« raeum et patris mei singulis annis in predicta ecclesia fa- 
it ciendos... » Cartulaire de Saint-Spire de Cnrieil, p. 32. 
Ce précieux recueil du xm* siècle appartient à la paroisse 
de la ville ; il a été dernièrement retrouvé et sauvé de la 
destraction par notre confrère M. de Fréville, et c’est à son 
obligeance que je dois cette indication. 

1 « ... Guido de Orvilla et Willelmus frater ejns vendi- 
« derant fra tribus ecclesie Vallis Beate Marie totam campi 
« partent, quant habebant in terris quas ipsa ecclesia possidet 
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U fonda au mois de janvier 1229* en l’église 
d’Oissery, deux prébendes dont il devait avoir 
le patronage pendant sa vie et que l’évéque de 
Meaux conférerait après sa mort ; et en l’an- 
née 1 233* il confirma une donation que Jeanne 
des Barres, veuve de messire de Corboart , che- 
valier, avait faite à Alipe des Barres, sa sœur, reli- 
gieuse audit prieuré de Fontaines. 

Nous trouvons aux Archives nationales’, des 
lettres de lui , scell ées et datées du mois d’août 1222, 
par lesquelles il prend à bail emphytéotique la 
dime d’Oissery et de Forfry qui appartenait alors 
au prieur de Saint-Martin de Crécy* et ce moyen- 
nant douze muids de blé qu’il s'engage à lui servir 
annuellement tant qu’il vivra. 

Guillaume des Barres fut de toutes les guerres 
du roi Philippe Auguste. Ce prince et Henry, roi 
d’Angleterre, ayant formé le dessein d’unir leurs 
forces pour secourir les chrétiens du Levant, 

« apud Orvillam, et vu minas ybernagii quas in grangia vallis 
« annuatim percipiebant. . . pro lx libris paris... Quicquid 
« ex tota ista venditione de feodo meo est, volo et concedo 
« ut prefata ecclesia in perpetuum pacifice possideat «t «i 
<> ipsam venditicmem garantizabo. . . » Archives nationales , 
S. 418Ï5, n° 1. 

1 Histoire de l’église de Meaux, t. II, p. 12S. 

* Cartulaire du prieuré de Fontaines . 

’ « Ego cepi ad modiacoem de priore Sancti Martini de 
» Creçiaco decimam quam habet apud Oisseriacum et Forfe- 
« riacum pro duodecim modiis bladi. . . » Archives nationales, 
L. 1442, a* 32. 
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prirent la croix en l’année 1187, des mains de 
l’archevêque de Tyr. Plusieurs princes, et, à leur 
exemple, un grand nombre de seigneurs des plus 
qualifiés , se croisèrent en même temps pour le 
voyage de la Terre sainte. De ce nombre étaient 
Richard, fils 'du roi d’Angleterre, le duc de Bour- 
gogne, le comte de Flandres , Robert, comte de 
Dreux, Thibaut, comte de Blois, Rotrou, comte 
du Perche, Guillaume des Barres, que la charte’ 
qualifie comte de Rochefort, et qu’elle nomme 
Avant Henri, comte de Champagne, Jacques d’A- 
vennes, les comtes de Clermont, de Beaumont, 
de Soissons, de Bar et autres ; mais cette chaleur 
s’étant refroidie dans le cçem: du roi Henry, et 
Richard , spn fils , ayant entrepris de foire une 
nouvelle guerre à Raimond, comte de Toulouse, 
Philippe Auguste prit les armes pour défendre le 
comte qui était son vassal, et pàr suite le voyage 
de la Terre sainte fut retardé et n’eut lieu 
qu’en 1 190. «La guerre ayant été conclue , ditMé- 
seray’, Richard d’Angleterre s’approcha devant 
Mantes avec une nombreuse armée pour en faire 
lè siège : le brave des Barres, V Achflle de ce temps- 
là, le repoussa vigoureusement. » Le même auteur 
dit ailleurs* que Guillaume des Barres, à la tête de 

1 Hist, delà maison de Dreux y p. 249. 

* Abrégé chronologique de l'histoire de France, t. Il , 
p. m. 

8 Hist . de France , 1. 1, p. 477. 
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son escadron , fît une vigoureuse résistance et 
pensa mettre les Anglais en désordre , mais que 
Richard d^Angleterre ayant fondu sur lui, avec 
toute sa noblesse de Normandie , enveloppa sa 
troupe , le fit lui-méme prisonnier , et que ce 
prince le renvoya sur-le-champ par la grande 
estime qu’il s’était acquise au fait de cheva- 
lerie; et l’historien le qualifie en cet endroit « le 
plus renommé chevalier qui fut lors en France. » 
Dumoulin rapporte aussi 06116 801100'. Le père 
Daniel en fait mention , dans son Histoire de la 
milice française' , au chapitre des écuyers qui 
servaient à la suite des chevaliers, avant de par- 
venir à cette dignité, et que l’on nommait scuti- 
feri, armigeri, scutarii , et il donne pour exem- 
ple celui de Guillaume des Barres : « Lorsque ce 
dernier, dit-il, l’un des plus fameux chevaliers 
de l’armée de Philippe Auguste , se mit en mar- 
che pour aller escarmoucher auprès de Mantes, 
contre Richard, depuis roi d’Angleterre, il prit, 
suivant Guillaume Le Breton, sa lance et- son 
bouclier que son écuyer portoit, 

« Armigeri spoliât dypeo latus et rapit hastâm*. » 

Guillaume Le Breton ajoute que des Barres fit le 
coup de lance avec Richard lui-méme et qu’ils 
allèrent avec tant de roideur l’un contre l’autre, 

' Hist. de Normandie, p. 417 et 418; 

1 T. I, liv. III, chap. vi, des Écuyers et Valets . 

* In Philippide , liv. IB. 
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que leurs lances traversèrent bouclier, cuirasse et 
gambeson ; mais que ce qui les empêcha de 
s’entre-percer fut une plaque de fer battu qu’ils 
avaient sous leurs autres armes : 

« Utraque per clypeos ad corpora fraxinus ibat, 
Garobesumque audax forât et thoraca trilicem 
Disjicit ardend nimium prorumpore, tandem 
Vix obstat ferro fabricata patena recocto. » 

C’est cette pièce de l’armure que l’on appelait 
plastron ; néanmoins il y a probablement dans ce 
récit de l’exagération poétique. 

Le père Daniel parlant des Ribauds (Ribaldï ) , 
sorte de milice armée à la légère 1 : « c’était, dit-il, 
un corps de soldats desquels il est fait mention à 
l’occasion de l’alarme que le chevalier Guillaume 
des Barres (lequel s’était détaché de l’armée fran- 
çaise auprès de Mantes) alla donner au camp des 
Anglais du temps de Philippe Auguste. Ce fut au 
siège de Château-Gaillard, qui eut lieu en 1202. 
G. Le Breton rapporte que les ribauds et vivan- 
diers, ayant été surpris la nuit au milieu de leur 
sommeil, avaient été saisis d’épouvante; mais que 
le brave des Barres, accompagné d’autres cheva- 
liers, vint à leur secours, arrêta les fuyards, 
donna sur les ennemis, les mit en fuite, en tua 
beaucoup et fît grand nombre de prisonniers. » 

La paix se fît quelque temps après avec l’An- 

1 Hist. de la Milice française, t. I, liv. III, chap. vu. 
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glais et le voyage de la Terre sainte, qui avait été 
projeté et différé, eut lieu ai 4 1 00. La'même ai» 
née 1 Philippe Auguste fit présent à Guillaume des 
Barres de quatre coïts marcs d’argent. 

Ce seigneur fut de l’expédition d’outre-mer; 
Thomassin’ le nomme parmi les pliis braves de 
l’armée chrétienne, que Richard, alors roi d’An- 
gleterre, choisit pour aller au secours de la ville 
de Jaffa, assiégée par l’armée ennemie. Dumou- 
lin’ rapporte de lui une aventure, qui, d’un 
jeu qu’elle était dans 6on commencement, devint 
ensuite très-sérieuse. Richard d’Angleterre, ac- 
compagné des seigneurs de 6â cour et de quel- 
ques gentilshommes ordinaires de Philippe Au- 
guste, étant allé se promener hors de Messine, et 
ayant rencontré un villageois avec un âne chargé 
de cannes, ils en prirent chacun une et commen- 
cèrent à se battre : le roi d’Angleterre choisit pour 
son adversaire Guillaume des Barres, lequel en 
rompant contre lui, eut le malheur de lui déchirer 
la cape. Richard irrité se rua avec furie sur dés 
Barres ; le combat fut vif, des Barres résista cou- 
rageusement; mais cette résistance déplut au 
roi et le mit dans une telle colère, qu’il lui dé- 
fendit de paraître désormais devant lui. Affligé 
d’avoir encouru la disgrâce d’un si grand prince, 


* Louvet, Anciennes remarques, etc., liv. I, p. 80. 

* Hist. du Berry, p. SIS. 

* Hist. générale de -Normandie, p. 444. 
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des Barres se retira auprès de Philippe Auguste, 
qui employa inutilement son crédit pour foire 
sa paix; l’archevêque de Cantorbéry,-le duc de 
Bourgogne et le comte de Nevers s’y intéressé-, 
rent également sans aucun succès ; cependant, au. 
départ de la flotte, le roi d’Angleterre impor- 
tuné par les seigneurs de sa cour, qui publiaient 
hautement la valeur de des Barres, lui pardonna 
enfin. . 

. De retour en France, des Barres fut l’un des 
barons du royaume que Philippe Auguste donna 1 
pour caution à Blanche de Natarre, comtesse de 
Champagne , des conventions ; relatives à l’édu- 
cation et à la. garde de la fille, de cette princesse. 
Les lettres qui furent faites à ce sujet sont de 
l’an 1200. Elles portent.que la fille de la comtesse 
sera mise jusqu’à l’âge de douze ans . entre, les 
mains du roi Philippe Auguste, qui s’oblige de ne 
la faire marier que du consentement de sa mère 
et par le oonseil des mêmes barons qu’il lui avait 
donnés pour caution. L’année suivante 1 , Guil- 
laume des Barres garantit au roi de France que 
le mariage de la fille de Blanche De pourrait cau- 
ser aucun dommage au royaume. 

Nous avons avancé que Guillaume des Barres 
avait été comte de Châlon-sur-Saône ; nous n’avons 

1 Duchesne, Ùist. de la maison de Montmorency, liv . III, 
p. 127. 

' Archives nationales, B. VI, f° i. 
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cependant trouvé aucune charte qui lui donn&t 
ce titre; il ne l’a même pas pris dans l'acte 
de 1200, ci-dessus cité, et qu’il consentit en cette 
qualité ; seulement sur le contre-sceau qui y est 
appendu, on lit : 5. COMITIS CABILONIS; et la 
preuve que ces lettres sont bien émanées dè 
notre Guillaume 11, c’est qu’elles sont scellées 
des types particuliers à la branche d’Oissery, 
le château au droit et l’écu losangé au revers, 
tandis que la branche de Bourgogne n’avait pas 
de membre de ce nom, à cette époque, et ne poi« 
tait qu’une fasce dans ses armes. 

Lors de la conquête de la Normandie, Philippe 
Auguste réunit à son armée le comte de Boulo- 
gne et Guillaume des Barrés, avec un bon corps 
de troupes françaises et de routiers, et les envoya 
en 1203' au Pontorson et à Mortagne. 

Tous les chroniqueurs , 'tous les historiens 
qui racontent la célèbre bataille de Bouvines, 
font une mention bien honorable de Guillaume 
des Barres. Mézeray * le nomme parmi les sei- 
gneurs qui eurent dans cette journée le plus de 
part au péril et à la victoire ; et il le qualifie, en 
cet endroit, de grand sénéchal du roi. Albétic* le 

1 Guillaume Le Breton, Philippid. 

1 Abrégé chronologique , t. Il, p. 188. 

1 II le surnomme Flos militum . Rigord dit, strenuum il- 
ium Guillelmum et plus loin : mira fortitudinis specimina 
dédit . — Voyez VHist. de la maison de Guines, p. 269 , et 
Y ffist. de la maison de Bar-le-Duc, 
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place avant ceux qui y combattirent à côté de 
Philippe Auguste. Le père Daniel lui donne aussi, 
dans son récit, le premier rang. Lorsqu’il parle du 
danger où se trouva Philippe Auguste dans le fort 
du combat, il dit que Guillaume des Barres survint 
alors avec un nouveau renfort et chargea avec 
tant de valeur les ennemis, qu’il les obligea de re- 
culer ; son cheval ayant été tué sous lui et s'étant 
rencontré sur le passage de l’empereur, il le saisit 
au corps; mais ce prince qui fut secouru à l’in* 
s tant par plusieurs de ceux qui l’accompagnaient, 
lui échappait il y fût demeuré lui-même, sans le 
secours de Thomas de Saint-Valéry. 

Chacun sait combien la journée de Bouvines fut 
glorieuse pour Philippe Auguste, qui y remporta 
sur l’empereur O thon et ses confédérés, la vic- 
toire la plus complète. Quelque temps après , le 
roi fit une trêve avec l’Anglais, et Guillaume des 
Barres 1 fut l’un dès seigneurs qui la signèrent; 
cette trêve est datée de Chinon , le jeudi après 
l’exaltation de la Sainte-Croix , au mois de sep- 
tembre 1 21 4. Guillaume des Barres avait fourni, 
au mois de janvier de la même année, un aveu à 
Thibaut, comte de Champagne, pour les seigneu- 
ries de Saint-Pathus et de Silly, excepté son châ- 
teau fort, et aussi pour ce qu’il avait à Marchié- 
moret ; et il avait déclaré par les lettres qu il 
donnait de cet aveu, qu’il était homme lige du 

1 Histoire de la maison de Montmorency , p. 398. 
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comte de Champagne après la ligeanoedu comte 
de Dammartin ; enfin , il accompagna avec Mat- 
thieu de Montmorency, Eudes , duc de Bour- 
gogne, lorsque ce prince ajourna Blanche, com- 
tesse de Champagne et son Ris, à comparoir à 
l’assemblée des pairs, qui se tint à Melun au 
mois de juillet 1216, et où fut jugé le différend 
que cette princesse et son fils avaient pour le 
comté de Champagne, avec Erard de Brienne et 
sa femme 1 . 

En avril 1218* Guillaume des Barres fut cau- 
tion du roi pour la promesse faite pôr ce dernier 
au comte Thibaud. 

A son avènement au trône , Louis VIII s’em- 
pressa de rémunérer les beaux états de service 
du vieux sénéchal de son père ; il lui assigna 
en 1223’ une pension de trois cents livres pari- 

1 Archives nationales , B. VI , P 1 18, v* 374, r*; B. VI , 
t" 15 et 252 , v° id. J. 209 , n° 21 . Duchesne, Hist. de la 
maison de Montmorency, p. 81 , 82 et 88. Du Tillet, p. 28, 
29 et 369, du Recueil des rangs des Grands de France. Dom 
Manchet, Hist. générale et particulière de Bourgogne, t. I, 
p. 386. 

* Archives nationales, B. VII, 113* pièce. 

* Caria de dont» GuitlerpU de Barris patrie. — «Ludovi- 
« eus Deùgratia Francorumrex. Noverintuniversi, etc.,quod 
« nos dilecto etfideli nostro Guillermode Barris patridaraus 
« et concedimus ccc Ib. parisienses, de quibus percipiet sin- 
« gulis amis in prepositura nqstra Crispiaci, c Ib. in Pnrifi- 
« catioae beate Marie, et in prepositura nostra parisiensi 
« cclb. inAcocosioae Doaùni,etclb. in festo Omnium Sanc- 
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sis, sur ses prévôtés de Paris et de Crespy en Va- 
lois ; il lui accorda en outre droit de pèche dans 
ses viviers d’Anthilly , et droit de chasse dans la 
forêt de Rest 1 , avec usage du bois mort popr les 
besoins de sa maison de Gondreville. 

Guillaume des Barres avait épousé Amicie, 
comtesse de Leicestre et de Montfort , sœur et 
héritière de Robert de Beaumont, quatrième du 
nom, comte de Leicestre, et fille de Robert, troi- 
sième du nom, comte de Leicestre, et de Pero- 
nelle de Grantemesnil. Cette alliance se prouve 
par une charte sans date 1 , où Guillaume des 
Barres et ladite Amicie, qui y est qualifiée com- 
tesse de Montfort, donnent à l'église de Strate le 


« torum ; preterea damus et cedimus eidem piscariam viva- 
it riorum nostrorum de Andlhaco sine aque abessamento et 
« chaceriam in foresta qpstra de Restis, et usuariom in ea- 
« dem foresta in mortuo nemore , ad usum domus sue de 
« Gondrevilla; hec autem omniasupradicta ipsi tenenda rece- 
« diraus ad vitam suam ; precepimus autem preposids nos- 
« tris parisiensibus et crespiacensibus quicunque sint illi, 
m quod predictam pecuniam sine difBcultate aliqua reddant 
k tenninis prçnotads eidem Guillermo, vel gus certo nundo, 
“ super hoc ipsius patentes litteras deferenti ; in cujus rei 
« memoriam, etc. Actum apud montem Argei anno Domini 
« m° cc° x xin , mense decembris. » Bib. nat. Cartul. de Phi- 
lippe Auguste , n° 9852-3, f° 180 v°, décembre 1223. 

1 Aujourd’hui de V Hier s-Coste- Rest , dont l’ancienne or- 
thographe montre l’étymologie. 

* Hist . de la maison de Harcourt, t. I , liv. V, p. 204 et 
suiv. Hist. des grands officiers de la couronne, t. YI, p. T4. 
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bois mort de la forêt de Nivellin et le péage d’El- 
leville, pour le repos de l’âme de Simon, comte 
de Montfort, précédent mari d’ Amicie, et de leurs 
aïeux. Cette charte est scellée de leurs sceaux. 
Une autre preuve de cette alliance se tire du né- 
crologe du prieuré de Fontaines 1 , dans lequel 
Amée des Barres, dont il sera fait mention ci- 
après, est nommée fille dudit Guillaume des 
Barres et d’ Amicie, comtesse de Montfort. 

Cette dame, avant son mariage avec Guillaume 
des Barres, avait épousé 1° Alberic , premier du 
nom, comte de Dammartin; 2° Simon, comte de 
Montfort, nommé daus la charte qui vient d'être 
rapportée. Elle hérita de Robert de Beaumont, 
quatrième du nom, comte de Leicestre, son. frère, 
du comté de Leicestre et des biens qu’il avait en 
France. Elle échangea en 1 204 les biens situés 
en France avec le roi Philippe Auguste, pour la 
seigneurie de Saint-Léger en Yveline, sut laquelle, 
en 1206, elle assigna deux cents livres de rente à 
l’église Notre-Dame de Chartres. Elle avait eu 
plusieurs enfants de Simon, comte de Montfort, 
son second mari, entre autres Simon, quatrième 
du nom , comte de Montfort et de Leicestre, si 
connu par la victoire qu’il remporta à Muret, 
en 1 21 3, sur les Albigeois, et qui lui fit donner les 
surnoms de Fort et de Machabée. 

Guillaume des Barres mourut en 1 234, dans un 

1 Cabinet CUUrambault. 
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âge fort avancé. Dora Toussaint Duplessis 1 dit 
que sa mort fut funeste aux religieuses de Fon- 
taines, qui le regardaient comme un de leurs 
principaux bienfaiteurs et le restaurateur de leur 
monastère; elles l’annoncèrent aussitôt, suivant 
l’usage du temps, dans différentes églises du 
royaume, où l'on envoya exprès le rouleau de 
parchemin ordinaire, sur lequel chaque église 
marquait qu’elle avait offert ses prières pour le 
défunt. Celui de Guillaume des Barres, longtemps 
conservé à fontaines, a passé depuis dans la col- 
lection de M. Dassy ; on voit, en tête de ce rou- 
leau, une miniature représentant ce seigneur 
mort'et étendu sur un lit, et l’évêque de Meaux 
suivi de toute la communauté de Fontaines qui 
vient lui jeter de l’eau bénite; la préface est un 
grand discours en forme de lamentation et d’éloge 
ou d’oraison fünèbre, où il est dit que le défunt 
avait été l’un des plus grands hommes et l’un 
des plus fameux guerriers de son temps, et l’on 
n’oublie pas d’y mentionner qu’il était beau, bien 
fait, d’une haute stature, joignant l’agilité du 
corps à une force athlétique*, et qu’avant de 
mourir il avait pris l’habit de l’ordre de Fonte- 


1 Hist. de l’église de Meaux , 1. 1, p. 215; et pièces just. 
p. 132 et 133. 

* « Super omnes barones et principes ûdelem et legiti- 
« muni, sanguine preclarum, facie décorum, membris fortem 
« et abilem, statura longum et bene forma tum, etc. » 

XX. 16 
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vrault. On voyait aussi son tombeau à Fontaines; 
il y était représenté sur une tombe hors de terre 
de l’épaisseur d’un pied, sans ornement, en habit 
de religieux , dans son état de mort , couché et 
les mains jointes'. 

De son mariage avec Amicie, comtesse de Lei- 
oestre, il avait eu un fils et deux filles, savoir : 

1 . Guillaume , troisième du nom, qui suit, et 
qui continua la postérité. 

2. Amée , religieuse au prieuré de Fontaines, 
comme on l’apprend du nécrologe de ce monas- 
tère, où elle est nommée fille de Guillaume des 
Barres et de la comtesse de Montfort. 

3. Amicie, morte sans avoir été mariée: Elle 
est nommée fille de Guillaume des Barres dans 
un titre daté d’Oissery en novembre 1214, par 
lequel, conjointement avec son père* elle donne 
au monastère de Fontaines, dans les censes 
d’Oissery, une rente annuelle de dix livres mon- 
naie de Provins, payable après leur mort au jour 
de la fête Sainl-Remy. 

* Le ch" C. F. Blondeau, auquel nous empruntons une 
partie de ce travail généalogique, ajoute ici en note : « Dans 
un voyage que j’ai fait à Fontaines , madame de Moatholon 
et madame de Barbanson , religieuses de ce monastère, me 
firent l’honneur de me faire voir ce rouleau ; il est en par- 
chemin, les notes des églises qui avaient offert leurs prières' 
pour le repos de l’âme de Guillaume des Barres forment 
chacune une pièce séparée, et jointes ensemble, elles sont de 
la largeur d’un demi-pied ; il y en a près de deux cents, et 
le rouleau a quarante pieds de longueur. » 
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IV. 

Guillaume III des Barres , chevalier, hérita de 
son père des seigneuries d’Oissery, Forfry, Saint- 
Palhus, Silly, Ognes et la Ferté-Alais. C’est celui 
que du Tillet et le père Daniel surnomment le 
braie des braves eXX Achille de son temps ; mais ces 
auteurs, d’ailleurs si éclairés, se sont mépris : ils 
ont confondu le père et le fils , sans doute à cause 
du nom de Guillaume que ces seigneurs ont porté 
tous deux. Cette méprise se manifeste surtout en 
ce que le père avait mérité ces surnoms dès 
l’an 1180. Guillaume III se croisa en 1 209 pour la 
défense de la religion contre les hérétiques albi- 
geois, qui s’étaient répandus par tout le Langue- 
doc, soutenüsdu comte deToulouseet du roi d’Ara- 
gon. Il fut de toutes les expéditions de Simon IV 
de Monlfort, son frère utérin, et signala sa valeur 
à labataillede Muret en 1213; il fut l’un des sei- 
gneurs que saint Louis manda en 1 236, à Saint- 
Germain en Laye, pour le servir contre le comte 
de Champagne, et se rendit la même année à Chi- 
non, pour servir encore le roi, contre le comte 
dé la Marche. 

Un de ses premiers actes publics, après la mort 
de son père, fut de suivre son pieux exemple en 
confirmant en 1234', ce qu’il avait faiten faveur 

* a Ego mUm et uxor inea, predictui» donunt approban- 
« tes et ratum habentes, predictos lx solide* eentualea ton- 
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du chapitre Saint-Spire de Corbcil pour le cens 
de la Ferté-Alais; il l’amortit même à perpétuité, 
et les chanoines en reconnaissance promirent un 
obit solennel pour sa mère' et pour lui. 

Il avait en 1245* une censive à Lagny-le-Sec ; 
l’année suivante, il approuva avec sa femme, en 
qualité de seigneur féodal, une donation de quinze 
arpents de bois faite à l'église deSilly, par Mane- 
sier de Saint-Médard, chevalier, et Malilde, sa 
femme 

Il avait épousé Helwide ou Heloïde, sœur de 
Jean Brislaud ou plutôt Britaud’, chevalier, sei- 
gneur de Nangis et de Fontaines, connétable du 
royaume de Sicile et grand panetier de France, 
du consentement de laquelle et de celui de Jean 
et de Guillaume des Barres, leurs fils, il donna 

• cessimus eidem ecclesie in perpetuum possidendos. In cu- 
« jus rei recompensacione canonici prefate ecclesie mihi con- 
« cesseront anniversarium rocum et matris mee singulis an- 
« nis in ipsa ecclesia solleibpniter faciendum. » Cartulaire de 
Saint-Spire de Corbcil, p. 32 et 49, v # . 

1 Archives nationales, Cartulaire blanc de Saint-Denis , 
vol. I, p. 16. 

* « Guillermus de Barris miles et domina Heloydis uxor 
« ejus notum facimus. . . Maneserius de Sancto Medardo miles 
« et domina Matildis ejus uxor dederunt et concesserurit... 
« [Sjilliacoin puram elemosinam quindecim arpenta nemoris 
« sitain loca... contigua nemoribus dicte ecclesie... » Chatte 
en partie lacérée. Archives nationales, S. 6764. 

* Bristaudus dans les anciennes chartes , Brttaut suivant 
le père Anselme. 
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en 1 248 *, au monastère de Fontaines, une oense 
annuelle d’un demi-muid de blé, dans la dime 
de Forfry, payable au jour delà fête Saint-Remy. 
En la même année il vendit à Thibaut, roi de 
NavaiTe et comte de Champagne, la vicomté de 
Provins et généralement ce qu’il avait au château 
de Provins*. Sa femme est nomméè dans cettfe 
vente et elle fait cette aliénation avec lui; Jean 
Brîtaud, frère de cette dame,' ratifia cette vente 
par des lettres données au mois de juin de ladite 
année; il fit le voyage de la Terre sainte et mou» 
rut en Nicosie*. 

Guillaume III des Barres eut deux fils, savoir : 

1 . Jean qui suit, 

2. Et Guillaume nommé dans le titre de l’an- 
née 1 248, par lequel son père donna au monastère 
de Fontaines la cense d’un demi-muid de blé dans 
sa dime de Forfry. 11 eut en partage la seigneurie 
de la Ferté-Alais; il fut marié, mais on ignore 
le nom de sa femme, et eut une fille mariée 
à Guillaume, deuxième ,du nom, seigneur de 
Mont-Saint-Jean , fils de Guillaume, premier du 
nom, seigneur de Mont-Saint-Jean, de Saumaise 
et en partie de Vergy et de Bure, dame d’Ancy-Ie- 
Franc. Il vendit, en 1 238, à Hugues, duc de Bour- 
gogne, ce qu’il avait à Vèvre. Cet acte est scellé 


1 Hist. de l’église de Meaux , t. II, p. 1 31 . 

# Bussel , Usage des Fiefs , p. 677 et 678. 

* Hist. de la maison de Dreux, p. 249 et 276. 1 
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de sonsoeau, où il est représenté à obérai, tenant 
de la main droite une épée et de l'autre un éon 
portant ses armes, qui sont à quatre barres, tra- 
versées de deux bandes qui font une fasca. 

y. 

Jean des Barres , chevalier, seigneur d’Oissery, 
Forfry, Saint-Pathus, Silly et Ognes, est nommé 
fils de Guillaume des Barres et d’Heiwide, dans 
le titre de l’an 1 248 , par lequel son père donne 
au monastère de Fontaines la rente d’un demi- 
muid de blé dans sa dime de Forfry. 0 céda 
en 1 253 1 à ce monastère , pour l'âme de lieu de 
bonne mémoire Guillaume des Barres, son aïeul, 
qui y était enseveli, les droits qu’il pouvait pré» 
tendre sur des biens donnés à ce prieuré, par 
Hugues de Puiseux, chevalier, comme mouvants 
de son fief. 

Il ratifia au mois de février 1259’ une autre 
donation de dix livres de rente sur 1 les censes 
d’Oissery, et de neuf livres aussi de rente sur le 
péage de Saint-Pathus, que ses prédécesseurs 
avaient faite au même monastère. Pour recon- 
naître les services que lui avait rendus Thomas 
d’Oissery, fils de messire Foucaut, il affranchit 
en sa faveur le manoir et la masure qu’il possé- 

1 Titre original dans le Ckartrier de l’abbaye de Foatmmt. 

* D. Tous». Duplessis, t. O, p. 4M. 
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dakà Otesery, ainsi que quatorze arpents de terre. 
Les lettres 1 d'érection de ce fief sont en français, 
scellées et datées du mois de mars 1 252. Toussaint 
du Plessis a publié de ce seigneur un titre dé* 
truit en plusieurs endroits 1 ; il ne reste de la date 
que mcclx On y voit que Jean des Barres, 

1 C l est la franchise et un manoir faite à Thomas d’Oisseri, 
fils Mess. Fouôhut par Jehan des Barres . — « A toux ceus 
qui eea lettres verrunt , je Johens sires des Barres et dt 
^Ouseri , Salux, je fais queoeue chose que je pour euraour 
et pour son servise e franchi a Thomas Doys$eri le fi| 
monseignour Foucaut son meonoir et une masure qui fu 
herouale et xim arpenx et i quartier de terre, laquelle 
terre cil devant dit Thomas tenoit de moi acens et achampart 
et an coutumes de la vile, en tieu meniere que cil devant 
dit Thomas tenra ce devant dit manoir et celle devant dite 
masure de moi en fié, ce e$t a savoir en ce meesme fié que 
cil devant dit Thomas tient de moi et tout... fié. Ct de celle 
devant dite terre me rendra cil devant die Thomas de chacun 
arpent vi dx de cens chacun en a la Seoremi et Noil et veu 
que cil devant dit Thomas et si oier tiennent perpatuement 
oe devant dit menaeir et celle devant dite masure an fie ein- 
«as corne illet devant dit et celle devant dite terre par la cens 
randant ensjns com illet devant dit et je Johens des Barres 
sires de ces devant dites choses nommées le proumet a 
garantir a ce devant dit Thomas et a ses oier a tous jour 
en contre toux et encontre toutes quitement et franchement 
sans autres redevances par le fié et par le cens ensins 
comme illet devant dit et pour que ce soit ferme et astable 
je fet seeller ces lettres de mon seel len de lincarnacion Ros- 
tre Seignour *. oc, i. mou tnoais de marx. » Archives na- 
tionales, 6. 5*91 B., mars 4251. 

1 Hist. de i église de Meaux , t. H, p. 187. 
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du consentement de Helwide, sa mère, de Guil- 
laume, son frère et d’Isabelle, sa seconde femme, 
fonda en sa chapelle d’Oissery les anniversaires 
de Guillaume des Barres, chevalier, son aïeul, de 
Guillaume des Barres, chevalier, son père, et de 
Pétronille, sa première femme. On peut en 
conclure que c’est vers 1 260 qu’eut lieu la mort 
de cette dernière. En 1272 il compléta 1 cette 
pieuse fondation, en dotant cette chapelle pour 
l’entretien d’un chapelain. Jean des Barres et Isa- 
belle, sa nouvelle épouse, passèrent un compro- 
mis au mois de mai 1 266 ', et pour conserver les 


1 Histoire de l'église de Meaux , t. Il, p. 175. 

* « Nos Johannes de Barris, miles, doroinus Oyseriad, et, 
« n obi lis mulier Isabellis ejus uxor... cum mota esset discor- 
« dia et contencio... super jusdeia magna et parva quara died 
« preceptor et fratres dicebant se habere debere a domo su a 
« de Latiniaco Sicco usque ad rivura qui fluit a villa Marchesii 
h Moreti subtus Noam Fortera usque ad principium hayarum 
« de Aguillontrou versus Sanctura Patusium et ultra eciam in 
« omnibus terris et locis moyen tib us de censiva dictorum 
« preceptoris et fratrura usque ad nemus de Noa Ford. Nobîa 
« tamen et contra asserenubus, tandem pro bono pacia et 
« concordie, mediante bonorum virorum consilio... arnica- 
« bilis composicio intervenit. . . nos eisdera fra tribus quitta- 
« mus et in perpetuum concedimus omnimodam iusliciam 
« altam et bassam quam habebamus in omnibus terris et locis 
n existendbus undique et tibicuraque inter Ladniacum Sic- 
« ciun et predictum rivum et usque ad hayas predictas... 
« quod ipsi fratres et horaines sui et nos et hommes nostrî 
« similiter in dominio et terris nostris et in dominio et terris 
« domus dicte milicie habebimus et habebunt commune pas- 
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rapports de bon voisinage avec les Templiers, iis 
cédèrent aux prétentions que ces derniers éle- 
vaient au sujet de la justice de Lagny-le-Sec : il 
fut convenu que cette justice s’étendrait jusqu’au 
ruisseau de Marchémoret ( Marchesii Moreti) sous 
Noëfort ; que les haies d’Aiguillontrou serviraient 
de limite vers Saint-Pallfus, et que le droit de 
pâture sur les deux domaines resterait commun 
entre les hommes des deux seigneuries ; par les 
mêmes lettres ils vendirent à cette commanderie 
quarante-cinq arpents de terre à Silly, moyen- 
nant six cents livres parisis, en s’y réservant la 
haute justice. Comme seigneur féodal de la dîme > 
deMoussv-le-Neuf {de Monciaco Novo ), Jean des 
Barres consentit, au mois de septembre 4270*, 
que le chapitre de Paris possédât en mainmorte 
le tiers de celle dime, qui lui avait été vendu par 
Pierre, fils de Renaud de Mintry, chevalier. Au 
mois d’octobre suivant* il vendit encore à la mai- 

« turagium ad omnia animal ia noStra et sna de certo pacifice 
« etqoiete... cum haberemus circiter quadraginta quinqne 
« arpenta terre arabilis in territorio de Silliaco in loco qui di- 

* citur Ausserarum... vendidimus Trancha et libéra etsineullo 
« servkio prosextengentis libris parisiensibus nobis ab ipsis 
« emptoribua intégré solutis de magna justicia solummodo 

• quam rednemus. » Archives nationales, S. 8173, n° 8. 

* Ibid., Grand Pastoral, B. 178, p. 478. 

* « Pro mille sex coatis libris parisiensibus jam nobis in- 
« tegraliter traduis... centom arpenta terre arabilis et décent 
« et septera arpenta prad ad arpentum regis. . . amenda de 
« hereditate nostra... un» pecia condgua. . . nuresebis et vi- 


Digitized by v^ooQle 



260 NOTICE G&SÊALOCIQUS 

l 

*on du Templç de Laguy-le-Sec , cent dût-eept 
arpents de pré, situés sur les confins de Saint-Pa- 
thus et d’Oissery. Jeanne, sa fille, encore mi- 
neure, approuva la vente, fit serment sur les 
saints évangiles de n’y jamais rien réclamer, et 
apposa son sceau à côté de celui de son père. 
Giles d’Acy, chevalier, lui fit hommage en 1271 V 
pour une métairie qu’il possédait dans la seigneu-» 
rie de Forfry. On voit par cet acte que Jean des 
Barres tenait directement cette seigneurie du roi 
deFrance. En 1282* il accorda des lettres d’amor- 

* vario de Oysseriaco... alia pecia dicitur cultura moiendùd 
« ad pentum versus teprosariam de Sto P*tusio...M a ptek 
« inter Oysseriacum et chemin um moleadipi deÂubeo Mente . . . 
« alia pecia subtus crucem de Gouaiche. . . alia pecia juxta fou* 
« tem de petra lata sive de Gouaiche ... alia pecia coptigua 
« raolendino de Conde.., et ego domicella Johanna filia pr»- 
« died dni Oysseriaci in etate adulta. . . taeds sacrosancris evafi* 
« geliiaa mejuraruento voluDtarie eorporaliter presdto... ià 
n predieds rebus vènditis nichil reclanabo radone heredita-* 
« tis aut minons etatis... » Archives nationales , S. 5173, c. 

1 D. Touss. Duplessis, t. H, p. 174. ' 

* « Nos speciali ilia dilecdone et devocione quam rétro 
n et nunc habetnus et habuimus erg a fratres et domuin mili- 
« cie Templi bona que ipsi hue usque acquisierunt in feodis 
« nos tris... confirmamus eisdeœ libéré ac iu manu mor- 
u tua tenenda... Insuper misericorditer concedimus eisdem 
« ut ex nunc presendbus et futuris temporibus possint acquit 
« rere... et rednere perpetuo in manu mortua sexcies vjginti 
« arpenta... ad bec concedimus eisdem ut liceat eis acqui- 
« rere et habere. . . in manu mortua unum paanerium ad suuiu 
« usum prout melius poterunt eligere.. . in villa nostra de 
« Oysseriaeo et in alia nostra villa de Silliaco maaarimu ai* 
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tisaeroent encore en faveur de la maiaon du Ten*» 
pie, pour les manoirs d’habitation qu’elle allait 
acquérir à Oissery et à Silly. 

Jean dea Barres se signala à la prise du pont 
de Taillebourg 1 ; emporté par sa valeur, il ae jeta 
à la poursuite des Anglais et eatra avec eux dans 
Saintes, où il resta prisonnier. Il fut l’un dal 
seigneurs qui accompagnèrent saint Louis dans 
la Terre sainte 1 ; Guillaume, son père, ayant ' 
été surpris par la mort dans l’ile de Chypre, il 
s’empressa de partir pour le remplacer. Il était 
de l’arrière-ban commandé par le comte de 
Poitiers, et qui n’arriva en Egypte qu’en no- 
vembre 1249*. Nos historiens le qualifient en 
cet endroit de vir nobilis, profiter gentir nobilit** 
tem commendatus . U fut fait prisonnier à la ba- 
taille de la Massoure en 1250. Dom Toussaint 
Duplessis * rapporte à cette occasion une aven- 
ture qui trouve ici naturellement sa plaee ; il en 
détache ce qui pourrait avoir été copié trop gros- 
sièrement d’après les légendes des anciens pala* -> 

dins. Voici ses propres termes : « Ce seigneur , 

• niler mua jardinant spadtua shrt porpriàum «ado si» 

• mili tanendum... e*oepta nagea juadeia quant... 

« mus... » Archives nationales, S. 5175 J. 

1 Mouskes, vers 31061. 

1 * Guillaume de Narigis. 

* Guillaume de Nang&. GaUia chris tiana, dent, édit., t: H, 
p. 368. Mist. de la maison de Gaines I preuves, p. 8T1. 

* Histoire de i’égiûe de Meeax, 1. 1, p. 7$. 
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dit-on, alla combattre les infidèles sous le règne 
de saint Louis et laissa, en partant pour la croi- 
sade , sa femme à Oissery. Il fut fait prisonnier 
dans une action et tomba entre les mains d’un 
homme dont il sut gagner le cœur par ses ma- 
nières nobles et engageantes ; devenu le confi- 
dent et l’ami de son maître, il n’avait rien plus à 
désirer, pour vivre heureux, que la liberté : ce- 
lui-ci voulut l’attacher à lui par des liens encore 
plus étroits que toutes les faveurs ordinaires dont 
il le comblait : il lui proposa le mariage d’une de 
ses parentes, mais il fallait l'épouser ou s’atten- 
dre aux derniers supplices. La fille élaij maho- 
métane et Jean des Barres était chrétien; outre 
cela il avait laissé en France une femme à qui il 
devait la foi conjugale; il accepta néanmoins le 
parti; mais il eut le talent de persuadera sa nou- 
velle épouse de vivre avec lui comme une sœur 
avec sou frère; il fit plus, il la convertit, et après 
l’avoir amenée à la religion chrétienne, il trouva 
le moyen de revenir en France avec elle auprès 
de sa femme légitime. » Ce serait à la mort de 
celle-ci qu’il aurait épousé sa libératrice. Cette 
légende des fondateurs de la chapelle Notre-Dame 
d’Oissery est calquée sur celle des fondateurs de 
Notre-t)ame de Liesse; ceux-ci sont également 
des chevaliers croisés, retenus captifs par le chef 
des Sarrasins dont la fille, Ismérie, emploie tous 
les charmes de 6on esprit et de sa beauté, pour les 
déterminer à embrasser l’islamisme; mais c’est le 
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contrairequi arrive : ce sont les chevaliers qui la 
convertissent à la religion chrétienne, en lui pré- 
sentant une image de la Vierge descendue du ciel. 
La princesse Ismérie les délivre de leurs fers et 
s’enfuit aussi avec eux. Inutile de dire qu’un ange 
les attend avec une barque pour passer le Nil, et 
que, pendant leur sommeil, Ils se trouvent mira- 
culeusement transportés au pays de Picardie. Seu- 
lement le dénoùment est plus édifiant : au lieu 
d’épouser un des chevaliers, la princesse prend 
l’habit monastique. 

L’origine de plusieurs fondations religieuses se 
rattache à des traits analogues : ainsi, d’anciennes 
tapisseries de Sainte-Croix d’Orléans expliquaient 
la redevance des cierges à l’évêque suzerain, par 
la délivrance miraculeuse de quatre barons qui/ 
prisonniers de guerre à la croisade , avaient fait 
vœu d’offrir cinq chevaux de cire à leur église. 

Saint. Adjuteur, comte de Vernon *, subissait 
aussi l'esclavage chez les infidèles; il se recom- 
mande à sainte Madeleine et à saint Bernard et 
en une nuit il se trouve transporté dans la forêt 
de Vernon, où il fonde une chapelle en l’honneur 
de ses bienheureux libérateurs. 

Enfin J. Dadré, dans le Catalogue des archevê- 
ques de Rouen, rapporte qu’en \ 386, le seigneur 
de Bacqueville étant à la Terre sainte, n’échappa 

* La roue de Fortune, par le P. Pétault. 

* La Vie de Saint Adjuteur, par J. Tooroude- 
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au même sort que par l’intercession de saint 
Julien, et qu’en reconnaissance il fit bâtir une 
chapelle sous son vocable. 

Jean des Barres eut donc deux femmes, la pre- 
mière nommée Pétronille et l’autre Isabelle. Ces 
trois personnes furent inhumées dans le chœur 
de l’église d’Oissery; et leur mausolée de pierre 
y 'resta placé jusqu’en 1746. Alors le curé d’Ois- 
sery s’en trouvant gêné pour les cérémonies 
du culte, obtint de son évêque la permission 
de le faire transporter au bas de l’église , où il 
est relégué dans l’endroit le plus obscur et le 
plus humide, au mépris des droits de patro- 
nage. Voici comment Blondeau de Charnage, qui 
écrivait cinq ans après , raconte l’opération du 
déplacement : « Le tombeau de Jean des Barres 
a été ouvert, on a trouvé un cercueil de plomb 
dans lequel son corps est renfermé. On a aussi 
trouvé deux cœurs de plomb posés à côté du 
cercueil. On tira ces coeurs, et il en sortit d’un 
upe eau rousse avec uu sifflement qui attira l’at- 
tention des officiers de justice qui étaient pré- 
sents à ce transport ; ils en ont dressé un procès- 
verbal que j’ai lu et où ces circonstances sont 
rappelées ; on remit les cœurs dans la place où 
on les avait trouvés ; on referma le mausolée sur 
lequel on voit Jean des Barres représenté entre 
ses deux femmes, dont l’une est habillée à la 
française et l’autre a un habillement étranger. » 

Aujourd’hui les lichens rongeurs ont tellement 
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envahi ces curieuses sculptures que l’œil a peine 
à en suivre les lignes, et la pierre va tous les jours 
se délitant davantage ; en voici la description à 
laquelle nous joignons un dessin ; le chevalier 
est couché, la tête nue, sans barbe, les cheveux 
longs et coupés carrément; il n’e6t vêtu que 
d’une simple tunique ajustée aux bras et descen- 
dant jusqu’aux genoux. Comme les jambes ont 
été brisées et les fragments dispersés, on ne peut 
juger si les pieds reposaient sur un animal sym- 
bolique. Un bouclier losangé, qui est en même 
temps son écu héraldique, couvre son corps et 
est retenu à la ceinture par i\n large baudrier au- 
quel est aussi suspendue son épée. Aucune in- 
scription ne permet de distinguer tesdeux femmes 
et nous ne voyons pas sur quels détails de l'ha- 
billement, Blondeau de Chaînage s’est fondé 
pour établir une différence de nation ; évidem- 
ment il s’est trop préoccupé de la légende , car 
ces deux costumes de femme présentent abso- 
lument le même caractère : toutes deux sont 
ooilfées du voile ou couvre-chef ; leur visage est 
encadré du bandeau et de la mentonnière, sui- 
vant la mode française du temps; elles portent 
également un manteau ouvert et retenu sur les 
épaules ; par-dessous, une robe qui dessine la 
taille et descend jusque sur les pieds; à leur 
ceinture est suspendue une aumônière. Celle qui 
est à la droite du mari a la taille plus svelte et 
plus élancée, les traits plus fins et plus jeunes , 
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d'où l’on pourrait conclure que c'est Pétronille, 
la première femme, morte dans un âge moins 
avancé. Celle qui occupe la gauche, a la stature 
moins élevée et se distingue par un chien cou- 
ché à ses pieds. Chaque personnage a les mains 
jointes et la tête posée sur un coussin *. Il n’eét 
que trop exact que le clergé et les gens de justice 
du xviii* siècle commirent l’acte de vandalisme 
de fendre et de briser en plusieurs morceaux 
cette sculpture d’un seul bloc , comme si cette 
mutilation était indispensable pour fouiller la 
sépulture; c’était aussi un moyen commode 
d’opérer le déplacement du monolithe. 

Jean des Barres eut deux filles : 

1 . Jeanne , issue de' son premier mariage avec 
Pétronille , ainsi que le prouvent les pièces hé- 
raldiques qui figurent sur son sceau. Elle ne na- 
quit qu’à son retour de la croisade, puisqu’elle 
était encore mineure en 1 270 , époque où elle ap- 
prouva la vente faite par son père aux Templiers. 

2. Marguerite, qui doit être née de son second 
mariage avec Isabelle, puisqu’elle ne comparut 
pas à l’acte de vente susrelaté ; elle épousa Gi- 
rard Chabot, chevalier, seigneur de Marcbetou, et 
est nommée avec son mari dans un titre de 1285. 

Jean des Barres était mort en 1289, comme 
on l’apprend d’un titre.de cette année, par le- 
quel Marguerite des Barres, sa fille, et Girard 

• r 0 y. pi. V. 
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Chabos , mari de cette dame , donnent au com- 
mandeur et aux chevaliers du Temple en France, 
pour leur maison de Lagny-le-Sec, tous les bois ' 
appelés les haies de Saint-Pathus *, en reconnais- 
sance des biens et courtoisies que son père et 
elle avaient reçus des chevaliers. 

L’hôtel habité à Paris, pendant le xiii* siècle, 
par les seigneurs des Barres, était situé au coin de 
la rue de la Mortellerie et de celle qui depuis leur 
a emprunté son nom. C’était, dit Sauvai*, un fort 
grand logis, dont dépendaient la maison du four 
des Barres et lès moulins des barres. Ces der- 
niers placés dans la Seine, vis-à-vis l’hôtel, ap- 
partinrent ensuite aux Templiers. Cette migration 
de propriété s’explique par la grande affection 
que Jean des Barres et ses filles avaient vouée à 
cet ordre, et par les rapports d’intérêt qui s’étaient 
établis entre eux. Ces moulins furent brûlés 
en 1382, rebâtis ensuite parle grand prieur, et 
enfin détruits en 1 564, par ordre des échevins , 
pour la commodité de la navigation. Le seul plan 
de Paris où on les voie encore figurer, au-dessus 
des moulins de maître Hugues, est celui de Sébas- 
tien Munster, qui doit avoir été dressé vers 1 532. . 
Quant à l’hôtel, il devint en 1364* la demeure 
des abbés de Saint-Maur et fut appelé depuis 
X hôtel Saint-Maur. 

1 Archives du Temple , à Paris. 

• Antiquités de Paris, liv. Il, p. H 3. 

* Md., Ht, VII, p. 288. 

XX. 47 
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SCEAUX ET ARMOIRIES 
DE LA BRANCHE DES DES BARRE8, 

SEIGNEURS D’OISSBRT. 


Il y a plusieurs au nées, M. Letronne eut l’heu- 
reuse idée de foire cataloguer et mouler tous les 
sceaux des Archives nationales. Sa puissante di- 
rection ne recula pas devant cette immense en- 
treprise ; il comprit qu’il y avait là pour l’his- 
toire de l’art , pour le blason , pour les études 
iconographiques et symboliques, un trésor iné- 
puisable, et en prince magnifique de la science il 
voulait y faire puiser à pleines mains les érudits 
et les artistes ; la classification des monuments 
sigillographiques avait en outre le précieux avan- 
tage d’exhumer de la section domaniale quan- 
tité de titres intéressants dont on ne soupçon- 
nait pas l’existence. Grâce aux lumières de M. de 
Wailly, grâce au eèle et à la main habile de 
M. Lallemand, plus de douze mille types avaient 
été déjà recueillis. Peut-on croire qu'un si beau 
travail ait été abandonné et rejeté par la nouvelle 
direction ? Sera-t-il jamais repris en temps utile, 
lorsqu’il n’est pas de jour où le déclassement 
d’une pièce ne détache quelque fragment essen- 
tiel d’une légende, lorsque, avec une parcelle 
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Bfiiscrosc<>pkpie, peut souvent disparaître le der- 
nier vestige d’un type qui avait une signification 
précieuse. C’est à l’aide de ces matériaux, d’une 
authenticité incontestable, que nouspouvons don- 
ner une sigillographie complète de la branche des 
des Barres, seigneurs d’Oissery ; c’est pour ainsi 
dire un échantillon des progrès de l’art pendant 
la période séculaire où il a le plus marché, 
de 1 1 T0 à 1 280. 

Le type mère est un ch&teau à trois tours, dont 
le donjon domine au centre ; on peut y voir une 
allégorie des trois juridictions féodales, haute, 
moyenne et basse justice. • 

En 1177, le sceau de Guillaume I des Barres 
est de forme elliptique, portant autour cette 
légende en onciales d’une extrême maigreur : 
SIGILLVM WLLERMI DE BARRIS'- Le donjon cen- 
tral est ajouré en plein cintre et crénelé de trois 
pièces; les deux autres tours ne sont couronnées 
que de deux merlons. Mais le travail du coin est 
si grossier, si inhabile, que l’œil a peine à com- 
prendre ce que la main du graveur a voulu ex- 
primer; l’empreinte, en cire jaune, sur double 
queue de parchemin , a 0“,0<>5 sur O 1 * ”, 040 , et 
est dépourvue de contre-sceau. {Voy. pl. 111, n® 1 .) 

Sur le sceau circulaire appendu à un titre 
de 1200, te des6to est déjà plus ferme et le relief 
plus puissant. Le donjon est crénelé de cinq 

1 Archives nationales , n 9 du sceau, 2646. 
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pièces, et les tours latérales de trois ; l’appareil en 
liaison (opus insertum ) y est accusé d’une ma- 
nière fort distincte. La forme écrasée du monu- 
ment laisse encore beaucoup à désirer. On lit de 
même autour en suppléant quelques lettres détrui- 
tes : + SIGICLIJVM WILLE[R]M! [DE] BAftRIS*, son 
diamètre est de 0 m ,072. 

Le contre-sceau porte un écu losange avec cette 
inscription circulaire : + S. COMITIS CABILONIS. 
C’est la seule preuve que nous ayons trouvée que 
le comté de Châlon-sur-Saône ait appartenu. à un 
Guillaume des Barres, qui ne peut être que le célè- 
bre Guillaume, deuxième du nom. (Voy. pl. III, 
n® 2.) 

Le second sceau de Guillaume II a la même 
forme; son diamètre, plus grand, est de 0“,075. 
Le château est gravé avec encore plus de re- 
lief; le donjon, d’un dessin plus grandiose, est 
crénelé de six pièces et maçonné plus réguliè- 
rement; il est accosté de deux fleurs de lis, 
pièces honorables que l’on trouve ici pour la pre- 
mière fois et qui furent sans doute accordées par 
Philippe Auguste ail chevalier , pour ses hauts 
faits d’armes à Bouvines ; l’acte auquel estappen- 
due l’empreinte, en cire verte, sur double corde 
de soie rouge , porte la date de 1 222 ; il est, par 
conséquent, postérieur de six ans à cette mémo- 
rable journée. Nous restituons ainsi la légende qui 

* Archives nationales, n° 3351 et bis. 
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a beaucoupsouffert: -f S[M>I]LLV[MWIL]LELM[I DE 
BARRI]S' 

Le contre-sceau circulaire porte un écu losan- 
gé ; autour on lit : Hr S’ ( secretum ) WILLELM DE 
BARRIS, gravé en superbes onciales. ( Voy . plan- 
che IV,, n° 1 .) 

i . Dans le sceau que Guillaume , troisième du 
«om , employait en 1244 et 1246., l'art du gra- 
veur se révèle avec des progrès remarquables ; il 
semble, que l'artiste ait voulu faire.de. la topogra- 
phie .locale , tant les détails du monument sont 
rendus avec justesse, et précision; au milieu 
d'une double enceinte crénelée, s’élèvent les 
trois tours traditionnelles, percées de Wes à me- 
neaux élancés. Le donjon est protégé de mâchi- 
coulis ; un effort de perspective fait voir à .vol 
d’oiseau le chemin de ronde et tout le pourtour 
de son couronnement, crénelé.. La haute porte 
d’entrée est accompagnée de deux portes de ser- 
vice pour, les . piétons; la finesse du. piodelé a 
rendu kacontrerforts et jusqu’aux flèches du pont- 
levis. Le chaaq» est rempli, » dextre et à senes- 
tre,, par les .deux fleurs de lis devenues hérédi- 
taires. L’inscription entre deux grènetis est en 
partie détruite, elle porte : 4- SIGI14.[VM GVIL- 
LERMI] DEJBAJRRIS*. (Voy. pl. III, n° 5.) 

. , . Sur le contre-sceau, le, chevalier armé de pied 


1 Archives nationales, n° 2612 et bis. 
1 Ibid. 9 n° -4132 et bis. 
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en cap , éperonné et coiffé du heaume à timbra 
pial, chevauche à franc élrier ; son boucher est 
losange, le dextrier est aussi finement modelé que 
dessiné. Autour est «etle légende : «h 86GRETVM 
OVILlERMmE BARRIS. 

Jean des Barres changea trois fois de sœau, et 
ocs changement* successifs nous paraissent moti- 
vés par ‘ ses deux alliances et peut-être ensuit* 
par soto état 4e veuvage. A son retourne la croi- 
sade; en 125$, il se servait «l’un tioin rond, assea 
finement' gravé , où figure simplement un écu 
parti à dextre iosangé à cause de ses aimes, parti 
à settestre portant un lion à cause do blason d* 
Pétronille, sa première femme. Nous rétablissons 
la légende , en grande partie rompue t 4- S. [Of 
B3ARRIS [DNI DE OI85]ERt[ACO 1 ]. L’empreinte est 
en cire jaune, sur double queue de parchemin, 
sans, conire-scel ; son diamètre n’est que d* 
0“, 047. (Voy. pt. 111,11*4,) 

Pour les lettres qu’il aooorda avec Isabelle, sa 
seconde femme, en 1266, il adopta' un grand 
sceau de 0®,072 de diamètre, où il est repré- 
senté k cheval, en habit de guerre, le casque à 
timbre plat eu tête , l’épée nue et élevée de la 
main droite, l’écu losatlgé au bra* gauche. 11 est 
revêtu d’une cotte de mailles et,par-de6sus, d’une 
tmùqme, qui laisse voir le bras maillé jusqu'au 
poignet, sous lequel pend une chaîne attachée à 


1 Archives nationales, n° 4223. 
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fa garde de l’épée, sans doute une martingale par 
précaution contre un désarmement. Le caparg* 
çon de son cheval est aussi blasonné à ses armes. 
La légende est : + SIÔILLVM IOHÀNNIS DBBARFUS 1 . 
Le modelé laisse peu à désirer, la composition 
est grave et solennelle, mais c’est encore d’un 
mouvement lourd et froid. (Vojr. pi. IV, n® 3.) 

Sur le contre-soeau est un écu lasangé avec 
Cette inscription : + COT. S IOHIS DE BARRIS 
MILITIS. L’empreinte est en cire verte, sur double 
Corde de soie bariolée de vert et de arouge. 

Au même acte est appeodu le sceau ellipti- 
que d’Isabelle ; cette dame y est figurée de* 
bout, le front ceint d’une couronne, les ebe*- 
veux tombant sur la nuque et retenus dans une 
crépine ou filet de soie, le visage enveloppé 
d’une mentonnière. Elle est vêtue d’une ample 
qqtte tramante, qui cache entièrement la chaus- 
sure ; à $a ceinture pend une escarcelle. Son riche 
manteau, doublé de menmvair, est retenu sur 
la poitrine par une bride , aveo laquelle badine 
fa main droite, qui est gantés, Sur le poing 
gauche elle se fait honneur de tenir an faucon 
grille té', qui témoigne de son goût pour la 
chasse. Autour, entre deux cordons, on lit i 4" S 
DOMINE YSABELLIS DE BARRIS*. L’empreinte et fa 


^Google 


1 Archives nationales , n° 4112 et bis. 

* Ayant des jets et des sonnettes anx pieds. 
1 Archives nationales , n° 4113. 
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double corde de soie sont aux mêmes couleurs 
que celles >de son mari. ( Voy . pl. IV, n* 5.) 

En 4270, Jean des Barres se sert encore de 
son second sceau ; celui de Jeanne des Barres, sa 
fille mineure, offre l'image d’une damoiselle âgée 
de seize à dix*sept ans : elle a la tête élégamment 
voilée, le bandeau, la mentonnière et la guimpe 
ajoutent à la modestie de son accoutrement ; ses 
formes grêles et juvéniles sont coquettement dis* 
simulées par un surcot fendu sur les flancs ; la 
jupe, écourtée sur le devant, laissé voir un de 
sts estiviaux ou brodequins ; sur son bras gauche 
se joueunpetit animal privé, qo’à sa longue queUe 
relevée en panache sur sa tête, nous prenons pour 
un éoareuü. il est longé ou retenu par une chaî- 
nette; de la main droite elle paraît lui présenter 
un fouit. Elle est accostée à droite d’un écn lo~ 
sangé, à gauche d’un autre écu portant un lion 
rampant, pour indiquer les armes de ses père et 
mère: Voici l’inscription, qui suit la forme ovoïde 
de l’empreinte, en cire verte, sur double corde de 
soie verte : + [L]E SEEL DAMOISELLE [IEHAH1NE 
DES BARRES". {Voy. pl. IV, n* 4.) 

■ Enfin le troisième sceau ‘de Jean des Barres, 
apposé à un titre de 4 282, est remarquable par la 
souplesse du dessin et la finesse du modelé ; 
homme et coursier y sont pleins de fougue et de 


1 Archives nationales , n° 4137. 
• Ibid., n° 4124 et bis. 
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■Mouvement V c’est toujours le chevalier armé en 
guerre, l’épée haute et le cou tendu en ■ avant ; 
il est maillé des pieds à la tête , sous une cotte 
hardie dont les plis agités indiquent que le coin* 
battant charge à fond de train. Le casque, a varié 
de forme : son dôme ressemble à un cône tron- 
qué , surmonté de cinq aigrettes ou pennaches 
déposées en- éventail, et la visière est fermée paq 
une grille. La tête du cheval est protégée pàrun 
ehaqfrein et sur sa croupe- sé ; dresse et gélopë 
avec lui un petit lion symbolique qui rappelle 
Matra càra d’Horace. Le boucher etles plis flot- 
ünrts du caparaçon sontchargés de losangesydont 
le chatnp est gaufré de lignes croisées diagona* 
lemeitt. La même gaufrure se remarque sur l’écu 
losbngé du contre-^oeau. Les-légendes circulaires 
portent, au droit : S’ I OH [AN MIS DE BAAMS DM 
DE] 01SSERJ[AC]0 MNUTI&; au revers: 4~ S6CRE* 
▼V*IOWtS : DB-BARRB. 

- Leur diamètre n’est plus que de . 0®, 065 et 
0^,028. L’empreinte, en cire-jerte, pend-sor dot* 
blés lacs de soie cramoisie, (f'or. pl. IV, n® 2.) 


Dans la personne de Jean des Barres s est donc 
éteint' le dernier descendant npâle du célèbre 
Guillaume II des Barres , surpçmpté X Achille 
français , puisque les branches cadettes sor^es,(le 
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1» rtunmn-ü»» s«igDeurftd’0i»ery.QC)t toutes poua 
ehefGuiUsume, premier du nom. 

• Vers la même époque, en \ 2$ 9 , disparut, ià 
Ugaée deaj^eigAeur» de Villegenart, Grauy 6t . ltf 
Honsssye* issue de branche d’Qisaeryj £Ud 
s (était alliée à la maison de JRrapc» dans la p«#* 
sonne ; de Clémence de Üreus, lUbede Rohent^ 
premier du nom. La 4 erre de NanteuU-auu-LumiMf, 
près ChéteaurLandein fut aussi possédée parce t te 
6tmlUe, qui bmait d’ua lambel à quatre peu-, 
dants, • - 

• La lige, des seigneurs de Chaumont, issue de 
même de Guillaume atteignit un siècle .plus 
tard en 1 37Qtj une dea plus grandes illustrations 
de cette ligne fut Jean de? X>’<ir/w> aire deGbau»* 
menteur- Y onue>, élovétà la dignité de maréobalde 
France en 631$. üwms seront déooutert auxÀnobêr 
VM naUonaleenn litre qui aitnaoqné à l histerieo 
des grands officiers de la couapmie et à fifonttew 
de Cbarnag», pour établir la généalogie de ce per- 
sonnage. Ce sont des lettres 4 émanées de iuin 

1 « Nobles hoirs messires Jehanz des “Barres sires de Chau- 
mont sur Yonne chevaliers disenz et afïïrmanz que corne 
noble dame feu madame Huytace jadis dame de Chaumont 
mere dou dit mons Jehan heust laissié en son testament et 
en sa darreniare volentc au priorc de Montbeou 80 livres 
t0i^iiQ¥> pq*i£ fwe fhaspuja an et a perpétuité ou dit prioré 
lanuiversaire de la d. fçu madame Huytace et de (eu noble 
hpme mops Eudes des Barres jadis mari de la d. dame et 
pere doudit monsJéhaû. . . » Archives nationales , S. 212Î, 
«. H» 8. 
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mène, et per lesquelles il fonda au prieuré de 
Hflbptbépn un obit pour le' repos de l’àme de 
Eudçt (Les Barres et de ffu/tace , ses père et 
mère , . dont . l’ascendance est connue. Le sceau 
qui est appeodu à cet uote, daté de 4 325, moptre 
que le. blason de Jean des Barres a été irrégulière» 
mont timbré par le père Anselme. Sur le champ, 
semé de losanges, il brisait en chef d'un lambel 
è trois pendants peur différence de puiné. Cette 
brisure est répétée sur son .épaulière, sur son 
bouclier et sur le caparaçon de son cheval 1 j 
O de 1, fils de Guillaume I * chef de celle tige* 
portait l’écu ea cœur parsemé de losanges et une 
étoile dans chaque losange; au revers une fleur 
de lis traversée par une bande’. 

Les seigneurs d’Apremont descendaient de la 
maison d’Oissery , par Pierre des Barres, fils de 
Guillaume, premier du nom; ils. se continuèrent 
jusqu’en 1364* Leurs armes .varièrent; ils port 
tèrent d’or à trois faces d’aaur puis d’azur à la 
face d’or, ensuite d’azur à la face d’or aocomp*» 
gnée de trois croissants de même. De cette tige 
Sortirent les seigneurs de Bois, Bois^-Roserien , 
Serçy etChamplite, dont les ai nés s’éteignirent en 
1475 ; les trois branches cadettes furent : les se* 
gneurs de Perret et de Reeip, dont on suit la trace 
jusqu’en 1 535 ; les seigneurs de Xrichatel, Muh 

1 roy. pl. m,n*3. 

* Arthùet mathnalet, S. il 07, »• M. 
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singey et Ampilly*le-Sec ‘dont le nom disparaît 
eb 1609, et les seigneurs de Saint-Martin et 21e 
Brechainville. Ce fut un seigneur de Trichàtei , 
Jean des Barres , qui se distingua en 1380, dans 
la guerre contre les Anglais, principalement en 
Catinais, en Beauce, püis en Bretagne, dans trois 
sorties à Nantes, à la bataille de Rosbecq en 1383, 
k la prise du ch&teau de Taillebourg en 1384> en 
Castille avec trois cents chevaliers français; il 
combattit en 1388, contre Thomas Hapurghem, 
chevalier ^anglais , dans un célèbre tournoi qui 
se fit à Montereau , en présence du roi, du duc 
d’Irlande et d’un grand nombre de seignèurs 
français et étrangers, qui y étaient venus de toutes 
parts. « Si joustèrent (dit Froissard), sur chevaux 
de quatre lances moult roidetnent et furent bien 
afcsez assises; . ... Le -cinquième coup de glaive frit 
tel que raessire Jehan des Barres consuivit tout à 
plein eoup en la tarre du chevalier angloiset l’em- 
poigna en telle manière qu’il l’emporta sus par 
outre la croupe dè son cheval et l’abattit tout 
étourdi. » Il signala encore sa force et soh adresse 
à .Paris, dans le fameux tournoi des chevaliers du 
soleil cfor , donné pour honorer l’entrée d’Isa- 
beau de Bavière. 

• Des seigneurs de Trichatel descendaient les 
marquis de Mièebeau et les barons d’Eschirey qui 
formèrent branche jusqu’en 1637. Leur blason 
était d’azur à la face d’or, chargéç,d’if ne étoile de 
gueules, accompagnée de b'ois cmksantsd’ argent 
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avec un vol d’argent pour cimier. Cette maison 
tient un rang distingué : on y compte un cham- 
bellan de Philippe le Hardi, un autre du roi 
Charles VI, un ambassadeur de Charles-Quint, 
un gentilhomme de Philippe II , roi d’Espagne , 
et deux présidents , l’un au parlement de Dôle , 
l’autre au parlement de Dijon ; la fille de ce der- 
nier entra dans la maison de Bauffremont, par 
son mariage avec Pierre de Bauffremont, qua- 
trième du nom, marquis de Listenois, baron de 
Scey-sur-Saône, Traves, grand bailli d’Avai, colo- 
nel d’infanterie et de dragons , mort en 1 685 à 
l’âge de vingt-trois ans. 

Dans la branche des seigneurs d’Eschirey pri- 
rent naissance les barons de Cussigny, seigneurs 
de Moux, Monteaux, Prissey et la Tenade, titrés 
comtes et marquis des Barres. Ils firent leurs preu- 
ves pour l’obtention des honneurs de la cour 
en 1753, 1755 et 1756, devant Clairambault , 
généalogiste des ordres du roi. Au cabinet généa- 
logique de la Bibliothèque nationale il est fait 
mention de Henri, comte des Barres , baron de 
Cussigny, etc., chevalier de l’ordre militaire de 
Saint-Louis, capitaine de cavalerie. 

Des seigneurs d’Apremont, puis des seigneurs 
de Bois, Sercy et Champlite sortirent aussi les 
seigneurs de Saint-Martin et de Brechainville , 
barons de Marac qui furent maintenus dans leur 
ancienne extraction , par arrêt du conseil d’État 
du roi du 15 septembre 1667 et par les preuves 
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fiâtes ou dabiuet du Saint-Esprit en 1756. Ils 
fournirent à la maison du roi de braves gentils? 
hommes, qui se distinguèrent dans l’épée, et fu- 
rent alliés à la maison de Goulfier. Cette branche 
s’est perpétuée jusqu’à nos jours et c’était à elle 
qu’appartenait M» Claude-Auguste des Barres, 
commandant de la gendarmerie maritime à Brest, 
qui est mort dernièrement, et que les journaux 
des 1 6 et 1 7 décembre 1 849 ont présenté comme 
l’un des derniers rejetons du célèbre Guillaume U 
des Barres. Les armes de cette branche étaient 
d’azur au chevron d’or, accompagné de trois co- 
quilles de même; tenants ; deux sauvages. 

Quant aux seigneurs de la Guerche, surnommés 
les Barrois , issus de Guillaume l, seigneur 
d'Oissery, ils finirent en 1391. Avant la croisade 
le jeune seigneur de la Guerche porta barré d’ar- 
gent et de 6able de six pièces; au retour, il prit 
d’argent à la croix recercelée de sable traversée 
d’une bande. Ses descendants établis en Pro- 
vence supprimèrent plus lard cette bande, ainsi 
qu’on le remarque sur le sceau de Gonot des 
Barres , vicomte de Raemond, dont le bouclier 
porte simplement une croix ancrée; ce sceau , 
qui a été publié dans le Trésor de Numismatique, 
représente un chevalier duvtiv' siècle, dans toute 
la Spleudeur de son costume de guerre : son 
heaume, à visière conique, est timbré d’une cou- 
fonnede feuilles d’ache, crété d’un vol très-élevé, 
et habillé de lambrequins et de feuillages, qui vo- 


Digitized by v^ooQle 


(US ms DB» BASStt. 37! 

lètent jusque sur la croupe de son cheval ; on 
distingue au. milieu de sa cuirasse la saillie du 
faucre, ou crochet destiné à soutenir la lance en 
arrêt; la cubitière etlâ genouillère sont pointues. 
Le destrier a son chanfrein armé aussi de pointes 
au frontal et à la muselière, son caparaçon est 
brodé d’un semis de croix ancrées, et sur sa tête 
s’agite un panache. La terrasse est une prairie 
émaillée de fleurs. 
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PROCÈS-VERBAL D’OUVERTURE 

DD 

TOMBEAU DE JEAN DES BARRES. 

L’an 1 83-9 , les 24 et 25 octobre en présence 
de : 

M. Marienval, maire delà commune d’Oissery, 
canton deDammartin, arrondissement de Meaux, 
département de Seine-et-Mame. 

M. Delamarche, adjoint de la même com- 
mune ; 

M. Berthemet, curé doyen de Dammartin.; 

M. Piquet, curé d’Oissery ; 

M. Saunac, ancien magistrat; 

M. Tardu, chef d’escadron d’état-major; 

M. Labour, juge au tribunal de la Seine; 

Et M. Eugène Grésy, membre de la Société des 
Antiquaires de France, correspondant du minis- 
tère de l’instruction publique pour les travaux 
historiques, ce dernier faisant les fonctions de 
secrétaire-rapporteur , 

11 a été pratiqué une fouille dans le chœur de 
l’église d’Oissery, pour retrouver la sépulture de 
Jean des Barres , de Pétronille et d’Isabelle , sa 
première et sa seconde femme; cette recherche 
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intéressait autant l’histoire locale que la science 
archéologique, car l’opinion s’était déjà accrédi- 
tée que cette sépulture n’existait plus , qu’elle 
avait été violée et détruite lors des événements 
de 1793. 

Sur l’indication deM. le doyen deDammartin, 
une tranchée fut d’abord ouverte sous le pupitre, 
dans l’espoir qu’on y découvrirait l’escalier d’un 
caveau à la même place où se trouve pratiquée 
l’entrée du tombeau des Cliabannes, dans l’église 
Notre-Dame de Dammartin ; mais, la recherche 
devenant infructueuse , M. Grésy fit observer 
que la place d’honneur réservée aux patrons- 
fondateurs ou aux bienfaiteurs était plus en avant 
vers le sanctuaire, dans l’axe de l’abside, sous la 
clef de la voûte à laquelle est suspendue la lampe. 
En effet, à celte place, on ne tarda pas à ren- 
contrer, à un mètre environ du sol, quelques- 
unes de ces petites poteries encore garnies de 
charbon , grossières cassolettes à parfums, dont 
un official du temps fait connaître la signification 
symbolique. Quelques fragments épars d’auge 
en plâtregâché formant autrefois une voûte, révé- 
laient que cette sépulture avait été déjà fouillée, 
ainsi que nous en avons acquis la certitude de- 
puis, par un témoignage écrit du chevalier Blon- 
deau de Cliarnage. Un déblai exécuté avec soin 
permit de lever un plan exact du caveau', ou 

• Voy. pl. VI. 

XX. 18 
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plutôt de l’ espèce de grand nrcopfa^e(tnmn«) 
qui occupait l’espace autrefois compris sous le 
monument apparent : c’était une maçonnerie 
rectangulaire de 2 B ,08 de longueur sur 1“,36 
de largeur; haute de 0,30. Elle était divisée en 
trois compartiments par deux cloisons de 0“,08 
d’épaisseur, suivant un angle rentrant, de manière 
à donner, pour la place du cercueil central, 0",6û 
à l’occident vers la tête et 0“,22 aux pieds. Les 
compartiments latéraux présentaient, par con- 
séquent, leur rétrécissement en sens inverse, d’oÀ 
l’on peut conclure que, pour épargner le terrain, 
les deux corps qui les occupaient avaient été 
placés contre les règles de l'orientation chré- 
tienne. La position des deux crânes et des osse- 
ments, presque consumés, tendait aussi à le faire 
oroire , mais comme ils gisaient dépourvus de 
cercueil de plomh, le bouleversement occasionné 
par la fouille de 1 746 ne permet pas de tirer de 
cette circonstance un indice assez certain. 

Des débris d’un bois rouge et décomposé, 
ayant encore une épaisseur de O 1 *, 02 à 0 m ,03 , 
prouvaient que sous la paroi de plâtre il y 
avait eu un second revêtement en chêne ou en 
cèdre. 

Au centre était un cercueil de plomb 1 accu- 
sant la forme de la léte et des épaules, et dont 
les dimensions présentaient de fougue», 

1 Fo r . pl. vi. 
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0“>44 de largeur aux épaules* et OP, aux pieds. 
Sur la bordure supérieure, une moulure courante 
à dents de scie, exécutée avec une régulanUd 
remarquable lors de l’opération de la soudure , 
prouvait à l'œil le plus attentif que jamrâ ce 
cercueil n’avait été ouvert per conséquent, les 
officiers de justice,, en consignant dans le procès» 
verbal de 1746 qu’il renfermait le corps de Jean 
des Barres, n’avaient pu témoigner de visu, ils 
s’en étaient tenus à une simple conjecture : 
comme, le monument sculpté représente la figure 
du chevalier entre ses deux femmes , ob devait 
croire naturellement que la même disposition 
avait été observée pour leur sépulture. A. la ltair- 
teur de l’abdomen , le métal était comme bal. 
lonné par l’action des gaz qui avaient cherché àt 
Caire explosion» 

Dans ce même, compartiment central., e» de^» 
hoa&du cercueil, ondécouvrit successivement trois 
«mars renfermés dans de» boites de plomb, sim- 
plement soudées, sans agrafe nLcharnière,el tota- 
jours dépourvues d’inscription. Le troisième avait 
échappé aux recherches de 1746i, puisque Blon- 
deau de Charnage rapporte qu’on n’en trouvai 
que deux; il était enfoui un peu plu» profondé- 
ment, .presque sousl’épaule droite »La pioche desi 
ouvriers perça par mégarde celui qui avaitélé re- 
placé» l’ épaule gjauclie : il en résulta un sifflement 
pareil à celui -qui avait été produit par un sem- 
blable accident, lus de la première, exploration ; 
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mais cet effet physique est facile à expliquer par 
la- dilatation des gaz comprimés. Le liquide dans 
lequel baignait le viscère nous a semblé à l’odo- 
rat contenir de l’essence de térébenthine , ou au 
moins cette résine à l’état naturel. MM. Barruel 
et P. Thénard ont bien voulu nous olTrir le con- 
cours de leur savante expérimentation pour dis- 
siper le doute à cet égard ; mais, outre que la 
rareté du liquide et la réduction qu’il a subie 
depuis, par l’évaporation, rendraient cette ap- 
préciation extrêmement délicate , il y aurait peu 
d’intérét pour l’histoire de la chimie, à ce que 
l’analyse démontràt'que c’est bien réellement de 
l’essence, puisque nous trouvons, dans le Traité 
sur la conservation de la jeunesse , la preuve que 
la distillation était déjà connue en France au 
xhi* siècle; Arnaud de Villeneuve y cite T eau 
de vin, ou eau-de-vie, en plusieurs endroits. 

Le cœur qui avait été replacé derrière la tête, 
avait dû être d’un volume beaucoup plus fort 
•que les deux autres, à en juger par l’enveloppe 
métallique ; c’était probablement celui de Jean 
des Barres, car la statuaire et les documents con- 
temporains nous le peignent, ainsi que son aïeul, 
•comme étant d’une stature et d’une force athlé- 
tiques. 11 est à remarquer que c’est la boite de 
.ce cœur qui avait été percée en 1746, aussi avait- 
elle perdu le liquide et ne contenait-elle plus que 
le viscère desséché. 

le jeudi 25 octobre, à l’ouverture du cercueil 
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de plomb, s’est trouvé un corps ayant tout l’as- 
pect d’une momie; l’odeur qui s’en exhalait, 
quoique très-différente de celle des corps pu- 
trides , était si forte et si pénétrante qu’elle af- 
fectait désagréablement les sens. Le linceul était 
une toile d’uu tissu très-grossier, trempée dans 
un bain de résine, dont la poudre, soumise à un 
charbon ardent, nous a rappelé l’odeur de la co- 
lophane; on avait répandu par place des écorces 
aromatiques réduites à l’état de tan. A la rigidité 
des plis de celte toile qui , comme un fort par- 
chemin préalablement mouillé, avait pris la forme 
exacte des membres, avçc légère adhérence aux 
surfaces , on serait tenté de croire qu'elle a été 
employée au sortir de la résine chaude en fu- 
sion*. MM. Barrucl et P. Thénard, qui ont exa- 
miné un morceau de ce suaire , partagent notre 
opinion; ces habiles chimistes pensent aussi que, 
pour rendre la résine plus fusible, on a bien pu y 
joindredelatérébenthine,quiavecle tempssesera 
convertie en résine. H est du reste reconnu que, 
dans l'embaumement à la manière égyptienne, 
on soumettait même les corps à une température 
assez élevée, pour en faire évaporer l’humidité, et 
que la teinte brune des momies n’estduequ’à cette 
espèce de cuisson. La toile était en outre main- 
tenue par une corde bien conservée, passée en 
croix de distance en distance, et dont les extré- 

• Voy. pl. VI. 
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mités étaient "bouclées sur l'abdomen en déga- 
geant cette dernière enveloppe , on a été témoin 
d’un phénomène de physique médicale extrême- 
ment curieux. Tous les assistants ont pu recon- 
naître le corps d’une femme passé à l’état com- 
plet de momification grasse ou savonneuse, 
conservant encore toutes ses formes, on pourrait 
presque dire toute l'harmonie de ses contours*. 
La main droite était ramenée sur l’épigastre, le 
bras gauche étendu le long de la cuisse, la* jambe 
droite croisée sur la jambe gauche. La tête pré- 
sentait si bien les linéaments du visage, les traits 
de la physionomie, qu’il semblait, qu’après six 
siècles, un contemporain de la cour de saint Louis 
aurait pu reconnaître cette hante et puissante 
dame, dont la mort n’avait osé faire sa proie, fl 
est h regretter qu’on n’ait pas songé à mouler le 
masque , la portraiture sculptée , toute mutilée 
qu’elle est, aurait encore fourni de piquants 
points de comparaison à établir entre la pierre 

1 On remarque dans les miniatures des missels gothiques, 
des exemples d’ensevelissement de ce genre, mais 'en géné- 
ral les ligatures sont rarement accusées et elles nousparais- 
sentimpliquerl’idêe d’embaumement ; ainsi dansla grande Bi- 
tte hhtnriale , cpii porte à la Bibliothèque nationale le n"6859, 
ou. rencontre dix représentations de morts ainsi empaquetés, 
mais on n’en trouve qu’on seul cordé de celte façon ; cVst 
un roi qui a la couronne au front j>ar-de6sus le suaire, l'in- 
scription symbolique porte : « Les rois seront pauvres quand 
la mort rompra leurs ceintures et les lissa ms bises . » 

* Fojr. pl. VI. 
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vive et la nature morte. Les yeux avaient coa» 
servé leurs cils et leurs paupières; les cheveu* 
longs et abondants, étaient d’une finesse remar- 
quable et encore solidement implantés, leur (on 
faux et roussàtre paraissait néanmoins une aké** 
ration de la couleur primitive. “La rétraction dès 
lèvres laissait à découvert deux rangées de dents 
complètes, qui témoignaient ^que la personne 
était mdrte dans un âge peu avancé , mais elles 
étaient' à peine visibles tant leur émail' avait 
pris une teinte semblable à celle des chairs'. 
Les cartilages du nez étaient seuls un peu af- 
faissés. 

Une particularité à noter, c’est que le se» 
gauche avait été abattu, probablement pour faci- 
liter l’extraction du coeur. La peau , dont la sur- 
face était généralement bistrée et d'un poli lui- 
sant, offrait à cette place une légère concavité 
d’un ton plus mat et plus rembruni ; 6ur la- taw 
et les membres composés de parties plus fibred* 
ses, les reflets métalliques étaient moins pro*- 
noncés que sur la poitrine et surtout sur l’ab^ 
domen, où Ton distinguait une coulure en croix 
faite avec une forte lanière pour rapprocher les 
incisions. 

Les extrémités étaient remarquables par dette 
finesse des attaches, cette délicatesse effilée des 
doigts et des ongles, qui sont le caractère dS- 
stinclif des races nobles et d'élite. Les mires et Us 
physiciens' avaient dû apporter à- cet embaume- 
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ment tout le soin et l'habileté que comportait 
une personne aussi distinguée K 

1 On lit dans les Mémoires de V Académie royale de Mé- 
decine de Paris de 1786 et dans les Annales de Chimie de 
1790, des details curieux sur les exhumations du cimetière 
des Innocents. Pour assainir cette localité et l’approprier à 
sa nouvelle destination f on leva de terre plus de soixante 
mille cadavres et Ton recueillit environ soixante corps de 
femmes transformés en momies grasses, offrant les mêmes 
phénomènes que ceux que Ton vient dq, décrire. Les sa* 
vanis Thouret, Vicq-d’Azyr et Fourcroy, firent des expé- 
riences et prouvèrent que cette transformation en savon 
ammoniacal ou à base d’alcali volatil, s’étendait meme aux 
viscères et jusqu’à la moelle osseuse ; que la substance ainsi 
convertie moussait avec l’eau, à laquelle elle s’unissait facile- 
ment. Depuis trois ans on gardait des momies de cette nou- 
velle espèce sans qu’elles eussent subi d’altération sensible. 
Thouret pensait même que la chimie pourrait parvenir à faire 
passer un corps ainsi transformé en momie au blanc de ba- 
leine le plus pur. Cest d’après les mêmes principes d’expé- 
rimentation que Fourcroy donna à cette substance le nom 
Üttdipocire ; depuis, grâce aux progrès de la science, M. Che- 
vreul adémontré que Fourcroy avait fait une confusion, et que 
\e gras de cadavre est une substance différente delacédne et de 
la cholestérine . La commission scientifique attribua cet effet de 
momification aux terres ambiantes, qui se trouvaient tellement 
saturées d’effluves animales, par les inhumations multipliées, 
que les gaz étaient retenus et réfléchis sur les parties molles. 
II fut reconnu aussi que les femmes, dont les humeurs sont 
moins aniroalisées , suivant les termes du rapport , avaient 
une propension plus grande à se changer en momies grasses ; 
car soixante femmes furent recueillies et on ne trouva qu’un 
seul hommè ayant subi la même transformation. 

Ici le même phénomène s’est opéré dans des conditions 


Digitized by UooQle 


SDH JEAN DES BARBES. 281 

En résumé, si l’on rapproche les circonstan- 
ces qui viennent d’étre décrites des extraits du 
procès-verbal, dressé au moment même où le mo- 
nument sculpté a été enlevé de dessus la sépul- 
ture, il y a dans le signalement d’un seul cer- 
cueil de plomb , et dans la particularité du cœur 
percé, retrouvé tel qu’il élait indiqué, une pré- 
cision et une coïncidence si frappantes, qu’il ne 
peut faire doute pour personne que ce triple 
tomBeau et ces trois cœurs ne soient bien réelle- 
ment ceux des trois personnages Jean des Barres, 
Pétronille et Isabelle, ses deux femmes. 11 est un 
second fait acquis, c’est que le corps de femme, 
si parfaitement momifié, ne peut être que celui 
d’Isabelle , la seconde femme. La preuve en ré- 
sulte de la manière même dont le tombeau était 

différentes, puisque cette sépulture était isolée ; mais comme 
les nerfs et les muscles disparaissent complètement pour se 
convertir en ammoniaque, les gaz acides qui en sont résultés 
auront été retenus par le plomb, hermétiquement fermé, et 
c’est ainsi que leur réaction sur les parties grasses en aura 
déterminé la saponification. Il y a une vingtaine d’années, la 
spéculation chercha à tirer parti de cette découverte de la 
chimie, et, pour obtenirdu savon ammoniacal, on construisit 
à Saint-Ouen près Paris, d’immenses fosses dans lesquelles 
on entassait des corps d’animaux; ensuite, pour intercepter 
les gaz on faisait passer par-dessus des cours d’eau ; mais 
comme il n’y avait que les parties grasses qui parvinssent à 
se saponifier il en résultait un énorme déchet, et les dé- 
penses n’étant pas couvertes on fut forcé d’abandonner l’en- 
treprise. 
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disposé : scellé dans un masstf' de plâtre eonlé 
d’un seul jet, il n’a pu être construit qu’à la 
mort du dernier survivant; l'exiguïté des com- 
partiments latéraux, trop étroits pour contenir 
des cercueils, prouve aussi qu’on n’y déposa que 
des dépouilles mortelles, recueillies postérieure- < 
meut à leur première inhumation ; si cette sépul- 
ture avait été oommencéeà la mort de Pétronille,» 
le première femme, du vivant et par les soins de 
Jean des Barres, chacun des corps aurait eu tm 
cercueil de plomb ou de plâtre gâché , complé- 
' tement distinct et séparé, avec no couvercle itr 1 
dépendant, et la place centrale aurait été déjà 
occupée parle mari, au heu d'être réservée» la 
f e m m e e» l'honneur de laquelle ce tombeau a 
' été plus spéciale nient construit. 

Quant aux trois cœurs, on aurait tort de cou- 
clure de ce qu'ils ont été renfermés dans des 
boites séparées qu’il y avait eu projet cooçu « 
l'avance, de les réunira la mort; c’est une pr»- 
tiquequi s’observait généralement au moyen âge, 
pour les personnages de distinction ; les exhu- 
mations faites en l'église Notre-Dame de Melun 
en ont fourni deux exemples pour des tombeau* 
du xv e siècle. En réunissant ces trois cœurs dans 
le -compartiment central, autour du sommet du 
cercueil , on aurait donc rempli les intentions de 
la dernière survivante; ce nimbe symbolique, 
formé autour de sa tête, témoignait à la fois de 
son attachement conjugal et de la vénération 
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qu’elle avait eue pour la mémoire de la première 
femme de son mari. 

Tous les habitants d'Oissery se pressèrent avec 
un religieux respect pour contempler les traits 
de cette vénérable momie, qui avait eu droit dé 
haute justice sur leurs ancêtres, et dont l’histoire 
ne nous a conservé que des souvenirs de piélé 
et de bienfaisance. Si celte découverte eût été 
faite deux ou trois siècles plus tôt, la superstition 
n’aurait pas manqué de voir, dans celte conser- 
vation miraculeuse, un titre à la canonisation. 
Après une demi-heure d’exposition, le ceitmeile 
été hermétiquement ressoudé et remis en pl^ce, 
ainsi que les ossements qui occupaient les com- 
partiments latéraux. Une messe a été célébrée 
par M. le curé d’Oissery pour le repos de l’âme 
des illustres défunts. 

En foi de quoi les témoins susnommés ont si» 
gné le présent procès-verbal. 


\ 
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LÀ PATRIE DES ANCIENS SOTIATES. 

Tu H. BA8CLE DE LA GREZE, associé cousspoiuiant. 


• César, dans ses immortels Commentaires * , ra- 
conte la lutte héroïque que soutinrent les Sotiates 
contre son lieutenant Crassus. Celte tribu aqui- 
taniqué, différemment nommée par cet écrivain*, 
par Pline* et par Nicolas de Damas*, n'occupe 
qu'une page dans l'histoire; elle apparaît un in- 
stant et disparaît pour toujours. Attaquée par les 
armes romaines, elle résiste, combat avec cou- 
rage, succombe avec gloire, mais avec elle périt 
jusqu’au souvenir des lieux qu'elle occupait. 

* De Bello Callico, ni, 20, 21 et 22. 

# Dans plusieurs manuscrits des Commentaires , on lit Son- 
fiâtes; dans la version grecque de cet ouvrage XwvTtaTeç, et 
dans d’autres manuscrits Sottiates ; Xomatou, Xovrierrai, 
’Attiorrat et ’Affitiarat dans les divers manuscrits de Dion Cas- 
sius, Hist. rom . XXXIX, 54 ; Sontiates , dans Orose, VI, 8. 
(Note de la comm . des impressions.) 

• Sottiates , Pline, Hist. nat ., IV, 19 (33.) 

4 Xomotvot, Nicolas de Damas, cité par Athénée, liv. VI, 
sect. 54, p. 249. 
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Quels étaient ces lienx ? 

Cette question , vivement controversée parmi 
les savants, attend encore une solution défini- 
tive. Jen’aurais pas osé émettre une opinion sur ce 
sujet, si je n’avais pu l’appuyer sur des autorités 
anciennes et sur des découvertes nouvelles. 

Des auteurs ont pensé que les Sotiates étaient 
les habitants du Lavedan 1 ; 

D’autres que c’étaient les habitants de Foix ou 
de Vic-Dessos* ; 

D’autres que c’étaient les habitants d’Ossau*; 

D’autres que c’étaient les habitants d’Aire*; 

D’autres que c’étaient les habitants de Lec- 
toure*; 

D’autres enfin que c’étaient les habitants de 
Sos , près de Mezin *. 

Cette dernière opinion a reçu de très-habiles dé- 

1 Biaise de Vigenère , traduction des Commentaires de 
César, p. 127,128. — Baudrand, Dict.géog. et hist., p. 986. 

1 Lancelot, dans les Mém. de VAcad. des Inscrip . et Bel* 
les-Lettrcs, t. V, p. 290. 

• A.' P. Monef. 

4 De Marca, Hist. de Béarn, 1. I, c. ix. 

• D’Ablancourt, Rem, sur l'anc. carte des Gaules; Wailly, 
Géographie historique ; Sanson , Rem. sur Fane, carte de la 
Gaule; Atnéd. Thierry, Hist. des Gaulois; Toulongeon, Dix- 
sert, sur les anc. places fortes ; Cassassoles, Notices hist. sur 
la pille de Lectoure , p. 1 1 et suiv. 

• De Labastide, Dissert, sur les Basques; de Valois, 
notifia Galliarum ; d’Anville, notice de la Gaule; de Ville- 
neuve, dans le Recueil des mémoires de V Académie d'Agen; 
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▼eloppements ; la première c’en a jaunis itça au- 
nb, et, suivant moi, c’est la mieux fondée de 
toutes. Je vans essayer de démontrer que la So- 
listes habitèrent les sept vallées du Lavedan , qui 
forment F arrondissement d’Argelès, et que leur 
ville principale était protégée par le château de 
gourdes, dont l’origine remonte au moins à 
l’époque celtiberienne. 

Et d’abord , il est facile-, si je ne m’abuse, de 
prouver que ce n’est ni dans l’Ariége, ni dais la 
vallée d'Ossau , ni à Aire , ni à Lectoure, ni à Sos , 
quel’onpeut trou ver Fo/yf/dum Satiatum de César. 

Suivant les auteurs qui placent les Sotiates 
dans le pays de Foix, Crassus, dans son plan 
de conquête , voulant s’emparer de toute la 
région comprise entre Toulouse et les Pyrénées, 
dut diriger son armée vers les contrées les plus 
voisines et les plus accessibles ; or, les vallées de 
l’ Ariége sont limitrophes des plaines de Toulouse, 
et les communications avec cette ville n’oftr aient 
aucune difficulté. 

On a déjà répondu à ce raisopnement peu 
solide. Ptolémée 1 et Strabon* étendent le ter- 
ritoire des Tectosages vers le midi, et même jus- 


Oihenurd , Notifia utriusqwe V asconùx ; du Mége r Statistique 
des départements pyrénéens % t. Il* p. 16; Monde imn % Hi\t. 
delà Gaseogne , 1. 1 , p. 41. 

* Ptolémée, II, 9 (p. 286)y 
1 Strabon, IV „ 13, p. 163 et air. 
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qu’au bord de la mer. Ce peuple, dont Toulouse 
était la métropole, occupait, suivant le géogra- 
phe Saason, une vaste région qui fit! divisée plus 
tard en huit diocèses; Foi*, était évidemment 
compris dans celle contrée, dont la conquête eut 
lieu soixante ans avant celle del’ Aquitaine 1 . Enfin 
d’Anville a démontré 1 que la position de Yia 
Dessos n’est point celle que l'auteur des Commen- 
taires attribue à la ville des So liât es. 

Ou ne place plus ce peuple dans la vallée d’Qsr 
aau; ainsi que le fait obseryer D’Anvilie*, dont 
l'opinion est aujourd’hui généralement admise; 
k cette vallée, qui, du pied des Pyrénées, s’étend 
jusqu’à Olpron , convient aux Qsquidates mon- 
tant, dont le nom est suivi dans Pline de celui dp 
SjtUlkttes , placés dans le pays de Soûle, qui est 
à peu près limitrophe. » 

Aire n’était pas non plqs la ville des Sotiates; le 
savant de Marca l’avait pensé; mais son opinion, 
ordinairement si grave, est, sur ce point, telle- 
ment abandonnée, qu’elle n’appelle pas une 
-longueréfutation. Il nes'appuiequesur une charte 
dont l’authenticité est contestée, et le texte des 
Commentaires repousse son système. Nous y 
voyons, eu eflet, que Crassus, après avoir vaincu 


1 Tolosani Tectosagum, Aquitanis conter mini, Pline, ED , 
4 (S). 

* Notice de la Gaule, p. 01 1 . 

» Ibid., p. 810. 
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les Sotiates, marcha contre les Tarusates; or, il est 
reconnu par les géographes qu’Aire était la capi- 
tale des Tarusates, habitants du paysdeTursan, en 
latin Taursanum; elle n’était donc pas celle des 
Sotiates; car on ne peut confondre deux peuples, 
tellement distincts , qu’il est dit que Crassus , 
après avoir quitté l'un , se dirigea vers l’autre. 

. Les titres de Lectoure, pour revendiquer l’hon- 
neur d’avoir été Y oppidum Sotiatum , semblent 
être plus solides; voici comment les a fait valoir 
l'auteur d’un intéressant écrit sur cette ville 1 . « En 
partant de la province romaine pour se porter 
sur Bazas et Aire, Crassus devait d'autant mieux 
passer à Lectoure, que ce pays se présente le 
premier du côté de Toulouse. Certainement ce 
sera là que le combat aura été livré ; car sa posi- 
tion géographique, ses fortifications naturelles 
en faisaient un point important, que Crassus n'au- 
rait pas négligé et laissé sur ses derrières, dans la 
crainte de compromettre son armée Les peu- 

ples que Crassus réduisit sous son obéissance 
après sa victoire, les Focales, les Tarusates, s’en- 
cadrent mieux dans une ligne directe et naturelle 
en partant de Lectoure; tandis qu’en venant de 
Sos, les Romains ont l’air de revenir sur leurs pas. 
Crassus eût commis la plus lourde faute dans la- 
quelle puisse tomber un général qui envahit un 

* M. Cassassoles , Notices historiques sur la ville de Lee - 
toure, p. Il et suiv. 
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pays, celle de diviser son armée et de là diriger 
partie sur Bazas, partie vers Aire, c’est-à-dire sur' 
deux points diamétralement opposés; mais, trans- 
portant la scène à Lecloure, sa marche est en 
tout conforme aux règles les plus sévères de la 
stratégie; car l’armée forme alors un triangle, dont 
les sommets, ou les ailes peuvent, à la première 
attaque, se replier sur le centre et s’appuyer Sur 
le corps de réserve. » 

Cette objection est juste elle prouve beaucoup 
contre Sos-, mais très-peu en faveur de Lec- 
toure. -v ‘ 

- Si CrosSus 9’était dirigé vers cette ville, il au- 
rait dû traverser le pays des Gaurites , dont la 
principale demeure ( Gaurensis pagus ) s’élevait' 
aux lieux occupés aujourd’hui par Verdun. 

Des autels votifs, des inscriptions tauroboli-' 
ques retirés de fouilles faites au xvi* siècle, et en- 
castrés alors dans les piliers de la halle de 
Lectoure, titres antiques et d’Une authenticité ir- 
récusable^ donnent à cette ville le nom de Respu- 
blica Lactoratium, de Civitas Lactoratium *. Si 
Lectoure était la cité des Lactorates , elle n’était 
pas celle des Sotiates. Ce raisonnement tire une 
force nouvelle de l’examen de vieilles chartes, et 


' Ces inscriptions ont etc publiées par M. Chaudruc de 
CrRunnes, dans lés Mémoires delà Société, t. Xfïl, p. 121 
et suiv. Les mots Civitas Lactoratium , Respublica Lactora- 
tium, , y sont pris dans leur sens ordinaire ; ils ne désignent 
XX. 1» 
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notamment de celle deLescar 1 , où, parmi ta vilta 
d’Aquitaine, celle des LactowUs est distinguée 
de celle des Sotiates. 

L’opinion la plus généralement admise aujour- 
d’hui incline à fixer à Sos la patrie des vaillants 
adversaires de Crassus. Tâchons d’établir que 
c’est une erreur» 

. Sos est un petit bourg, de huit cents 4 mes en- 
viron, sans importance actuelle, sapa ttkarinii 
Htaire, sans, souvenirs historique». 

Rien dans sa position géographique et topo-, 
graphique ne rappelle le pays que César a décrit», 
Les Sotiates se faisaient remarquer par leur ex- 
cellente cavalerie : Sos est d’un accès si di diode 
que celte ville semble interdite aux manœuvres 
des chevaux. Ils habitaient un pays rempli de 
mines : Sos n’en possède d’aucune espèce^ il 
en exista jadis près de Meein, dit-on, mais M, de 
Villeneuve est obligé de reconnaître* qu’il n «ja- 
mais .pu en découvrir la moindre trace. 

Une grave présomption que Sos n’a pas joué 
un grand rôle du temps de Crassus, c’est qu’eu 

donc pas la ville, mais le peuple. C’est la même dhose du 
reste, pour la thèse -que soutient l’auteur, ajoutons que le 
rWm de Lectoure, Lactora, se lit dans l’itinéraire d'Antonin 
et sur la table Théodosienne. (Note de la commission des 
impressions.) 

1 Charte» commençant pur Ira mots ; Pôst obitum Gaine* 

torii , etc. 

* Dissertation sur les Sotiates. 
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n’a point souvenir d’y avoir trouvé d£6 médaille*, 
des. inscriptions , de ces débris, antiques que 
Bomaias ont partout laissée a up*. lieuxqu’ ilsontpar- 
oourus, comme un monument de leur passage> 

. SA cette ville s’est illustrée par la glorieuse 
défense qui occupe^ une si belle place dans lies 
Commentaires, comment son > nom n’a-t-il plus 
.depuis retenti dans l’histoire? Comment aonna- 
poj-lancedlun instant s’est-elle si rapidement éva- 
nouie, que rien, ni tradition, ni vestige, u’en ait 
conservé la mémoire? 

. .Ce n’était point là le pays des Soiiate&. Qù 
était-il donc? 

Avant de développer notre opinion, constatons 
que içeux qui ont émis des opinions contraires 
ont dû, pour rendre hommage à la vérité, mani- 
iester des doutes qui trahissent leur irrésolution- 
Ceux qui ont écrit en laveur de Lectoure ont ré- 
pété- ces mots de Berlier 1 , qui écrivait en faveur 
.de Sos : « & la. solution qu'on a donnée est-la 
.plus vraisemblable, la question peut toutefois res- 
ter encore longtemps litigieuse. » Le savant abbé 
fde Longuerue* va plus loin encore; il déclare 
•en termes forniels.qu’il est impossible d’asseoir 
une opinion sur ce poiot historique. 

- Voyons cependant, si {par un examen attentif 
des textes, et en nousaidantdu flambeau de l’ar- 

1 Notes de sa traduction des Commentaires de César, 1804. 

* Descript . iiist de la France \ 
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«biologie, nous ne pourrons point éclairer les obs- 
curités des tempset arrachera l'histoire ses secrets. 

Peu de cités sont plus déchues que Lourdes ; 
ce n’est plus aujourd’hui qu’une petite ville de 
quatre mille âmes ; mais là, sur la crête d’un ro- 
cher séparé de la chaîne, s’élève au seuil des Pyré- 
nées , à cent mètres environ au-dessus du Gave, 
un château, dont le donjon et les remparts sem- 
blent des sentinelles chargées de la défense de6 
sept vallées du Lavedan. Le roc inaccessible sur 
lequel reposent les fondements de ce château, 
offrait une position militaire trop avantageuse 
pour que l'idée de l’utiliser n’appartienne pas à 
des temps trcs-reculés. 

La ressemblance du nom de Soi avec celui des 
Sotiates a beaucoup contribué à faire’ pencher 
l’opinion des savants en faveur de ce petit bourg 
ignoré. Et, en effet, la science des étymologistes, 
malgré son défaut d’être souvent conjecturale , 
sert quelquefois à éclairer les origines; une éty-*- 
mologie évidente peut fournir de précieux indi- 
ces ; un peuple entier ne dépouille pas complète- 
ment sa dénomination primitive sans que rien 
n’en conserve la mémoire aux lieux qu’il continue 
d’occuper. Mais cet argument, on peut aussi le 
faire valoir en faveur de Lourdes ; un hameauréuoi 
à cette ville se nomme Sos encore aujourd'hui. 

Crassus, d’après les Commentaires 1 , fit venir 

* Dr Bello GaU., III, 20. 
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des troupes ( evocatis copiis ) de Toulouse, de Nar- 
bonne et de Carcassonne, puis il conduisit son 
armée dans le pays des Sotiates. Mais lui-même, 
d'où venait-il ? quel avait été son point de départ ? 
César ne le dit pas. Pour suppléer à son silence, 
des conjectures savantes , curieuses , ont été es- 
sayées; au lieu d'en augmenter le nombre, accep- 
tons la plus généralement adoptée. Crassus , je 
veux le supposer, arrivait du côté des Tectosnges. 

A-t-il suivi la route actuelle par Audi? Cette 
ville, nommée alors E limier ris, n'avait pas encore 
l’importance qu’elle acquit plus tard sous le nom 
d'Augusta Ausciorum. 

A-t-il suivi la route de la montagne, par Saint- 
Bertrand de Comminge? Saint-Bertrand était déjà 
une ville romaine, Lugdunum Convenarum; Pom- 
pée, suivant saint Jérôme', y avait établi vers 
l’an 682 de Rome (69 avant J.-C.) des Vêtions, 
des Arebaques, dès Cellibériens. Or, la conquête 
de l’Aquitaine par César date de l’an de Rome 696 
(56 av. J.-C.). 

Ainsi Crassus pouvait arriver jusqu’au pied des 
Pyrénées sans rencontrer ni forteresse inaccessi- 
ble, ni peuple ennemi qui vint arrêter sa marche. 

Que nos bers montagnards se soient armés, pour 
la défense de leurs vallées et réunis autour de la 
place la plus forte, il n’y a rien là que de très-vrai- 
semblable. Cherchons dans les Commentaires 

1 Adpcrs . Vigilant. , lib. II. . x • 
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qoelquesparlionlarités o*raeièris>iqnes de lattopd* 
graphie, des ressources ou des mœurs du pays: 

Les Sotkites excellaient par Jeur cavalerie. 
W Equilatu tfuo phcrinmm vaiebant. » Le Lavedan 
est renommé pour ses chevaux. 

Us placèrent des troupes en embuscade dans 
renfoncement d’un vallon. « Copias . . . in convoite 
iu insnkis collocaveranl. » Tout le Lavedan se 
compose de vallées profondes et de hautes mot>- 
tagnes. Nul pays ne se prêtait plus facilement 
aux surprises de cette nature. 

Us croyaient que le salut de toute l’ Aquitaine 
dépendait de leur courage, «r In sua virtute 
totius Aquitaniœ sxdutem putarent. » Nos mon- 
tagnards ont toujours été intrépides et fiers de 
leur audace. César, dans un autre livre, leur rend 
justice et les appelle les plus braves guerriers du 
monde : « H inc optimi generis homines ex Aqtti- 
Uuiis montanisque 1 . » Peut-être avaient-ils nne 
trop haute idée de leurs forces; mais Crassus 
n’a-t-il pas exagéré l’importance de leurs efforts 
•afin d’augmenter celle de sa conquête? 

Leur pays offrait des mines dans plusieurs 
endroits. « Mukis tucis apud cos cerariœ secturee 
eunt. w Près d’Aire, de Lectoure, de Sos, où 
-sont les mines abondantes exploitées du temps 
des ftotnwns? On en cherche vainement les 
traces -tandis que nos vallées possèdent les plus 

1 De Bell. 0 . 9 . , 1 , 3 ». 
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grandes richesses minéralogique* do* Pyrénées. 
L’hâbileté dos ancien» habitants du paya à creusât 
des souterrains s’est transmise à leurs descen- 
dants. Nos vieux châteaux du moyen âge et quel- 
ques monastères, comme Samt-Savin, l'antique 
Palatium Æmilianum , ont des cryptes dont la 
profondeur parait fabuleuse. , 

Adcantuan qui régissait la contrée. « Adcan - 
tuannus qui summum imperii tenebat. » Quelques 
médailles qui semblent s’appliquer à ce chef* et 
un fragment de Nicolas de Damas*, qui s’appli- 
que à lui positivement, lui donnent le titre de roi. 
Est-ce à dire, pour cela, que les Sotiates formaient 
un royaume plutôt qu’une simple tribu? Non ; ce 
titre avait chez les Barbares une valeur différente 
de celle qu’on lui attribue maintenant. Ennodius, 
évêque de Paris, dit d’une armée du roi Théodo- 
rie : « Il y avait tant de rois dans cette armée, que 
leur nombre était au moins égal à celui des sol- 
dats qu’on pouvait nourrir avec les subsistances 
exigées des habitants du district où elle campait. » 
Crassus, après avoir reçu des otages, partit 
pour Aire et pour Bazas. « Obsidibus acœptù 
Crassus in' fines Vocatium et Tarutaiium profite* 
tus est. » De Lourdes à Aire, la distance est très- 
courte et n’oflrait aucune difficulté. 

'Pellerln, Mid. des peuples et des filles , IV, suppl. 21. 
1 Ap. Athen., VI, p. 249 : ’At{i4tO|iov tiv tBv Êorrivfiv 
(tatXftt. 
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<Le refuge des Sotiates était une place forti- 
fiée par la nature et par la main des hommes. 

« ... Quod oppidum et natura locietmanu mu- 
nitum. » Oihenart, le savant historien de Vasco- 
nies, décrit ainsi le château de Lourdes : « Levi - 
taniæ vicecomitatus caput est Lurda veteri arce 
munitissima insignis. » Lurda, dit un vieil au- 
teur italien, piazza d incredibile fortezza. » Enfin 
Froissard ne cesse de répéter : « Lourdes est un 
chastel impossible à prendre. » 

Des savants ont pensé que le mot Scitium, qui 
se. lit dans Y itinéraire de Bordeaux à Jérusalem ', 
est une altération de Sotùun ou Sottium , nom de 
la capitale des Sotiates. D’autres ont attribué à 
ce peuple une monnaie, décrite par Pellerin, et 
sur laquelle on lit le mot SOTIOTA*. Toutes ces 
hypothèses me semblent assez peu fondées. César 
ne parle «que d’un oppidum; or, on sait que le 
monde gallique eit le monde de la tribu, et qu’il 
est assez généralement admis que les oppida des 
Gaulois, au temps de César, n’étaient que de sim- 
ples lieux de refuge. 

Nous pourrions puiser dans les Commentaires 
d’autres arguments pour prouver que le texte 

'P. SSO,Wessel. Voy. d’Anville, Notice des Gaules, p. 613. 

* Cette monnaie montre encore le nom du roi Adictuanus, 
cité par César et Nicolas de Damas ; elle se rencontre asses 
fréquemment dans le midi de la France, et son attribution 
aux Sotiates ne permet aucun doute. M. de Longpérier a pu- 
blié un tiers de sol d’or mérovingien, avec la légende SOTCI. 


* 


Digitized by v^ooQle 



SUR LA PAT1U DU AUCUNS SOTIATES. 307 
bien étudié de César se concilie avec notre opi- 
nion et ne peut se concilier qu’avec elle. 

Celui de Pline 1 est moins étendu; peut-être 
n’est-il pu moins décisif. Dans l’énumération 
que fait cet auteur des divers peuples ou tribus de 
l’Aquitaine, il parle des Sotiates et les place à côté 
‘ des Osquidates campestres ; or, d’après l’opinion 
la plus vraisemblable, les Osquidates campestres 
sondes habitants d'Ossun, et il est à remarquer que 
le territoire de Lourdes touche à celui d’Ossun. 

Mais voici une raison beaucoup plus grave , à 
mes yeux, et que l’on peut puiser encore dans 
Pline. Cet auteur indique avec un soin et une 
précision extrêmes les noms antiques de toutes 
les contrées voisines du Lavedan; ainsi, par 
exemple, les Convertie (habitants du Comminge), 
les Onobrisates (plus tard Nebusates), ceux du 
Nébousan; les Camponi, ceux de Campan; les 
Tomates, ceux de Tournay; les Monesi, ceux 
de Mouneins; les Osquidates montani, ceux d’Os- 
sau; Osquidates campestres , ceux d’Ossun; les 
Begerr? , ceux du Bigorre. 

Quel nom donne-t-il aux anciens habitants 

qu’il attribue aussi à Sos , faisant remarquer que l’histoire 
de Saint-Sever appuie l’identification de Sottium et de cette 
ville. Voyez sa Notice des monnaies françaises de M. J. 
Rousseau ; Paris, 1 848, in- 8°. (Note de la commission des im- 
pressions.) 

• Pline, IV, 19 (33). 

* César les nomme Bigerriones , Bell. Gall., III,. 37. 
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du Lavedan? Les aurait-il confondus avec les 
Bigorrais? Mais la différence sensible de maun 
et de coutumes que l’on remarque entre les habi- 
tants de la plaine et ceux de la montagne, annonce 
entre eux une différence d’origine. Ces nuanoes, 
qui tendent aujourd’hui à s'effacer, se mànifes* 
taient autrefois par des antipathies, des rivalités, 
des combats, dont le souvenir subsiste encore; 
cela est si vrai, que, suivant le savant Larcher' , 
les habitants du Lavedan ne pouvaient supporter, 
il n’y a pas un siècle, qu’on les appelât Bigour- 
dans , repoussant avec ceux-ci toute communauté 
de nom , et revendiquant une nationalité distincte. 

Mine n’a donc pu confondre deux populations 
différentes, et, d’un autre côté , il n’a pas dû ou- 
blier nos vallées bien connues de son temps. N’y 
a-t-il pas lieu de présumer que ce peuple qui a 
perdu le nom de ses ancêtres, est le même que 
celui dont les descendants ont été méoonnus ? 

Que nos pères aient été en rapport avec les 
Romains, c’est un fait dont on ne peut douter. 
L’importance du château de Lourdes devait être 
grande de leur temps , si l’on peut juger de 
celle qu’il avait alors par celle qu’il a eue de- 
puis. On sait le rôle qu’il a joué, surtout au 
moyen âge. Il a été tour à tour disputé suivant 
la légende, par les Sarrasins et Charlemagne ; sui- 
vant l’histoire, par Simon de Monfort, le prince 

1 Glanages sur Fhist. de Bigarre, t. XIII, p. 380. Ms. 
de la bibliothèque de Tarbes. 
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ïloirj le due d'Anjou , les comtes de Bigorre, le» 
Vicomtes de Béarn , les rois de France , d’Angle- 
terre et de Navarre. Son occupation par les 'Roi 
‘nains est d’ailleurs démontrée par des décou- 
vertes récentes. On a trouvé dans son encéinté 
des monnaies cettibériennes, deS débris d’armes, 
une tête d’aigle en bronze, des médailles romai- 
nes, dont quelques-unes étaient cachées jusque 
dans l’épaisseur des murailles. < * 

Qu’est devenu ce qu’on avait autrefois décou- 
vert ? Lord Elgin, prisonnier d’État dans la vieille 
forteresse dont les Anglais jadis avaient été si 
longtemps les maîtres, dépouilla le pays de toutes 
les antiquités qu’il put emporter. Elles sont, 
m’a-t-on assuré , déposées dans le riche musée de 
son château de Broomhall (Fifeshire). 

Je ne parlerai que de ce qui a été trouvé en 
quelque sorte snus mes yeux. Dans la demi-lune, 
seul endroit propre à recueillir les cendres i des 
morts, on a rétiré de fouilles faites par le génie 
militaire en 1845, un chapiteau àntique et une 
inscription sépulcrale, dontM. Walckenaêra bien 
voulu me donner la traduction , que j’ai inaéo** 
dans tau' Chronique Je Lourdes. Cette pierre avait 
été 1 elevée par Primutus , fils de Prtrnus , à la mé- 
moire de sa famille. Ce Primus serait-il ce per- 
sonnage, né à Toulouse et surnommé Bec 1 , dont 

1 « Cui Toloaœ aato cognantes io puerjtûi & tôt» finirai 
• Id volet gaUinacei mtusun. * Suet., ritell,, ii. 
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parle» souvent Tacite, et qui contribua si puis- 
samment à l’élévation de Vespasien à l’empire? 
Ce chef de légion n’avait-il pas un (ils détaché à 
Lourdes, où l’on a prétendu quese trouvait le siège 
du tribun de la cohorte de la INovempopulanie'? 

On démolissait au Fort , ces jours derniers 
(septembre 1847), un mur qui m’a paru être un 
mur du ni* siècle réparé au x*. Parmi les briques 

l ‘ Voici Inscription dont il s’agit; nous l’empruntons an 
livre de M. de La Grèae : 

D M 

PRIMVLVS PRIM.F 
SIBI ET VXORI 
RECVNDO FIL 
ISSIMO 

M. Walckenaër restitue ainsi les deux dernières lignes : 

[ET.S1ECVNDO FIL 
[CARJISSIMO. 

Le général ( Legatus ) dont parlent Tacite et Suétone , ne 
s’appelait pas simplement Primus, mais bien Antonius Pri- 
mas; Primes n’était que son agnomen. Voy. Suétone, Fi - 
trll. ,18, et Tacite, Annal. XI V, 40 -,Hist. II, ni et IV, passim. 
C’était un personnage fort important, puisqu’il fut décoré 
par le sénat des ornements consulaires, et son fils n’eût pas • 
manqué de rappeler, dans un monument consacré à la mé- 
moire de sa famille, et le nom de la gens à laquelle il appar- 
tenait, et les honneurs auxquels il avait dû lui-méme par- 
venir. Cette épitaphe d’ailleurs ne saurait être attribuée au 
premier siècle de notre ère; M. Walckenaër a fait remar- 
quer l’analogie des noms de l’aïeul , du père et du fils : 
Primus, Primulus, Secundus; cette analogie et l’absence de 
namen gentilitium dénotent le troisième siècle, époque Où les 
nomina genuiitia commençant à tomber en désuétude, les 
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et les pièrres de pôrpliyre mêlées au ciment, on 
a recueilli des fragments de sculptures : une tête 
de femme en marbre blanc, quatre mains gauches 
de diverses dimensions et de diverses époques, les 
unes en marbre blanc, les autres en grès; des 
débris de torse et d’inscriptions malheureuse- 
ment trop peu considérables pour qu’il soit pos- 
sible de les interpréter. Il est à regretter que les 
fouilles n’aient pu être poussées plus loin, et que 
ie génie militaire les ait suspendues. 

Si les Soliates ont été les aïeux des peuples du 
Lavedan, cette valléedoit avoir cdnservé quelques 
restes de sa gloire passée, des monuments anti- 
ques, une voie romaine, des vestiges de temple^, 
de statues, des ouvrages de castramétation et 
quelques traditions locales du passage des soldats 
de César. Eh bien 1 tout cela s’y rencontre. 

' Lfes monuments antiques! — Ce n’èst pas à 
Lourdes seulement qu’on en a trouvé. Dans nos 
montagnes vierges d’explorations archéologi- 
ques, longtemps on n’a rien conservé des débris 
romains, qui y étaient aussitôt détruits par l’igno- 
rance que découverts par le hasard. Des mé- 
dailles furent recueillies autrefois à Saint-Sauveur 
et à Cauterets, où le nom de César vit encore. 

praenomina tendaient à les remplacer comme noms de fa- 
mille, en prenant, pour les enfants ou les petits-enAntS, ht 
forme de dérivés du prénom du père ou de l’aïeul. Les inva- 
sions des barbares vinrent bientôt arrêter cette tendance. 
(Note de la commission des impressions.) 



,302 DUSERXATiap 

En 1846, 000.100) de Jamoptagpe où s élevait 
lppalais Émilien, dans une prairie qu’on défonça i&, 
ou a rencontré uncimetièregallo-romain d’où ont 
été exhumées dp norahreuses urnes cinéraires,'. 

Une voie romaine 1 — Sur le Oanc de la poljiop 
où se trouve le hameau de Sos, on . aperçois Ipp 
restes d’une voie, dontlenom moderne, laStrade, 
révèle assez l'origine antique’. 

Des vestiges de temples et de statues! — Saqs 
doute nos pauvres contrées ne sont pas riches en 
monuments de ce genre; mais les arts ont suivi 
partout les dominateurs du monde : sur un co- 
teau, en face de celui deSos, à;peu de distance 
et sur le territoire de la même commune, . au 
quartier nommé Sarsan, on a découvert, en l,84fo, 
une statue en marbre blanc, renversée et à ppipp 
couverte d’une légère couche de terre. Cette sta- 
tue représente un personnage vêtu de .la toge; 
malheureusement, l’absence de la tête, qui a. été 
détachée, empêche de le reconnaître. Un bas-re- 
Iief en marbre blanc, fort mutilé, des briqyes à 
rebord, des carreaux de marbre, des murs encore 
debout, ne laissent aucun doute sur l’existence 
antique d’un petit temple en ce lieu. 11 est à regret- 
ter que les fonds , que le ministre de l’intériem’ 

' L Ce* nmes ont ote Trouvées pw te docteur -C«flBC,rpH les 
’a rhicwjfcWM -dan* i 'Ghs*rvat»ur«4es Pjnfttées, *rril 1847. 

4 Om métairie Appartenant à la familière In Fitte, l'ttne 
4m fton anciennes «taies pins distinguées dn pays, porte 
encore le nom de là Stnàk. > 
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«irait Ait etpé*^r pour des fouilles y ne soient pas 
encore venuhé 

Des ouvrages de castramétation 'et des sonve- 
nins de César 1 Est-il resté qOeiqne trace du 
e«rap de Crasse», dans l’attaque contre lesSo* 
liâtes, èt dû lieu de sépulture des héroîquesdéM 
bris d’un sanglant combat? *— A «été deSoe 
ou voit un mamelon, qui domine tous les autres 
et s’élève ' à plus de cent cinquante tnètres au- 
dessus de la rbute. Sur le soumet a été Construite 
Mae Redoute, dont nous avons donné ailleurs uoé 
description exacte et minutieuse'. A la différence 
desnamps nombreux de la Novempopulanie de 
u’i^passeülementun ou vragede castramétation, 
c' este score un vaste ossuaire. Les tombes que l’oh 
y découvre partout sont orientées $ leur nombres* 
ktedébrisd’ossetnents qu’éHescondeunent<annont 
eenUpae desfaommes, moissonnés en foule et tous 
à la. fleur de l’âge, y ont é*é ensevelis ensemble. 

Quel est le nom de oe camp ? Interrogez ia 
premier pâtre de la vallée, il vous répondra : 
G’est lé oaster « de Julos , le camp de Jules; dans 
un pays où les vieax récits se sont transmis d’âga 
en âge, où les noms des Maures, des Sarcasme, 
dés Goths et des Vandales survivent , défigurés; 
■sais reconnaissables enoore, les traditions popüt 
laires n’ont jamais attribué à cetumulus d’antre 

1 Chronique du château et de la ville de Lourdes , p. 180 et 21 • 

* Palassou, Suppl, aux MémoiréL, (i. 801 . 
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origine qu’une origine romaioe. Ne pourrait-on 
pas y voir un monument de la défaite des So- 
tiales, un souvenir de la victoire de César ? 

Nous venons de trouver dans les antiquités ro- 
maines du Lavedan des arguments à l’appui de 
notre opinion : nous pourrions en chercher en- 
core dans les antiquités naturelles du pays. 

. Florus rapporte 1 que César ordonna que les 
grottes où les montagnards de l’Aquitaine se ré- 
fugiaient fussent murées ; or, non loin de Lour- 
des, au milieu de profondes forêts', sur le haut 
d’une montagne , existait une excavation , vaste 
réservoir qui servait à l’abreuvage des troupeaux 
de la vallée. Il y a douze ans environ, les chaleurs 
de l’été furent si vives qu’elles finirent par épui- 
ser lés eaux. On descendit dans ce puits, et au 
fond on découvrit un vieux mur fermant l’entrée 
d’une grotte. Cette caverne immense, que nous 
avons déjà décrite ailleurs, recelait une énorme 
quantité d’ossements humains. 

Il nous a semblé qu’il v résultait des recherches 
auxquelles nous nous sommes livré que le Lave- 
dan fut le pays des Sotiates. Dans tous les cas, 
nous avons pensé que les découvertes ignorées 
et les faits inconnus que nous avons recueillis, 
devaient être révélés aux savants pour ramener 
leur attention sur un problème historique qui a 
soulevé une si vive controverse. 

1 10 . 
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SUR LES FOUILLES 

FAITES EN 1849 

A LA PORTE D’AUGUSTE A NIMES, 

Par h, AUGUSTE PELET, associé correspondant. 


Suivant Ménard, les remparts de l’antique 
A ’emausus étaient percés de dix portes dont cet 
historien indique à peu près la situation , et de 
deux ouvertures fermées par une grille, à l’entrée 
et à la sortie du torrent appelé maintenant le 
Cadereau, qui traversait la ville du nord au 
midi. 

On ne peut douter que la porte principale ne 
fût celle qui sert aujourd'hui d’entrée aux gre- 
niers à foin de la gendarmerie, et qu’on appelle 
la i>orte d’Auguste. Elle était située sur l’ancienne 
voie Domitienne, correspondant aux trois routes 
d 'Ugernum, d ’ A relate et d 'Arausio; la richesse 
de son architecture prouve évidemment qu’on 
avait voulu la distinguer des autres. 

Lès pierres de taille, posées sans ciment, ont 
XX. 30 
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été prises dans les carrières de Roque-maillère , 
Barutel et Lens ; mais utilisées avec un discerne- 
ment sans exemple dans nos autres monuments 
ro^i^s; la façé<}e, lés paçep&enU, Içs pilaires 
et les petits arcs sont construits en Roque-maillère, 
comme la pierre la plus dure} les entablements 
et les voussoirs intérieurs sont en pierre de Ba- 
rutel; enfin la pierre de Lens, considérée comme 
le marbre du pays, a été utilisée pour les chapi- 
teaux et autres ornements délicats. 

La façade se compose de deux grandes arcades 
à plein cintre , larges de 3 m 93 sur une hauteur 
de 6“, et de deux petits arceaux n’ayant que 
1“93 de largeur sur 4” d’élévation. Ces derniers 
sont surmontés d’une niche demi -circulaire, 
ornée de deux petits pilastres portant un enta- 
blement dorique. 

Deux grands pilastres d’ordre corinthien ser- 
vent d’encadrement à chacune des deux petites 
entrées et soutiennent, à 7*50 d’élévation, l’en- 
tablement général de l’édifice; cet entablement 
. venait s’amortir contre deux tours demi-circu- 
laires, démolies en 4793. Ces tours avaient 
9" 66 de diamètre ; leur partie circulaire ne com- 
mençait qu’à 1° en avant du parement, ce qui 
leur donnait une forme infiniment gracieuse et 
, facilitait les moyens de défendre cette entrée 
avec plus d’avantage. Le vandalisme n'a pas 
entièrement détruit cette partie du monument; 
nous en découvrons aujourd'hui le socle : il té- 
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moigne, par l’élégance de ses moulures, qu’il ap- 
partient à la belle époque de l’art romain. 

La frisa, qui a 0® 60 de hauteur, porte une 
inscription en deux lignes; les lettres de bronze 
ont disparu; mais les rainures dans lesquelles 
elles étaient enchâssées nous ont heureusement 
conservé ce précieux document, qui fixe l’épo- 
que de la construction de nos antiques murailles 
à la huitième année de la puissance tribunitienne 
d’Auguste, correspondant à l’an 738 de Rome, 
16 ans avant Jésus-Christ. 

Les lettres de cette inscription sont d’un beau 
caractère; celles de la première ligne ont 25 cen- 
timètres de hauteur, et celles de la seconde 1 6 
seulement; on y lit : 

IMF. CAE1AR. 01 VI. F. AVQVSTVS. COS. XI. TRIBVN. POTCST. VIII. 

POSTAS. MVR0S9VE. COL. DAT. 

Sur le milieu du monument se . trouve une 
petite colonne ionique, qui sépare les deux grands 
arceaux; elle repose sur un chapiteau établi à 
l’imposte du pied droit sur lequel elle est située, 
et s’élève jusqu’à l’entablement. 

Nous avons démontré que cette petite colonne 
était le milliarium primum de Nîmes, c’est- 
à-dire le point d’où l’on partait pour compter les 
milles sur toutes les routes. Elle ne portait au- 
cune indication numérale ; c’était , pour ainsi 
dire, le milliaire zéro, l’analogue du milliarium 
aureum qu’ Auguste avait fait élever à Rome, à 
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l’entrée du Forum , comme centre et point de dé* 
part de toutes les routes de l'empire 1 . 

Outre cette petite colonne, l’entablement était 
encore soutenu par deux taureaux à mi-corps , 
placés immédiatement au-dessus de la clef des 
grands arceaux. 

Les deux niches qui couronnent les petites 
entrées étaient probablement décorées des sta- 
tues d'Auguste et d* Agrippa, comme la médaille 
de notre colonie , ou peut-être de celles de Calus 

1 Il y a , dans ce passage du mémoire de notre confrère, 
quelques inexactitudes dans l’expression plutôt que dans le 
fond de la pensée. Si, ainsi qu’on est autorisé à le conjec- 
turer (Voy. notre Annuaire pour 1850, p. 226 et suiv.), la 
colonie de Nemausus possédait un milliaire analogue au 
milliarium aureum , ce milliaire devait se trouver sur son 
forum , et non sur une de ses portes. Ajoutons que le mil- 
liarium aureum n’était pas dépourvu de notes numérales , et 
qu’il présentait au contraire l’indication des stations, ou du 
moins de la longueur des routes , non pas de tout V Empire , 
mais seulement de celles qui, partant de Rome, se dirigeaient 
vers les diverses parties de V Italie, et qu’il a été démontré 
par Marini ( Fratr. Arv., p. 8) que, sur ces routes , les dis- 
tances se comptaient, non à partir du milliarium aureum , 
mais à partir des portes de la ville. Ceci vient du reste à 
l’appui de l’opinion émise par notre confrère ; si la petite co- 
lonne dont il s’agit n’était pas le centre et le point de départ 
de toutes ces voies qui sillonnaient le territoire des Volces 
Àrécomiques, elle était du moins celui de la voie qui, par- 
tant de la porte d’Auguste, se rendait à Ugernum , limite de 
ce territoire de ce côté. 

( Note delà commission des impressions.) 
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et de Lucius, petit-fils de l’empereur; une in- 
scription, conservée au musée, donne au premier 
de ces princes le titre de Patronus coloniœ. 

Il paraîtrait qu’à une époque Tort reculée , et 
qu’il est impossible de préciser, des fortifications 
avaient été construites sur l’emplacement de la 
porte d’Auguste; ce fait résulterait d’une bulle 
du pape Adrien IV, accordée en 1 1 56, en faveur 
d’Aldebert, évêque de Nîmes, pour confirmer à 
ce prélat et à ses successeurs la possession du 
château appelé delà Porte d’Arles, castrumquod 
dicitur Porta A relate ns is; or, comme c’était là 
même qu’était autrefois située la porte ainsi 
nommée parce quelle conduisait au chemin 
d’Arles, on peut supposer que le château dont il 
est question dans cette huile, était également 
situé en cet endroit. A la fin du xiv® siècle, cette 
vieille citadelle était en ruines; il n’y avait de 
visibles- que les deux tours romaines. 

Charles VI, en passant à Nîmes en 1390, jugea 
que cette ville méritait d’être mise en état de 
défense ; il en donna la commission à Pierre de 
Chevreuse et ordonna , par une lettre datée de 
Carcassonne le 20 juillet 1391 « qu’un château 
fort fiât construit en certain lieu de Nîmes appelé 
le Sonal des Carmes , auquel sont deux grosses 
tours accouplées de gros murs 1 . » 

Ce château , auquel, on donna une forme 

fl Voy. Ménard, ïlist. de Nîmes y t. III, p. 39. 
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carrée i était flanqué de quatre fortes tours, dont 
deux fusaient face à la ville et deux à la cam* 
pagne; Au milieu de l'édifice était une vaste cour 
avec un puits très-profond , qui subsiste encore’. 
Sur la porte, située entre les deux tou» regardant 
ki campagne* on voyait cinq écussons rangés sur 
une même ligne; le premier portait les armoiries 
du duo d’Anjou; le suivant eelles du due de 
Berry ; celui du milieu, plus grand que les autres* 
les armes de France ; le quatrième celles du duc 
de Bourgogne* et le dernier celles du duc de 
Bourbon ; on sait que ces quatre princes étaient 
oncles du roi Charles VI , les trois premiers par 
«on père , le dernier par sa mère. 

Un chanoine* nommé Geoffroy Paumier, insti- 
tua le roi Charles Vl son héritier* sous cette con- 
dition Singulière que son héritage entier serait 
employé à la dotation d’une chapelle qui serait 
fondée en l’honneur de saint Michel, dans le 
ehèteau royal qu’on bâtissait alors à Mmes; son 
buste hit placé dans cette chapelle. 

Ge château fut pris par le prince d’Orange et 
repris 1 en 1420 par Charles Vil, qui y mit une 
forte garnison composée de Gascons et d'étran- 
gers* pour repousser les attaques des routiers. 

il Alt détruit en partie lors des guerres de re- 
ligion. Louis XIII en donna* en 1035, remplace» 

* Le terrain occupé par le château avait 24 cannes de lar- 
geur, soit 47“ 42, et 35 cannes de longueur, soit 69“ 16. 
Ménard, Ibid. , t. V, p. 680. 
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m«l)t et le» matériaux aux frères prêcheurs, pour 
y établir leur couvent, qu’on appela le couvent 
des Pères du château , nom que conserve encore 
la place sur laquelle il était situé. 

Ce fut en 1793 que le château royal fut entière- 
ment démoli» et qu’on découvrit pour la première 
fois, enchâssé, pour ainsi dire, dana cette ruine 
du moyen âge, le monument romain que nous 
achevons d’exhumer aujourd’hui. Ce monument 
allait éprouver le même sort que la forteresse, 
lorsqu’il se trouva un citoyen assez éclairé 
(M. Alexandre V incens) pour 6’opposer à cet acte 
de vandalisme; grâce à son intervention, l’in- 
/ scription , déjà renversée en partie, fut remise à 
sa place, et l’un des premiers monuments delà 
colonie romaine fait encore partie de nos ri- 
chesses archéologiques. 

Tels sont les documents les plus certains qui 
nous aient été laissés par l’histoire sur oe monu- 
ment. 

Les transformations diverse* qu’il avait éprou- 
vées ne présentaient jusque-là qu’un intérêt his 1 - 
torique purement local. Au point do vue artis- 
tique, ce monument paraissait sans importance; 
les décombres séculaires qui le couvraient sem- 
blaient justifier l’indifTérençp qui pesait sur lui. 
Son emplacement cependant, sa iorme, .son in- 
scription surtout ne pouvaient laisser aucun 
doute sur sa destination première : c’était évi- 
demment une porte de la ville romaine, et, à ce 
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titre seul, il était digne de figurer dans le riche 
inventaire des monuments de notre cité. Grâce 
aux goûts artistiques du premier magistrat de 
notre département, il partagera désormais avec 
nos autres monuments l’admiration des étrangers. 

La façade dont nous avons donné la descrip- 
tion était jusqu’à présent la seule portion connue 
de la porte d’Auguste ; sa partie supérieure avait 
été détruite jusqu’à la frise, et si son plan a ré- 
sisté au soit fôcheux qui a pesé sur lui pendant 
tant de siècles, nous le devons au monument qui 
l’a couvert de ses ruines. 

La porte d’Auguste, large de 39®, 60, formait 
un avant-corps en saillie de 5“, 23 sur les rem- 
parts antiques, N Cette saillie était augmentée 
à ses deux extrémités par la partie arrondie des 
deux tours, I, I, de 9“, 66 de diamètre, dont l’hé- 
micycle ne commençait qu’à un mètre en avant 
de la façade. 

Le milieu était percé de deux grandes arcades, 
A A pour la circulation des chars , et les parties 
latérales de deux petites entrées, B B, aboutis- 
sant à des trottoirs à l’usage des piétons. 

Ces deux derniers passages formaient, sur une 
longueur de 16 mètres, deux portiques couverts 
de voûtes à plein cintre formées d’arcs doubleaux ; 
chacun de ces passages était éclairé par trois fe- 
nêtres cintrées, E E E, de 2 m ,50 de hauteur 

1 Voye* la planche VI. 
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sur 1 “,1 5 d’ouverture, établies à 0 m ,65 au-dessus 
du sol antique. 

Il parait que ces portiques ne se fermaient pas 
habituellement ; car on ne voit sur les pieds 
droits ni sur le seuil aucune trace de scellement 
de gonds ni de crapaudine; cependant deux 
trous carrés de 20 centimètres, placés sur les 
murs latéraux, vis-à-vis de deux autres trous de 
même dimension taillés en chanfrein, démon- 
trent, par leur emplacement et par leur forme, 
que, dans certaines circonstances, à l’approche 
de l’ennemi par exemple, ces ouvertures se fer- 
maient au moyen d’un ventail retenu à l’intérieur 
par de fortes solives fixées dans ces trous. 

Les grandes entrées étaient couvertes , sur une 
longueur de 2 m ,84 seulement par deux arcs dou- 
bleaux en saillie de 0 m ,44 sur le nu du mur inté- 
rieur; ces deux arcs étaient séparés par un inter- 
valle de 0‘“,45 destiné au mouvement d’une herse. 
La disposition de cette fermeture n’a aucune ana- 
logieavec celles qui ont été décrites jusqu’à cejour. 

L’espace de 0 m ,45, ménagé entre les deux arcs, 
se divisait en deux rainures, L L, L' L', de 0 m ,1 5, 
que séparait une saillie de même largeur. L’une 
de ces rainures s’arrêtait sur l’imposte et l’autre 
descendait jusqu’au sol 1 ; il est évident, d’après 
cela, que, sur sa hauteur, la herse se divisait en 

1 L' L' représentent la disposition à la hauteur de l’im- 
poste ; L L au niveau du sol. 
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deux parties, dont l’une fermait l’extrémité cin- 
trée de l’arceau et pouvait ne s’ouvrir que dans 
des circonstances extraordinaires, tandis que la 
partie inférieure, toujours mobile, venait, dans 
son mouvement ascensionnel, s’appliquer contre 
la partie fixe. 

Cette première barrière n’avait pas paru suf- 
fisante à l’architecte de notre monument; à 1 “,53 
de la herse, immédiatement après les arcs .dou- 
bleaux, il avait établi une seconde porte à deux 
ventaux, dont les mouvements de. rotation s’opé- 
raient sur des pivots établis à 0“,3Q de leur bord. 
Les pivots inférieurs , placé! à 4P, 50 du sol, 
tournaient sur des cippes, KX,K k, ornés de 
moulures et situés dans les angles des grands 
arcs. Oette seconde porte se fermait par des. so- 
lives dont la disposition était la même que pour 
œlles des passages couverts. 

Après avoir franchi cette double barrière, on 
ae trouvait dans une cour ou cavœdium D, large 
de 10“64, sur 13“ de longueur. Si l’on en juge 
par l’état actuel de nos fouilles, du côté de la 
ville cette enèeinte devait se terminer par' un 
système d’arcades et de fermetures en harmonie 
avec celui de la face extérieure. 

On conçoit que cette disposition était extrê- 
mement favorable à la défense de la ville; les 
assaillants, après avoir forcé les deux premières 
portes, se trouvaient enfotraés.dansune impasse 
dominée sur tous les points pat* les terrasses dm 
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portiques latéraux , d’où les assiégés pouvaient 
facilement les éoraser avant que les portes inté- 
rieures fussent enfoncées. 

L’architecture du oewcediwn était 'remarquable 
par sa simplicité même; les six fenêtres cintrées 
qui éclairaient les galeries couvertes formaient 
toute la décoration des noms latéraux un stylo» 
bâte uni , surmonté d’une corniche élégante , 
servait de BoubasSement à ces fenêtres , élevées , 
aima que nous- l’avons dit, de 0 m ,65 au-dessus 
du sol, et protégées par un trottoir en dalles, F, 
élevé de 0“,20 et large de O™, 56. Toute cette 
base venait s’amortir, du côté de la ville, contre 
un large pilastre, O (limite de nos fouilles ac- 
tuelles), et du côté de ia façade, contre une sorte 
de piédestaux, H, H, en saillie de 0 m ,44, élevés 
de larges de 1 m , et n’ayant pour toute 

décoration que deux sodés unis, en retraite de 
0 m ,08 l’un sur l’autre. 

Au milieu do cavœdium et sur le même digne- 
ment se trouve un troisième piédestal, H', sem- 
blable aux deux autres par ses côtés, mais dont 
la face a 1 m , 78 de largeur du côté de la cour et qui 
n’a pas de 6ocle ; l’assise qui est immédiatement 
au-dessus forme une espèce de siège, en retraite 
de 0 m ;44 sur la (ace supérieure ; oe piédestal n’est 
point isolé : U se rattache par un mur Uni, D, au 
pied droit qui sépare les deux grandes entrées. 

Une marche peu élevée, large de 0“,33, sépa- 
rait tout cet avant-corps d’un quatrième piédes- 
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tal, ty, entièrement isolé, scellé et encastré de 
quelques centimètres dans l’épaisseur du pavé; 
sa corniche supérieure a été trouvée sur place, à 
côté d’un tronçon de statue. 

La position de ces trois piédestaux sans cou* 
ronnement prouve d’une manière évidente qu’ils 
étaient destinés à garantir les portes mobiles 
pendant qu’elles étaient ouvertes; mais un cippe 
moins élevé , plus gracieux et décoré comme 
celui sur lequel tournait leur pivot, aurait pro- 
duit le même effet , sans choquer les règles du 
bon goût. Nous croyons que ces piédestaux, 
qui conservent à leur extrémité une saillie de 
0 n> ,44 , avaient une double destination ; la porte 
Pompei va nous aider à résoudre ce problème. 

On sait que les anciens avaient l’habitude 
d’écrire au pinceau , en couleur rouge ou noire, 
sur les murs des endroits les plus fréquentés, 
tout ce que nous publions au moyen d’affiches 
imprimées; c’est ainsi qu’ils annonçaient les 
ventes, les locations, les fêtes publiques, les spec- 
tacles, etc. Près du forum de Pompei, on voit 
un mur richement orné de corniches et de fron- 
tons, subdivisé par des pilastres formant enca- 
drement à .des panneaux lisses, dans lesquels 
sont peintes une multitude d'inscriptions d’un 
intérêt public; ce qui a fait donner le nom à' al- 
bum de Pompei à ce mur ainsi décoré ’. 


1 Mazois, Ruines de Pompei , t. III, p. <46. 


FAITES A LA POSTE D’ AUGUSTE, A MIMES. 317 

Lorsqu’en 1763 on découvrit la porte d’Her- 
culanum, on trouva également, dans les pan- 
neaux qui divisaient ses murs, un grand nombre 
d’annonces, d’ordonnances de magistrats , d’avis 
de toute espèce. 

Tout cela nous conduit à penser que la porte 
d’Auguste servait aussi d 'album à la ville de Nîmes ; 
qu’au-dessus des trois piédestaux du cavœdium , 
il y avait de grandes tables en pierre ou en 
marbre, sur lesquelles des annonces de même 
nature étaient écrites au pinceau, et que l'affi- 
cheur, dans cette opération, se plaçait sur la 
saillie de 0 m ,44 , laissée pour cet objet à la partie 
supérieure du piédestal. Les fouilles nous ont 
procuré deux fragments de ces tables; l’une, en 
pierre, aurait été divisée en deux compartiments 
par une baguette de séparation , l’autre en mar* 
bre blanc porte encore, comme celles de X album 
de Pompei , une partie du fronton triangulaire 
dont elle était couronnée; peut-être que cette 
dernière, placée sur le piédestal du centre, était 
destinée aux ordonnances des magistrats, tandis 
que les deux autres devaient recevoir des an- 
nonces de toute espèce. 

Il serait possible également que la petite place 
du cavœdium eût servi à tenir un marché spécia- 
lement destiné à la vente de certaines marchan- 
dises; les deux portiques la rendaient propre à 
cette destination, en fournissant un abri contre 
le mauvais temps aux vendeurs qui y apportaient 
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leurs denrées; dans cette hypothèse, le piédestal 
du milieu aurait servi à un autre usage, que sa 
disposition semble même indiquer. 

Lorsqu’on mettait quelques objets en vente, 
le præco ou huissier qui faisait l’encan, se 
plaçait sur ce piédestal pour être mieux vu de 
la foule; il posait ce qui était à vendre sur un 
fer, dont le scèlement est indiqué sur la face an* 
térieure du piédestal, et il proclamait le prix 
qu’on offrait ; cette espèce de vente était appelée 
sub hasta, ce qui pourrait faire supposer que le 
fer dont nous venons de parler avait la forme 
d’une lanice. A ce point de vue, le piédestal dé* 
coré, placé en avant du siège du præco , aurait sup- 
porté la statue de Mercure, le dieu du oommerœ ; 
un petit torse trouvé dans nos fouilles, non loin 
de la partie supérieure de ce piédestal, pour- 
rait bien avoir appartenu à cette divinité. Notre 
supposition, à l’égard de oe marché, n’est pas 
tout à fait gratuite; on voit à l'ompei, un monu- 
ment composé d’une ample cour carrée, moins 
grande que la nôtre et entourée de portiques j 
au milieu de l’un des côtés se trouvent deux 
piédestaux disposés absolument de la même ma- 
nière que ceux qu’on voit au milieu de notre 
oour. Lorsque ce monument fut découvert, on 
remarqua qu’à la surface supérieure du pié- 
destal placé derrière, la pierre était usée par 
une espèce de frottement, comme si, pendant 
longtemps, on avait marché dessus ; on en avait 


V 


Digitized by 


Google 



I 


FAITES A IA POETE D’AOGüSTB , A MIMES. 810 

oonclu que l’édifice avait appartenu à une éoole, 
et que le piédestal , qui avait une espèce de 
siège à son extrémité, était la place réservée au 
professeur. Cette opinion n’a pas été partagée 
par le savant Mazois. « Ce monument, dit-il 1 , 
qu’on croit être une éoole, n’a rien qui l’annonce ; 
je crois que c’est un marché public; des porti- 
ques servaient aux gens qui venaient de la cam» 
pagne ou de la marine pour vendre leurs fruits 
ou leurs poissons. » L’auteur des Antiquités de la 
Nubie , M. Gau, partage l'opinion de Mazois, il 
donne au piédestal la même destination que nous 
assignons au nôtre, e( il ajoute : « On mettait 
sur l’autel ou petit piédestal qui est devant, et au 
pied de la statue qu’il portait, les objets dont on 
proclamait la vente, et comme les anciens, sur- 
tout dans les petites villes comme Pompei, ne 
taisaient pas de difficulté de charger leurs statues 
d’une foule de choses et d’aocessoires qui y 
étaient étrangers, il se peut qu’on y appliquât les 
affiches des ventes, et cette statue représentait 
vraisemblablement Mercure. » 

Si nous avions à restaurer l’intérieur du cauœ- 
dium, nous supposerions que l'entablement, que 
nous avons trouvé dans cette enceinte 1 , y était 
placé à la hauteur de celui de Jp façade , faisant 

1 Ruines de Pompei, t- IU, p. gS. 

1 H est taillé dans une seule pierre de 0“, 78 d’épaisseur ; 
l’architrave a 0", 28, la frise 0 m , 31 et une partie de sa cor- 
niche 0“, 19. 
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retour sur le mur isolé du milieu, où il venait se 
terminer sur une petite colonne de même dimen- 
sion et placée au même niveau que le militaire 
zéro de la façade, avec lequel il formait une déco- 
ration symétrique; dans ce cas, la petite corni- 
che sur laquelle reposait cette seconde colonne, 
aurait formé en même temps le couronnement de 
la table de marbre, album de l’autorité. Mais nous 
avouons franchement que cette idée de restaura- 
tion ne repose sur rien d’analogue; nous la sou- 
mettons à de plus habiles que nous. 

Lorsqu en 1 793 on détruisit l’ancien château 
qui cachait la porte d’Auguste, la hauteur de ce 
monument ne s’élevait pas au-dessus de son in- 
scription ; les pierres de l’attique et de la corniche 
avaient été précédemment enlevées, et il paraissait 
probable que ce couronnement devait avoir quel- 
que rapport avec celui des portes d’Autun , vu 
l’analogie de leur disposition, mais ce n’était jus- 
qu'à présent qu’une simple conjecture; à cet 
égard, nos Touilles n’ont pas été sans succès. Un 
fragment, fort mutilé, de la corniche du premier 
ordre nous a prouvé qu’elle avait une hauteur 
de 0”, 47 et était ornée de denticules de 0“, 1 5 
de haut sur 0”, 07 de large, avec un intervalle de 
O”, 03 ; quoique cette espèce de moulure soit un 
des membres distinctifs de la corniche ionique , 
on la retrouve dans presque tous les monuments 
corinthiens du siècle d’Auguste. 

On ne saurait douter maintenant que ce pre- 
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mier ordre ne fut surmonté d’un portique formé 
d’arcades servant de communication entre les 
deux tours ; un voussoir trouvé au bas de la fa- 
çade nous a donné 1 m , 15 pour l’ouverture de 
ces arcades; une pierre, formant la largeur en- 
tière des piédroits qui les séparaient, nous a 
prouvé que les intervalles étaient de 1 m , 79; que 
leurs bords portaient des pilastres cannelés arri- 
vant à l’impos; et que le milieu de ces piédroits 
était décoré d’une colonne unie de 0™, 48 de dia- 
mètre en saillie des deux tiers de sa circonfé- 
rence. Plusieurs fragments de chapiteaux ioniques 
nous font penser que ces colonnes appartenaient 
à cet ordre. 

Ces dimensions nous prouvent que ce porti- 
que supérieur se composait de six arcades, sépa- 
rées par un nombre égal de colonnes , dont la 
position sc trouve naturellement indiquée par la 
décoration de l’étage inférieur, c’est-à-dire à 
l'aplomb des quatre pilastres, de la colonne du 
milieu et des deux taureaux à mi-corps qui cou- 
ronnent les clefs des grandes entrées. 1 

L'entablement de ce second ordres’ est retrouvé 
tout entier; l'architrave a trois faces de 7, 10 et 
14 centimètres de hauteur avec une cimaise de 
0”, 08 : soit 0 m , 39 pour son élévation totale; la 
pierre dans laquelle elle est taillée porte , du 
côté qui lui est opposé , la moulure d’un ar- 
chitrave simple décorant l’intérieur de la ga- 
lerie; cette pierre nous donne ainsi l’épaisseur 
xx. il 
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du mur de cette attique qui était de O"*, 80. 

La frise, tout unie, a 0 m , 24 de hauteur; la 
pierre dans laquelle elle est taillée perle la partie 
inférieure de la corniche dont les moulures sont 
fort mutilées ; son extrémité est, au contraire, par- 
faitement conservée, et comme cette dernière 
pierre formait le couronnement de l’édifice, elle 
est disposée pour l’écoulement des eaux pluvia- 
les; la hauteur de cette corniche était de 0™, 46; 
l’entablement total de ce second ordre avait donc 
1“, 09 d’élévation. 

Sii nous admettons, ce qui est probable, que 
les règles prescrites par Vitrtrve ont été rigou- 
reusement suivies dans l’érection de ce second 
ordre, l’entablement ionique doit avoir de hau- 
teur la quatrième partie de sa colonne ; cette der- 
nière aurait donc 4" 1 , 36 d’élévation. Une petite 
corniche bien conservée, de O 01 , 16 d’épaisseur, 
nous a paru appartenir au petit stylobate sur le- 
quel reposait le second ordre ; or, d’après Vi- 
trove, la hauteur de ce socle doit répondre à la 
sixième partie de la colonne, ce qui nous donne- 
rait environ 0“, 90 pour la hauteur de notre sty- 
lobate ; ce second ordre aurait donc une éléva- 
tion totale de 6'", 35 et celle du monument entier 
aurait été dte ♦4®, 50. 

Le pavé romain, presque tout conservé sous Te 
grand arc de droite, est formé de fortes dalles de 
0“ v 30 d’épaisseur, longues de 2 à 3 mètres, d’une 
largeur' irrégulière; mais parfaitement juxta-po- 
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séea; ce pavé formait an seul d’os-d’àne sur 
touie la. largeur des grandes entrées ; un aqueduc 
placé en dessous facilitait l’écoulement des eaux 
de l’Agan 

La base des tours est intacte; on y retrouve, sur 
tout le pourtour, cette moulure élégante qui, 
par la grandeur et la simplicité de ses membres, 
est un modèle que les architectes moderne» de- 
vraient souvent imiter. Ces tour» se prolongeaient 
jusqu’à 10 m , 23 de la façade ; elles se terminaient 
carrément du côté de la ville ; là. se trouvait une 
porte cintrée de 1 90 d’ouverture, servant d’en- 

trée à ces tours. 

On a aussi découvert dans les fouille» une belle 
frise de 0™, 67 de hauteur, décorée d’une guir- 
lande de laurier dont les feuilles ont 0 m , 20 de 
longueur; ce t^ui prouve qu’elle devait être pincée 
fort haut; nous pensons qu’elle décorait la fa- 
çade du côté de la viUe. 

Un cippe lumulaire portant l’inscription sui- 
vante 

fiffîl, VfR. A VG. 

ET. DEC. ORNAM [EUT] 

Q. MAGI[VS[I 
EPITYNCANVS 
V. S. P. 

1 Un édit de Charles VIII daté de 1491, ordonne au capi- 
taine, ou châtelain du château royal de Nîxnes, de faire 
déboucher son trident de fer, pour laisser sortir de la ville 
Peau qui coulait dans le canal de PAgaiu Voy. Ménard» 
t. VI, p. 328. 
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faisait partie du mur latéral de l’aqueduc établi 
sous la porte; le respect religieux des anciens 
pour les monuments funéraires, la sévérité des 
lois contre leur profanation, prouvent que ce mur 
fut réparé à une époque postérieure à la domi- 
nation romaine, et qu’à cette époque l'aqueduc 
était encore utilisé ; il est également démontré que 
cette réparation a été exécutée postérieurement à 
la destruction de la partie supérieure de notre 
porte, puisqu’on s’est servi pour recouvrir ce 
canal de matériaux provenant de sa démolition. 

Nous avons remarqué que les débris de cette 
partie supérieure gisaient au niveau du sol anti- 
que; or, nous venons de voir qu’au xiv* siècle, 
le terrain s’était déjà élevé de 1 m , 20 au-dessus 
du pavé ropnain , ce n’est donc pas à la con- 
struction du château fort de Charles Vil qu’il faut 
attribuer la destruction de la porte d’Auguste, 
mais à une époque antérieure. 

Nos fouilles nous ont aussi fourni quelques do- 
cuments relatifs aux superfétations que le moyen 
âge avait ajoutées à notre édifice. Des restes de 
fortifications établies sur le sol romain, sous les ar- 
cades et daus l’intérieur de la cour, nous ont paru 
avoir fait partie des remparts construits en 1194 
sur cet emplacement, par Raymond V, comte de 
Toulouse. 

Quant au château fort de Charles VI , nous 
avons acquis la certitude que, dans son plan, 
Pierre de Clievreuse avait conservé les deux tours 
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romaines, mais supposant sans doute que des con- 
structions sans ciment ne présentaient pas assez 
de solidité, il avait fait doubler ces tours en de- 
dans et en dehors par une maçonnerie nouvelle, 
qui leur donnait une épaisseur de 3 m , 30. 

Par l’exécution de ce nouveau plan, troisouver- 
tures de la porte d’Auguste furent ensevelies sous 
les murs de la forteresse; le grand arc de droite 
en devint la seule entrée; mais comme, déjà à cette 
époque, le sol s’était élevé dp 1“ 20, la division 
de la herse en deux parties était devenue inutile : 
la nouvelle herse n’eut qu’une seule pièce , et 
son mouvement ne comportant plus alors qu’une ' 
seule rainure, on descendit jusqu’au nouveau 
sol l’entaille supérieure qui, dans l’origine, s’ar- 
rêtait à l’imposte. Les deux grands arcs nous four- 
nissent encore des traces non équivoques de ces 
deux systèmes de fermeture. 

La chapelle de Saint-Michel , fondée avec les 
deniers de Geoffroy Paumier, avait été construite 
sous le grand arc de gauche ; elle s’étendait jus- 
que vers le milieu de la cour, où un fort pilastre 
carré, de 1 m , 80 de côté, avec des moulures à sa 
base, avait été établi pour recevoir la retombée 
d’une voûte d’arête qui couvrait cette chapelle; 
les nervures de cette voûte, la clef à jour contre 
laquelle venaient se profiler leurs moulures, ainsi 
que les culs-de-lampe qui en formaient les pen- 
dentifs, ont été retrouvés. 

Tels sont les résultats auxquels nous ont con- 
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iuds les fouilles de la porte d’Auguste ; des gens 
piushabilesy verront ce que nous n’y avons point 
v* ! Mais n’est-ce pas déjà quelque chose que 
d’avoir mis à nu un monument qui nous reporte 
à la belle époque de l’architecture romaine . Nîmes 
montrera désormais avec orgueil un monument 
de plus, et l’artiste reconnaissant y viendra pui- 
ser des inspirations nouvelles. 

Ne devrait-on pas achever l’oeuvre commencée? 
ne serait-il pas possible, par l’achat d’une partie 
de la maison Durand-Belle et par des nivellements 
habilement combinés, de restituer la porte d’Au- 
guste à sa destination primitive? de transformer 
oette dénomination vulgaire de rue de HA gau en 
celle de rue de la porte <P Auguste, et de renouer 
•mai la chaîne des temps? 
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LE MONSTRE 

GARDIEN DE L'ORACLE DE DELPHES, 

Par M. J. DE WITTE , associé correspondant. 

— i 


Les poètes anciens, aussi bien que les mytho- 
graphes, font souvent allusion à la victoire rem- 
portée par Apollon sur le dragon gardien de 
l'oracle de Delphes. Ce dragon habitait un antre 
obscur situé au milieu des gorges du Parnasse. 
On disait que le fils de Latone était encore enfant 
quand il avait fait périr le monstre en le perçant 
de ses traits 

Le dragon de Delphes portait plusieurs noms ; 
le plus connu est celui de Python , mais on le 
trouve désigné aussi sous les noms de Delphys*, 
de Delphyné ou Delphi né 9 . 

Comme les géants, ennemis des dieux de l'O- 
lympe, ce monstrueux dragon était né de la 
Terre. 

1 Macrob. Saturrt. I, 17; Hygin. Fa b. 140. 

* Hesych. sub verbo. 

* A poli. Rhod. Argon . II, 706 et ibi Schol. ; Dionys. 
Perieg. 441 et Eustath.; Schol. atiEuripid. Phœn , 23 2. 
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Ovide, dans le premier livre de ses Métamor- 
phoses , parle de Python, né du limon de la terre, 
après le cataclysme : 

Sed te quoque, maxime Python, 

Tum genuit : populisque novis, incognita serpens, 
Terror eras *. 

Les anciens cherchaient toujours à donner des 
raisons étymologiques des noms de leurs divi- 
nités ; souvent ces étymologies n'offrent rien de 
satisfaisant à l’esprit ; souvent elles reposent sur 
des bases erronées et même ridicules. 11 n’est 
cependant pas permis, quand on s’occupe de 
l'étude des monuments de l’antiquité figurée, de 
négliger les renseignements que les anciens nous 
fournissent sur la formation des noms divins , 
sur les éléments qui entrent dans la composition 
de ces noms et sur le sens qu’on y attachait. 
Ainsi dans le nom de Python on se plaisait à 
trouver deux étymologies. On faisait venir ce 
nom 'du verbe mJOw, qui signifie pourrir, putré- 
fier, ou, bien de iï'jOco, tcsijOw, 7ruvQavo[Aai, demander , 
interroger . La première de ces étymologies a 
pour fondement un phénomène physique ; on 
disait, comme nous venons de le rappeler d’après 
Ovide , que le dragon avait été produit par la 
corruption et la pourriture, par l’évaporation des 
eaux, après le cataclysme. 

1 Ovid. Mctam. I, 438-40. 
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Cetera diversis tel lus aniraalia formis 
Sponte suâ peperit : postquam vêtus humor ab igné 
Perçai uit Solis, coenumque, udæque pal u des 
Intumuere æstu *. 

On disait aussi qu’ Apollon , après sa victoire , 
avait laissé pourrir le dragon dans 1’endroït même 
où il l'avait percé de ses flèches \ C’est cette der- 
nière étymologie qu’on trouve développée dans 
l’hymne homérique adressé à Apollon : 

..... 6 S’iro ju;«to <ï>oî6oç ’Att&Xwv * 

’EvTauôoï vuv ituOeu iici */ôovt jkmocvfiipy 
OùS* fti aï» Çojouaa xaxov o^Ar^ua ppoxoïaiv 
"Eaasai, ot f aa;ç 7üoXu<pôpéou xapirov eSovteç 
’E vOaS’ aYiv^aouat TeXr,ia<iaç ExxTo'|/.6aç • 

O ùSi tiToiGavarov ye SvaiiXiyi* oihe Tutptusbç 
’ApxÉcgt, o5te Xqj i*tpa Suawvuuioç, aXXà aé y* «vtoü 
I ïuaeT FaTa fxsXaiva xal ^XsxTtop r Y 7 T£pu*>v. 

XI <; çà-c’ iireu^ugvoç • ?r,v oxrftoç 6ùa IxaXwj/s, 

Tijv S' oiutou xax^Trua’ îspov pivoç ^eXtoto. 

ou vuv TTuôù) xtxX^axeTott • ot SI avaxta 
IIuOiov xaXÉouaiv iTrwvufxov * oCvexx xeTOi 
Aùtoü 7cuas TtiXtop pivo; à;soç ^eXioio*. 

Alors Phcebus Apollon s’adressant au dragpn : 
Pourris maintenant , dit- il, sur la terre qui nour- 
rit les hommes ; tu ne nuiras plus aux mortels 


1 Ovid. Mctam. 1,416-19. 

* Pausan. X, 6, 3 ; Schol. <w/Homer. Iîiad . B, Ç19. Cf, 
Plutarch. Quœst.gr., t. VII, p. 181, ed. Reiske. 

• Homer. Hymn . in Apoll . , 362-74. 
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qui , se nourrissant des fruits de la terre , vien- 
dront ici offrir des hécatombes. Et ni Typhon , ni 
la Chimère de funeste renom ne pourront te sous- 
traire à la triste mort ; tu vas pourrir sur la terre 
humide , exposé aux rayons ardents <T Hypérion. 
Il dit d un air insultant . Les ténèbres ferment ses 
yeux ; la force du soleil le fait tomber en putré- 
faction. De là le nom de Pytko ; de là le surnom 
du puissant Pythien, parce que la vertu agissante 
du soleil fit tomber le monstre en pourriture . 

Comme nous venons de le voir, l'Apollon 
Pythien, vainqueur du dragon, n’est autre chose 
que l’emblème ou la personnification de l’in- 
fluence bienfaisante du soleil, qui rend l’air sa- 
lubre en le purgeant des exhalaisons infectes de 
la terre, figurées par le serpent 1 . 

La seconde étymologie du nom de Python 
rappelle la voix divine, l’oracle, djjuprf 1 ; le dragon 
est un génie fatidique, Aatjxovtov pLocvrixoV, ce qui 
fait dire à Lucien* que le dragon parle de dessous le 
trépied. Il est enterré sous l’omphalos delphi- 
que* qui, d’après les habitants du pays, indi- 

1 Voyez Visconti, Mus. Pio Ctem. I, tav. xiv. 

1 Stoab. DL, p. 419 ; Schol. ad Eunpid. Phœn. 232 ; Schol. 
ad Piodar. Argum. in Pyth- CC. Schwenck, Etym. myth. An - 
deutungen, p. 205; Welcker, Kretische Kolonie in Theben , 
p. 80. 

8 Hesych. s, v. Ilufcov. 

* Astrol. 23 : xoti 5paxu>v ôtto tw Tpi7cooi 

8 Hesych. s. v. To^ioy ftouvoç. Cf. Ulrichs, Reisen in Griechen- 
landy p. 78. 
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quait le point central de la terre; ses os et ses 
dents reposent dans le trépied 1 ; sa peau recou- 
vre la cortine sacrée d’Apollon \ 

Delphyné nous est représentée par les mytho- 
graphes comme un dragonjfemelle. Dans un récit 
qui nous a été conservé par Apollodore’, Del- 
phyné est un monstre moitié femme, moitié ser- 
pent ; de la tête à la ceinture c’est une jeune 
fille ; ses jambes se terminent en serpents comme 
celles des géants anguipèdes, *H{u6up Sè aur» ^ 
xopm . Cette Delphyné se confond avec Échidna, la 
femme de Typhon, qu’Hésiode , dans la Théo- 
gonie , nous dépeint sous les mêmes farmqs : 



tf HpLtoD fx£v vu(A(p7)v eXutumSat, xaXXuràpTjov, 

<f Hfuau auT£ TreXwp ov *. 

A ce témoignage du poète d’Ascrée on peut 
ajouter celui d’Hérodote. Hercule arrive dans le 
pays des Scythes; ses chevaux lui sont enlevés 
par une femme à queue de serpent qui les cache 
dans la caverne dans laquelle elle habite. Cette 
femme s’appelle Échidna, vierge d’une double 
nature, ayant la partie supérieure du corps de 
forme humaine, la partie inférieure d’un serpent. 

1 Serv. dfc/Virg. Æn. Hygm. Fab . 140. 

1 Éustath. ad Dionys. Perieg. 441 ; Serv. ad Virg. Æn. DI, 
M, et ad Æn. VI, 347. 

•I, «, 3. 

* Hesiod. Thetogon. 997-99. 


Digitized by 


- — gle 



332 


LE MONSTBE 


’EvflaOra aÙTov ( Herculem , SC. ) «ùptîv èv avrpa» 
puÇoTOpGtvo'v i tva "E^iSvav ^Kpntof' tîîç t« ji-èv avw âwo 
rûv 'jO.oute'ûjv , elvai yuvaixoç’ xà Si IvepOev, ôçioç *. 

Dans l'hymne homérique le dragon femelle de 
Delphes ne porte pas de nom ; il est représenté 
par le poète comme ayant été choisi par Junon 
pour être la nourrice du géant Typhon *. Dans le 
récit d’ Apollodore * Delphyné semble être la com- 
pagne de Typhon; le géant, vainqueur de Ju- 
piter, porte le dieu vaincu dans l'antre Corycien 
où habite le dragon femelle Delphyné. 

Nous avons trouvé dans le nom de Python une 
étymologie qui fait allusion aux forces reproduc- 
trices de la nature; dans les mots Ae^ipùç ou 
nous retrouvons quelque chose qui se rap- 
porte aux idées de fécondation , de génération , 
de reproduction (SAçûç, matrice) 1 * * * * * * . Mais SeXipùç 
désigne aussi une cavité , un vallon, et ce nom ré- 
pond parfaitement à la localité dans laquelle était 
placé l’oracle d’Apollon ; la ville de Delphes, en 
effet, était située dans un étroit vallon entouré 
de toutes parts de rochers escarpés ; au fond de 
ce vallon coule le fleuve Plistus. Aetyùç rappelle 

1 Herodot. IV, 9. 

* Humer. Hjrmn. in JpollAà 05, sqq. 

, 8 1,6, 3. 

* Hesyeh.j. v. AeXcpuç, p^Tpoc xai 6 Iv AcXcpoîç Spaxcov. Cf. le 

mot ScX^aÇ, porc , et le mot /otpoç qui, désignant également 

un porc, ont déplus un sens obscène. Hesyoh. s. v. AsXtpdxiov, 

^oipiSiov • oCtco; IXcyov xal to ■yuvatxeîov. 
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aussi le gouffre sur lequel était posé le 

trépied sacré, gouffre duquel sortaient les exha- 
laisons f qui inspiraient à la Pythie l'enthousiasme 
prophétique 1 . 

AeXçivTi est un nom qui rappelle le dauphin , 
animal consacré tant à Neptune qu’à Apollota, et 
qu’on voit quelquefois posé sur le trépied d’Apol- 
lon, par exemple sur les médailles de Vitellius*. 

Maintenant Apollon portait aussi bien le sur- 
nom de Delphinien que celui de Pjthien , et ce 
surnom lui avait été donné, selon les uns, à 
cause de sa victoire sur le monstre gardien de 
l’oracle de Delphes 8 , ou selon les autres, pour 
avoir pris la forme d’un dauphin, quand il mon- 
tra la route de Delphes au héros Castalius, chef 
d’une colonie partie de l’île de Crète*. 

On saisit facilement les rapports étroits qui 
existent entre l’Apollon rendant des oracles sous 

1 Voy. Ulrichs, Reisen in Gricchenland , p. 82. 

* Eckhel, D. N. VI, p. 316. — Voy. aussi îe beau vase 
du musée Grégorien, sur lequel paraît Apollon assis sur le 
trépied fatidique posé sur les flots de la mer et entouré de 
dauphins. Mon. inéd. de U Inst . areh . I, pl, XLVI; Micali, 
Storia degli ant.popoli ilaliani> tav.XCIV ; Muséum etruscum 
Grcgorianum , II, tab. XV; Elite des mon, céram ., t. II , 
pl. VI. 

8 Tzetz. tfr/Lycophr. Cassandr. 208. 

4 Tzetz. /. /. Cf. Homer. Hymn. in ÂpolL 400 et 494 ; 
Scliol. ad Pindar. Nem. V, 81 ; Serv. ad Virg. Æn. III, 
332. — Voy. sur l’Apollon Delphinien, Gerhard, Ant . 
Bildwerke, p. 132, note 35. 
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la forme d’un serpent 1 et se confondant ainsi 
avec son adversaire Python et F Apollon changé 
en dauphin. Les dieux marins sont souvent re- 
présentés avec des queues de poisson qui leur 
tiennent lieu de jambes; cette forme, empruntée 
directement aux conceptions religieuses de l’O- 
rient , se rapproche singulièrement de celle des 
géants anguipèdes. Le dragon, le poisson sont des 
formes préexistantes à celles qui réunissent la 
nature humaine à celle d’un animal. Ces mon- 
strueuses figures, dans lesquelles on cherchait à 
combiner d^une manière plus ou moins heureuse 
certaines parties du corps humain avec celles 
de quelque animal, 'sont la transition à F anthro- 
pomorphisme des divinités : cette dernière forme 
est celle qui a été adoptée généralement à l'épo- 
que la plus florissante de Part grec, qui n’excluait 
pourtant pas, pour les divinités d’un ordre infé- 
rieur tels que les Tritons, les Géants , les Sirènes, 
la forme humaine unie à celle des poissons , des 
serpents et des oiseaux. 

La ville de Delphes , aussi nommée Pytho , avait 
reçu son nom du dragon qui gardait l’orticle. Les 
jeux pythiques devaient meme leur origine aux 

1 Commè sur plusieurs médailles où le serpent est repré- 
senté s’enroulant autour du trépied. Voyez entre autres les 
deniers de la famille Sempronia, avec la légende flVOI* 
Morell. Fam. Scmpronià, tab. IF, 3. Voyez aussi les intéres- 
santes recherches de M. le duc de Luynes, dans les Nouv . 
Annales de P Inst. arch.> t. II, p. 25. 
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jeux funèbres célébrés par Apollon lui-même en 
l’honneur de Python l . 

Mais dans les traditions qu’on racontait sur la 
fondation de la ville, sur la découverte de l’ora- 
cle et sur l’origine des jeux pylhiques, on était 
loin de s’accorder sur la forme du personnage 
mythique qui présidait aux destinées de la ville 
et en était regardé comme le génie tutélaire. Au 
lieu d’un dragon monstrueux, le héros éponyme 
de Delphes apparaît dans certains récits comme un 
être humain, comme un descendant des dieux. Le 
double nom attribué au serpent se retrouve aussi 
sous cette seconde forme. Le héros se nomme 
Delpkus; les my fhographes lui donnent pour pa- 
rents Neptune et Mélanlho , fille de Deucalioni*, 
Neptune s’était transformé en dauphin pour sé- 
duire Mélanlho*. Dans d’autres récits, Delphcts 
est fils d’Apollon et de Célæno, fille d’Hyamus*, 
aussi nommée Thvia , fille de Castalius *, ou Mé- 
læna , fille de Céphissus *. 


’ Ptolem. Hephæst VII, p. 39, ed. Roule* ; La étant. Narr. 
Fab. I, 8; Ovid, Metam. I, 446, sqq.; Hygiu. Fab. 140; 
Scbol. ad Stat. Theb. VI, 8. Voyez aussi, sur l'origine des 
jeux pytbiques, les récits rapportés par le Scholiastede 
Pindare, Arguai. in Pjrth. 

* Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 208. 

* Ovid. Metam. VI, 120 et Intpp. 

* Paus. X, 6, 2. 

* Paus. I. I. ou fille de Céphisséus. Herodot. VII, 178. 

? Paus. 1. 1. Cf. Æschyl. Rumen. 16. 
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Le héros éponyme de Delphes porte également 
le nom de Python ou de Pythis ; il est fils de 
Delphus ou de Crius. C’est un brigand qui vit 
de racines et qui, habitant les côtes de File d’Eu- 
bée , venait faire des incursions sur le continent 
et ravager le pays autour de Delphes , jusqu'à 
ce qu’ Apollon mît fin à ses brigandages en fe 
tuant *. 

Or les brigands et les voleurs sont, la plupart 
du temps, assimilés dans la mythologie aux géants. 
La forme anguipède qu’on donne aux géants 
d’une part, et leur caractère d’ennemis des dieux 
Olympiens ou Uraniens de l’autre, sont l’ex- 
pression de la même idée que présente le ser- 
pent vaincu par Apollon*. 

Sur un miroir étrusque très-curieux, conservé 
aujourd’hui au Vatican, dans le riche musée 
Grégorien 8 , on voit une scène mythologique qui 
se passe à Delphes. Apollon-Soleil, la tête entou- 
rée d’un nimbe, est placé entre Neptune et l’Au- 
rore. 

1 Paus. X, 6, 3. 

* Cf. V Élite des mon. céram.y t. II, p. 9, et mon mémoire 
sur le Géant Valons à ans la Bévue Numism. , année 1849, 
p. 339. 

* Mon. inèd. de VJnst. arch.,\. II, pl. LX; Gerhard, 
Etruskische Spiegel , Taf. LXXV1 ; Muséum etrusc. Gregoria - 
num , I, tab. XXIV. 
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, Suc le: manche du miroir est figuré un per* 
sonnage jeune y imberbe et: ailé , tenant dans 
chaque main isn dauphin. Ce petfsonttage; dont 
nous offrons Ici. le dessin, n’a pas de) ‘jambes ; la 
partie inférieurè de son corps ^e termine par 
deux dragons barbus, dont la tête est gamied’une 
crête 1 . Ils semblent s’élancer pour' dévouer un 
objet de forme ovale qui parait être un gâteau. 
Tous les interprètes* qui se sont occupés de l’ex- 
plication du miroir du Vatican se sont accordés 
pour reconnaître dans ce géant anguipède la 
personnification de la localité, Delphes, On ne 

1 Ælian. de ffat. Animal., XI, 27. *Eyît youv & uiv opaxtov, 
b t àvXwpov xal 6ir^vt|v Saotlsv. 

* Forchbammer, Annales de l'Instit. arch., t. X, p. 276 
et suiv.; Panofka, Ann., t. XVII, p. 63. 

1 XX. 22 
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pouvait en effet se méprendre sur la significa- 
tion de cette figure emblématique ; les dragons 
rappellent Python, les dauphins font allusion au 
nom de Delphes , et à la métamorphose d’Apol- 
lon, conduisant sous la forme d’un dauphin le 
héros Castalius au port de Crissa. Mais ce que 
personne n’a remarqué c’est que ce personnage 
monstrueux est imberbe , a la figure d’un jeune 
garçon, et de plus, que ses formes arrondies ac- 
cusent un être hermaphrodite , comme les Génies 
ailés qui se voient si fréquemment sur les vases 
des mystères. Pourquoi le graveur du miroir 
étrusque a-t-il donné au géant ânguipède, qui est 
la personnification de la ville de Delphes, le ca- 
ractère de l’hermaphrodite ? Ceci s’explique tout 
naturellement , ce me semble , si l’on vent faire 
attention aux traditions mythologiques que j’ai 
rappeléës plus haut. D’une part Python est un 
dragon mâle, ô £paxwv, ô ôçt«; de l’autre Delphyné 
est un dragon femelle, n àpaxaiva. 1 . Le graveur du 
miroir a voulu donner à entendre que le gardien 
de Delphes était un être d’un caractère ambigu, 
moitié mâle , moitié femelle , et c’est pour cette 
raison qu’il l’a figuré sous la forme d’un herma- 
phrodite. 

1 ôu dit aussi 6 AeXauvrif. Voy. le Scholiaste d’Apollo- 
nius de Rhodes, ad Argon. II, 706. Homère (Hjrmu. in 
Apoll. 300) ne donne pas de nom au dragon femelle. Chez 
Ovide, c’est aussi un dragon femelle. Metam . 1, 439 : In- 
cognito serpent. Lucan. Phars. VI, 407 : Maxima terpens. 
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Dans une autre occasion 1 M. Ch. Lenormant et 
moi nous nous sommes accordés pour donner le 
nom de Delphus à un jeune satyre d’un caractère 
efféminé , coiffé comme les hermaphrodites , et 
dans cette circonstance nous avons également 
Tappelé, pour expliquer le caractère androgyne 
de Delphus, le nom du dragon femelle Delphyné 
qui dans d’autres récits, comme gardien de l’ora- 
cle, est nommé Python *. 

M. Th. Panofka, dans un récent travail *, a fait 
remarquer la forme du pluriel sous laquelle on 
désigne la ville de Delphes , AeXipof. Cette forme 
grammaticale semble indiquer que les habitants 
de Delphes reconnaissaient plusieurs héros pour 
fondateurs de leur ville ; selon M. Panofka , le 
pluriel accuse ici le dualisme, comme serait celui 
de deux frères , â£e}.<po£. Plusieurs noms de villes 
grecques s’écrivent au pluriel; je me conten- 
terai de rappeler ici la ville d’ Athènes, ’AÔüvoci, 

^ 1 Élite des mon. céram ., t. Il, p. 223. 

* Comparez avec les noms de Delphyné , Delphiné celui de 
la nymphe Tilphusa ou Delphusa, qui donna son nom à une 
fontaine consacrée à Apollon en Bcodc. Strab. IX, p. 413; 
Steph. Byzant. s. v. Ts/.çounffa ; Ilonier. Hymn. in A poil. 244, 
247et377; Steph. Byzant. s.v. AsX<pot. Voyez la noted’Ilgen, 
p. 295. Le dragon tué par Cadmus naquit de l’uniçn d’Arès 
et de la furie Tilphosa. Schol. ad Sophocl. Antigon. H7. 
Cf. K. O. Muller, Orchom., p 122, 148, 480. 

3 Delphi und Mclaine, p. 9, Berlin, 1839, in-4. Cf. 
Schweuck, Etym. myth. Andeutungen , p. 36. 
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où nous trouvons la double Minerve, Athéné et 
Pallas 1 . 

Dans la figure que nous avons sous les yeux, 
le dualisme du héros éponyme Delphus ou Python 
est exprimé par les deux dragons et par les deux 
dauphins que le géant lient dans ses mains. Sa 
double nature semble faire allusion aux mêmes 
idées. 

Sur les monnaies de Delphes figurent égale- 
ment deux dauphins soit seuls, soit disposés 
autour d’uqe tête de chèvre'. Ce dernier type 
rappelle les chèvres auxquelles on dut la dé r 
couverte de l’oracle’. 

1 Voyez mon article sur la double Minerve dans le Bul- 
letin de l’Académie royale de Bruxelles, t. VIH, p. 1, p. 28 
et suiv.j Gerhard, Zwei Minerven, Berlin, 1848, in-4’; 
Adrien de Lôngpérier, Revue Ntimism., année 1843, p. 424 
et suiv. Cf. Y Élite des mon. céram., t. I, p. 296 etsuiv; ; 
t. H, p. 241, 260. 

* Voyez de Bosset, Essai sur les médailles de Céphalonie 
et d’Ithaque, pl. V, n°* 1 et suiv. Cf. Mionnet , ÜI suppl. , 
p. 497. 

' Diodor. Sicnl. XVI, 26 ; Plutarch. de Orne, defect . , 
t. VU, p. 705 ed. Reiske; Paus. X, 5, 3. 


Digitized by v^ooQle 



NOUVELLES RECHERCHES 


SCR L’ÉPOQCE 

A LAQUELLE ▲ ÉTÉ COMPOSÉ L'OUTRAGE CONNU SOUS LE TITRE 

D’ËVANGILE DE NICODÊME, 


Par L. F. ALFRED MALTRY, membre résidant. 


Le livre qui est connu sous le titre à! Évangile 
de Nicodéme , est sans contredit l’un des écrits 
apocryphes les plus curieux auxquels aient donné 
naissance les premiers siècles du christianisme. 
Les savants travaux de Fabricius, de Mùnter , de 
Thilo ont éclairé la plupart des points d’histoire 
et d’antiquités ecclésiastiques que soulève L’exa- 
men du texte et des faits qui y sont rapportés. 
Mais aucun critique n’est encore parvenu à fixer 
d’une manière quelque peu précise la date de lâ 
rédaction de cet ouvrage, ni à établir s’il est l’œu- 
vre d’une plume orthodoxe ou hérétique. 11 m’a 
semblé cependant qu’une étude plus attentive 
des écrits des Pères de l’Église pourrait jeter sur 
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cette question une lumière suffisante à la solution 
du problème. C’est ce que je tentais de démon- 
trer dans un article publié, en 1 847, dans la Revue 
de philologie et cC histoire anciennes; c’est ce que 
je vais essayer de refaire dabs ce Mémoire, ajou- 
tant aux témoignages que j’avais déjà réunis, il 
y a trois ans, des témoignages et des considéra- 
tions nouvelles. 

Thilo* a remarqué que X Évangile de Nicodéme 
se compose de deux parties assez distinctes : l’une 
qui comprend depuis le chapitre 1 er jusqu’au 
chapitre XVI inclusivement, renferme les détails 
de la condamnation , du supplice, de l’enseve- 
lissement et de la résurrection du Christ *, l’autre, 
qui prend à partir du chapitre XVII, contient 
l’histoire miraculeuse des fils de Siméon, Carinus 
et Lucius, histoire dans laquelle se trouve le ré- 
cit fabuleux de la descente du Christ aux enfers. 

La première partie n’est qu’une compilation 
des évangiles canoniques, à laquelle on a joint 
des détails qui semblent empruntés aux Actes de 
Pilate, composition apocryphe assez accréditée 
aux ni* et iv* siècles*. Quant à la seconde, à l’ex- 
ception d’un petit nombre de passages tirés de 
Y Ancien et du Nouveau Testament , et que le 
faussaire a intercalés dans la relation des deux 


1 Codex apocryphtis Novt Testamenti , prolegomena, t. I, 
p. ex vin. 

■ 1 Cf. Euseb. Histor. eccles., lib. II, c. 2. 
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prétendus ressuscités, la presque totalité est 
étrangère aux traditions évangéliques. 

La ressemblance du titre sous lequel sont men- 
tionnés les prétendus actes de Pilate, c’est-à-dire 
le rapport que ce préteur romain aurait adressé 
à Tibère, 6ur la personne et la vie de Jésus, la 
ressemblance, dis-je, de ce titre avec celui que 
porte le texte grec de l'Évangile de Nicodême, a 
fait croire à certains critiques que nous possé- 
dions dans cet évangile l’original des actes déjà 
cités par saint Justin 1 et Tertullien*. Mais ce qui 
doit faire abandonner cette supposition, c’est que 
l’évangile en question ne porte en aucune façon 
le caractère que l’on doit supposer avoir appar- 
tenu aux Actes de Pilate. 11 y est parlé de la per- 
sonne du préteur en des termes qui éloignent la 
pensée que le faussaire ait pu vouloir qu’on attri- 
buât cet ouvrage au magistrat romain . Et d’ailleurs 
l’attribution que la tradition faisait à Nicodême 
de l’évangile inscrit sous son nom, montre que le 
souvenir de Pilate ne s’y était nullement attaché. 
Nous possédons deux prétendues leltresdu préteur 
à Tibère, lettres qui, selon toute apparence, sont 
les pièces dont les Pères ont fréquemment invo- 
qué le témoignage en faveur de la véracité du 
Nouveau Testament. Or ces lettres sont totalement 
différentes de l’évangile. En sorte que l’iden- 

'Jpolog.l, c. 85 et 48. 

# Âpolog . c. 21 . 
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tité qu’on a voulu établir entre cet écrit et les 
Actes des apôtres , est tout à fait invraisemblable, 
et l’on peut tout au plus admettre, avec Tliilo , 
que le faussaire avait fait à ces Aote9 quelques 
emprunts. 

Nous ne rencontrons dans les seize premiers 
chapitres de l’apocryphe que peu de circonstan- 
ces qui puissent faire entrevoir l’époque de sa 
rédaction. Le nom de Veronica , Bepovucm, qui» 
au chapitre VI, est donné à l’hémorroïsse guérie 
par Jésus, se retrouve dans la Chronique de Jean 
.Malalas 1 ; il n’accuse guère une époque antérieure 
au v° ou vi* siècle \ Car chez les écrivains plus 
anciens cette femme n’est jamais désignée sous 
ce nom '. Ce mot Bepovut» , qui est devenu dans 

1 Joan. Malal. Chronogr m> lib. X, p. 237, ed. L. Din- 
dorf. 

1 C’est vraisemblablement dans notre pseudo-évangile que 
Jean Malalas a pris ce nom qui, depuis, a été généralement 
donné par les légendaires à l’hémorroïsse. Imposé d’abord 
à la femme qui portait le suaire sur lequel s*était empreinte la 
sainte face , ver a icnn , il sera ensuite passé à Phémorroïsse 
par suite de là confusion qui s’opéra vraisemblablement en- 
tre la légende de la statue élevée au Sauveur par cette femme 
dans lavilledePancade(Euseb. Hist . ecclcs lib. VII, c. 10) 
et celle du saint suaire envoyé au roi Abgare (S. Joan. Da- 
mascen. Epistol. ad TheophiL, imp. b; Oper. ed.Lequien, 

р. 631), légendes qui se rapportent toutes deux à une 
image de Jésus , vera icon. 

1 Euseb. Hist. eccles lib. VII, c. 8. Cf. Sozoroen. lib/V, 

с. 20; Philostorg., lib. VII, c. 3. 
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saint Jean Damascène 1 * * 4 , Bepvuai , n’est qu’une al-* 
lération par métatlièse du latin vera icon s , et il 
vous est une preuve nouvelle que c’était à des 
légendes latines que le faussaire puisait de 
préférence. Les noms de Dismas ou Démas et de 
Gestas donnés au bon et au mauvais larron', 
ne se rencontrent chez aucun Père des six pre- 
miers siècles'. 

Ces deux données sont certainement insuffi- 
santes pour déterminer l'âge de la première par- 
tie de notre évangile. 

Thilo et plusieurs autreé critiques ont pensé 
que l’auteur était un juif converti. Ce qui leur a 
suggéré cette opinion, c’est que cet auteur invo- 
que le témoignage des prêtres juifs eux-mêmes,: 
pour établir la divinité de Jésus-Christ. En effet, 
dans la préface qu’il a mise en tête de son ou- 
vrage, il se donne le nom d’Ananias ou plutôt 
celui d’Epnaïas, qui parait être le nom grécisé 
de Heneb consigné dans la bibliothèque hébraï- 
que de Wolf', nom qui rappelle davantage celui 

1 S. Joan. Damascen. Orat. III de imagin., Oper. t. II, 
p. 369. 

* Le mot icon s quoique grec, était passé dans la 

langue latine. Voy., sur sainte Véronique, Baillet, Fie des 
Saints, t. IX, p. 22 et sv. 

* Cf. Pseud o- Ambros . Serm. XLFIm Append . oper., ed. 

Benedict ., p. 454. / 

4 Cap. IX et X, p. 580 sq. ed. Thilo. Cf. Molanus, de 
Historia SS. itotiginuni et pictur., lib. 4, c. 9. 

1 J. Chr. Wo\fnBibliotk. hebrœa, vol. III, p. 231. Ce nom 
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d’Emaüs indiqué dans le texte latin. Il se qualifie 
d’hébreu , de docteur de la loi , et affirme avoir 
eu sous les jeux l’original hébreu qu’il dit avoir 
traduit en grec. 

Bien que peu digne de confiance, cette préface 
demeure cependant une présomption en faveur 
de l’hypothèse de Thilo, et le prétendu Ananias 
ou Ennaïas pourrait bien être le véritable auteur 
de notre évangile. Cependant, lors même qu’on 
admettrait que l’auteur eût été juif, il ne s’en- 
suivrait pas nécessairement qu’il éÜt inventé ceux 
des faits de la première partie de cet écrit qui 
ne se retrouvent pas dans les évangiles canoni- 
ques. Bien n’empêche de croire qu’il ait com- 
pilé des légendes déjà répandues de son temps 
et auxquelles il a pu ajouter quelques traits. On 
pourrait regarder comme une présomption en fa- 
veur de l’hypothèse que le faussaire prenait pour 
guides deséci-its apocryphes, non pas rédigés en 
hébreu, comme il le soutient dans sa préface, mais 
écrits en latin , cette circonstance, savoir qu’il a 
inséré dans sa prétendue version grecque des mots 
latins, faute, à ce qu’il paraîtrait, d’avoir su les 
traduire en grec. Ainsi, il donne à l’envoyé, au 


est écrit en grec, Evvot'tê. Nous ne proposons au reste 
cette hypothèse qu’avec une extrême réserve, car nous 
ignorons à quelle époque a vécu cet Heneb. Les variantes 
de ce nom sont très-nombreuses dans les manuscrits. Voy. 
Thilo, p. 580. 
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messager de Pilate le nom de cursor (wwpcwp 1 * * * * * ), 
qui est tout latin et entièrement étranger à la 
langue hellénique. Ailleurs il nomme les ensei- 
gnes aiyva’, mot qui n’est que la transcription 
grecque du latin signa. C’était la considération 
que j’avais fait valoir dans mon premier article. 
Mais depuis, celte raison m’a semblé moins déci- 
sive. Car les Évangiles canoniques qui n’ont 
certes pas été composés d’après des originaux 
latins, contiennent cependant des mots de cette 
langue transcrits en grec. Tels sont Sicarius («otac- 
pwç ! ) , Titulus (ti't'Xoç ; ) , Custoelia (xoiKTTw&ia 8 ) et 
le mot >.evTiov * qui se retrouve aussi dans notre 
Évangile 7 . Il y a donc lieu de supposer que des 
mots latins s’étaient introduits dans la langue 
grecque, depuis la domination romaine. Et l’on 
ne peut dès lors rien conclure de la présence de 
quelques expressions latines contre le caractère 
originairement grec de l’apocryphe en question. 

Mais une considération plus décisive, c’est que 
parmi les noms qui sont donnés aux prosélytes, 
lesquels se disent juifs de nation, on lit ceux de 
Cris pus, d’ Agrippa et à' A ntonius , qui sont évi* 

1 C. I. p. 308, Thilo. 

•C. X,p. 312,Thil. 

* Act. ajjost., XXI, 38, 5. 

* Johan., XIX, 19 , 20. 

» Matth., XXVII, 68, 66. 

* Johan., XIII, A, 3. 

7 C. X, p. 582. Thil. 
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demment latins. Or, si le faussaire avait eu sous 
les yeux un texte hébreu, il n’y eût pas trouvé ces 
noms, qui n’ont pu être portés par des juifs. Mais 
d’un aulrecôté si, comme il est probable, ce faus- 
saire était juif, il n’a pu inventer des noms qu’il 
devait savoir être étrangers à sa langue ; et enfin , 
supposant même qu’il ait cru devoir altérer 
les noms de son original, en les faisant passer 
dans le grec, il les aurait modifiés de manière 
à les rendre grecs et non latins. Ainsi il est vrai- 
semblable que ces noms lui ont été fournis par 
des légendes apocryphes latines qu’il avait sous 
les yeux. 

En résumé , la rédaction de la première partie 
de l 'Évangile de Nicodéme , ne semble pas re- 
monter à une époque de beaucoup antérieure 
au v* siècle. On y reconnaît une compilation des 
évangiles canoniques, dans laquelle on a , selon 
une grande apparence , introduit des détails em- 
pruntés à un apocryphe latin, ou du moins à des 
légendes latines plus anciennes. Si l’auteur était 
un juif converti, il était loin apparemment d’être 
docteur. L’assertion de la préface qui donne son 
livre comme traduit de l’hébreu est manifestement 
fausse. Quant au nom d’Ananias ou d’Ennaîas 
qu'il prend, on ne saurait affirmer que ce nom 
lui appartienne; il paraît plus vraisemblable d’y 
voir un pseudonyme choisi par lui, sans doute 
d’après le nom d’Heneb auquel les juifs attri- 
buaient une histoire dç la résurrection du Sauveur. 


sur l’évangile de nicodême. 3M> 

En présence dé conclusions aussi vagues , je 
suis forcé d’avoir recours à la seconde partie de 
l’évangile, afin d’y découvrir, s’il est possible, 
dés indices plus positifs sur l’époque de la com- 
position de cet écrit. * 

Des critiqués ont émi9 l’opinion que cette se- 
conde partie formait une œuvre originairement 
distincte de la prémière, avec laquelle une main 
plus moderne l’aurait raccordée. Je ne saurais 
partager cet avis.' La ressemblance du style des 
deux parties, la liaison qui : existe entre l'une et 
l’autre, me les font considérer comme l’ouvrage 
dt» même auteur: : Sans demie , le témoignage 
des évangile* canoniques faisant défaut au. com- 
pilateur, pour cette phase inconnue et finale 
de l’existence humaine du Christ, il ne péut plus 
s’appuyer sur leur texte, et il emprunte ailleurs 
les faits qu’il rapporte; mais on voit qu’il s’ef- 
force encore, autant que possible, d’intercaler 
dans ses récits des passages empruntés à X Ancien 
et au Nouveau Testa ment, conformément au sys- 
tème suivi dans la première partie. 

La légende de Setli et de l’huile de la miséri- 
corde à laquelle se rapporte un épisode de la 
seconde partie, est tirée d'une source rabbinique 
et Vient à l’appui 1 de l’hypothèse proposée par 
Thilo 1 , hypothèse dônt j’ai fait d’ailleurs obser- 
ver déjà la vraisemblance. Toutefois, comme 

* C. XIX, p. 687, Thilo. 
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cette légende avait cours parmi les chrétiens , au 
moyen âge', on ne saurait affirmer qu’elle ne fut 
pas déjà répandue parmi eux dès les premiers 
siècles. C’est au reste presque le seul trait réelle- 
1 ment juif qu’on rencontre dans ce récit. Les 
noms de Lucius et de Carinus qui sont donnés 
aux fils de Simeon,, dans la bouche desquels est 
placée la relation fabuleuse de la résurrection du 
Christ et de sa descente aux enfers, décèlent la 
trace d’une légende latine. On sent là l’igno- 
ra noe du néophyte latin qui a supposé aux Hé- 
breux des noms tirés de sa propre langue'. Un 
juif n’eût certainement pas donné de tels noms 
aux enfants de Siméon, et un grec leur en eût au 

1 Cette légende se rencontre dans Y Histoire de la péni- 
tence d’Adam, qui fut traduite du latin en français par Co- 
lard Mansion. Voy. Van Praet, Recherches sur Louis de 
Bruges, seigneur de la Gruthuyse, p. 96 et suiv. 

* Beausobre, Hist. du Maniàhéisme, t, I, p: 374, a rap- 
proché les deux noms de Lucius ou Leucius, et de Carinus 
ou de Charinus de ceux de Leucius et .de Charinus donnés 
dans le décret de Gelase et dans Photius, au célèbre faussaire 
Leucius ou Lucius qui vivait à la fin du premier et au 
commencement du second siècle. Padmets volontiers avec 
Beausobre que quelque oeuvre apderyphe, à laquelle s’at- 
tachait le nom de oe faussaire, a pu suggérer au faussaire 
grec l’idée d’attribuer à deux personnages de ce nom la re- 
lation de sa prétendue descente aux enfers. Cet ouvrage 
apocryphe de Lucius serait alors celui qui aurait servi de 
guide à l’aiiteur de l’évangile de Nlcodème, lequel, dans son 
ignorance, aurait fait de Leucius Carinus deux personnages 
différents. 
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moins attribué qui eussent été tirés de sa propre 
langue. Le faussaire, qu’il ait été juif ou hellène, 
n’a dônc pu inventer ces noms, et cette remarque 
me conduit encore à supposer qu’il existait, sur 
le compte de ces deux personnages imaginaires, 
quelque, fable dont- le rédacteur de cet évangile 
a tiré parti. > 

; A part ces deux, circonstances et' quelques au- 
tres que j’indiquerai dans, la suite, le fond du ré- 
cit est évidemment puisé chez les auteurs chré- 
tiens des ni* et iv* siècles. En effet , que l’on 
parcoure ,les ouvrages des Pères de cette époque, 
on y trouvera exposé, presque avec les mêmes 
paroles, le dogme de la descente de Jésus aux 
enfers; c’est le même langage, ce sont les mê- 
mes figures oratoires; seulement dans notre apo- 
cryphe, le tableau s’est agrandi , a pris des pro- 
portions plus fortes et le côté allégorique a fait 
complètement plaçe à l’interprétation, littérale. 

Pour convaincre le lecteur de la vérité de ceUe 
assertion , rapprochons du contenu du récit de 
Lucius et de Carinus certains passages des orateurs 
chrétiens. Nous y retrouverons les principales cir- 
constances de ce récit. La clarté soudaine dont Jé- 
sus illumina, à son arrivée, les ténèbres de l’enfer; 
la frayeur de la Mort; la terreur dont sont saisis 
les portiers du sombre séjour ; la joie dont les 
prophètes sont transportés ; les prédications par 
lesquelles ils annonçaient la venue prochaine du 
Sauveur; la rupture des portes d’airain de l’en- 



Digitized by > 




BscBcacHiæ 


352 

fer ; la défaite de Satan et de la Mort : le ftmSàaire 
a .tout pris dans les tableaux terribles et animés 
par lesquels les prédicateurs de la foi cherchaient 
à frapper l’imagination de leur auditoire ; 

Dans les rapproehemehts que je vais établir 
pour , développer tous ces points, je ferai usage, 
à la fois, du texte grec et du texte latin de l’i£iVi/t- 
gile de jSicodéme, car ils nous fournissent l’un et 
Tautre des variantes importantes, toutes plus ou 
-moins calquées sur le langage de là chaire apos- 
tolique. Et je montrerai , à ce qu’il me semble , 
que diverses mains s’attachèrent à compléter 
successivement une analogie qu’accuse déjà le 
fond du récit. ' 

- Commençons par prendre la XIV* des Caté- 
chèses de saint Cyrille de Jérusalem. On sait que 
ce Père donpa dans cette ville ses instructions de 
l’an; 345 à 351 . Elles eurent un grand retentisse- 
ment , et l’on doit croire qu’elles s’adressaient 
surtout aux Juifs encore fort nombreux dans cette 
ville*. On ne sera donc pas étonné qu’un faus- 
saire Israélite ait pu les connaître et en taire usage 
pour la fraude pieuse qu’il méditait. « Le Christ, 
dit saint Cyrille , est descendu au sein de la 
mort et il a réveillé les corps de plusieurs saints 
qui dormaient du sommeil de la tombe : xarfi>9e 
yàp ei; tov ôavatov xat miXXx eéftura twv xexoi[M)|*é- 

1 Cf. D. R. Ceillier, Histoire des auteurs ecclésiastiques , 
CVI, p.486. 
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v«i>v ôyuav Viyf{)6ir) ît* aÙToO. » « La Mort, à la vue dfe 
cet étranger qui descendait dans l’enfer et n’é- 
tait point retenu par ses chaînes , fut saisie de 
Crainte : ’E^eir^ayir) à 0avaToç ÔEwprfaa ; xatvav riva 
xaTeXôovTa êi? *jJl$7)v, îeffjxotç toiç aÙToôt (rft xaTsyojxe- 

vov. » Dans X Évangile de Nicodéme nous voyons 
de même Hàdès (l’enfer personnifié), ou, suivant 
les manuscrits latins de cet évangile , Inferus et 
Mors , saisis ‘de crainte à l’aspect de Jésus et se 
demandant qui il est 1 . Citons le texte latin , qui 
est plus développé que le texte grec et qui rappelle 
davantage les paroles de saint Cyrille : Hœcvidem 
Inferus et Mors et impia officia eorumj cuhvcru* 
delibus minis tris, ex paver uiït in proprüs ïegnis... 
exclamaverunt dicentes : Qui es tu, qui a Domino 
dirigis ad confusionerp nostram ? Qui es tu , qui 
sine exitio corruptionis , incorrupto argumenta 
majestatis , furore condemnas potestatem no- 
stram . 

Suivant saint Cyrille, ce ne fut pas seulement 
la Mort, mais encore tons les portiers de l’ Enfer 
qui furent frappés d’épouvante : Tivoç îvexev , co 
m>X<*>pol toOtov $ovte; erT/i^acGe ; tlç 6 xaveycov 
Ojjiàç âauYYjôyj; <poëoç 2 ; a Pourquoi avez- vous frémi à 
sa vue, ô portiers de l’Enfer? quelle crainte inac- 
coutumée s’est emparée de vous. » Cette excla- 


1 (Jatéches. XIV, de Çhristi resurrcct. Oper. ed. Touttcc, 
p. 314 B. 

*C. XXII, p. 722, ed. Thilo. 

XX. 23 
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motion semble être un commentaire de notre 
évangile, qui dépeint la frayeur de tous les gar- 
diens, du Chéol. Laissons continuer l’évêque de 
Jérusalem : "Eçvyev 6 0avaroç xai Sev^iav 

li^ey^eTo. « La Morts’ enfuit, et cette fuite accuse sa 
timidité, » L 'Évangile de Nicodéme retrace au 
long le tableau de cette frayeur à laquelle le 
prince de la mort est en proie 1 . 

. Saipt Cyrille fait accourir les saints prophètes 

1 Cette scène est celle que la poésie légendaire et les my- 
stères du moyen Age aimaient surtout à reproduire. On peut 
rapprocher notamment ce passage dû pseudo-évangile de 
cehii-cr que noos lisons dans le roman du SainfeOraat (ed. 
F. Michel, -Jk 148 et sv.) : 

Mont fu U ennemis courcîez , 

<ju a nt Enfer fu ainsi brisiez 
Car Jbéso* d« tnoit suscita. 

En Enfer vint et brisa 
Adam et Ère en ha gité 
K-i là furent en grand ruité ; 

O lai emmena ses amis 
Lassas ou ciel, en paradis. 

Qnant Deablc ce aperçurent, 

Ânsicum tmit enrngté furent 
Moût durement se mcrvcilliàraot 
Et pour ce tout s'appelèrent 
El disoien* t Qui est cbt boa 
Qui ha tou vertu et tel nom ? 

Car nos fermetez ha brisiez 
Les portes d'enfer depeiez ; 

Biens n’a voit force en contre lui 
Ne da por nous ne par autrui 
Car il fait tout quanque lui plaît 
Pour mefui son roloir ne leit 
Ceci au meina bein cuidions 
Qu’en terre ne venist nas hoot 
Qui de cors de femme naschist 
De no pooir fuir point 
Et cist ainsi nous ha deatrnit 
Qu’il Enfer ha laissié tout vuit. 
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Moïse, Abraharti, fcaac,, Jacob, Samuel, Isaïe, 
Jean-Baptiste. Ce dernier sécrie notamment : 

« Es-tu celui qui doit venir, ou en attendons- 
nous un autre? OpoosTpe^ov oi aytot irpaçviTat, ’ xai 
Mwü<niç o vo(JLO0fiT*/)ç xal ’Aêpaàp. xal ’laaàx xal ’laxdtô * 
âaë£& Te xal 2ap.ouv)X xal 1 HgolÏolç xal 6 BaTrrwrrnç 
’lwavvTiç, ô \éfw xal (Aaprupûv 2ù et 6 épyopwvaç $ 
ïrepov xpoaSoxûpiev . » Dans X Évangile de Nicodéme , 
David dit, en répondant à l'enfer, « qu'il recon- 
naît la voix du Sauveur qui ordonne aux démons 
d’ouvrir leurs portes 4 . » Isaïe rappelle la vérité 
de sa prédiction : « Mort, où est votre victoire r 
où est votre aiguillon*? » Saint Cyrille place 
également ces dernières paroles dans la bouche 
des saints prophètes, au moment de l’arrivée du 
Sauveur : Erra exaoToç tôv àixaùov sXeye * ELou <rou, 
Oavave, to vtxoç * irou aou, 'ÿJïyi , to xévrpov. 

Dans notre évangile, ainsi que dans le tableau 
que nous retrace l’éloquence enthousiaste de* 
l’évêque de Jérusalem, Jean-Baptiste intervient 
comme personnage delà scène et il annonce Far-* 
rivée prochaine de Jésus aux saints qui attendent 
dans l’Hadès 3 . 

Cet épisode de l'apocryphe n'était au reste que 
la mise en scène d’une croyance déjà répandue 
au iv® siècle parmi les chrétiens. Eusèbe d’Émèse, 

1 C. XXI, dans le texte latin, p. 719, «dv. Thikx 

*C. XXI, texte grec et texte latin, p. 716, ed. Thilo. 

* C. XVIII, texte grec et latin, Thilo, p. 662. 
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qui vivait à cette époque, nous a laissé un curieux 
sermon sur ce sujet 1 . En sa qualité de précur- 
seur, saint Jean précède le Sauveur dans l’Hadès, 
et il y annonce aux prophètes la venue de Jésus. 

« Voilà, dit Cyrille, comment furent délivrés 
tous les justes que la Mort avait dévorés : ’EXu- 

TpoüvTO mévreç oi Jixatoi o&ç xarewiev 6 ©ocvoctoç. » 

Le faussaire a pris, on le voit, à la lettre, cette 
pensée souvent émise par les Pères : « La mort 
a cessé d’étre terrible, depuis que le Seigneur est 
descendu aux enfers. » 11 a rendu par une image 
sensible l’idée consignée dans cette phrase que 
Gaudence, évêque de Brescia, écrivait au iv* siè- 
cle : « Jadis avant l’arrivée du Sauveur, la Mort 
se faisait craindre de tous , même des saints, et 
ceux qui pleuraient une personne défunte la 
pleuraient comme si elle avait péri; mais une fois 
que le Christ fut ressuscité d’entre les morts, la 
Mort a cessé d’étre terrible : ilflv rfcv 6 e«*v éict&y)- 
fttav yevéadou tou Itorripoç , çoêepèç xai aùroïç toîç 
àyioiç 6 ©otvaroç, xa't irocvra; toùç âicoftv^axovraç &ç 
fût poptivouç èôpïfvouv âpTt £è toG îwrîipoç <cve<rai'<7avroç 
to ffôfta, o'jxeti 6 ©ava-roç è<m cpoëepo; 1 . 

La ressemblance entre le récit de V Évangile de 
Nicodr f me et les paroles de saint Cyrille est telle 

1 Voy. Eusebii Emesini quœ supersunt opuscula grœca, ed. 
J. C. G. Augusti (Elberfeld, 1829), p. 1 et 19, etAng. Mai 
Spicilegiùm romanum, t. IX, p. 688, serai. XIII. 

* De Incarnat . Verbi y n° 27, p. 70, t. I, part. I in Oper., 
ed. Paris, 1698. * 
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que celles-ci semblent avoir été la trame sur la- 
quelle l’auteur de cet évangile a établi sa fable. 
Et qu’on ne s’imagine pas que l’emprunt ait pu 
avoir lieu en sens inverse, et que le patriarche de 
Jérusalem ait puisé, soit dans ce livre apocryphe, 
soit dans un autre d’après lequel ce dernier au- 
rait été composé, l’idée du tableau qu’il nous 
présente; nous allons voir bien d’autres Pères 
que lui faire usage de figures analogues et pas un 
n’invoquera l’autorité d’un évangile, d’une tra- 
dition écrite ; pas un ne donnera ses paroles comme 
empruntées à un témoignage authentique et ocu- 
laire , ce qu’assurément ils n’eussent pas manqué 
de faire, si de semblables peintures n’avaient été 
que des traits évangéliques dont ils semaient leurs 
discours. Chez tous on sent plus ou moins l’allé- 
gorie, la prosopopée ; tous, on le reconnaît, veu- 
lent seulement offrir une image des effets mira- 
culeux de la descente du Sauveur dans l’empire 
de la Mort; leurs personnifications sont toutes 
oratoires ; les paroles qu'ils placent dans la bou- 
che de ces personnes, sont figurées comme les 
personnes auxquelles ils les prêtent. 

Dans X Evangile de Nicodéme au contraire on 
reconnaît l’ignorance de l’imposteur qui a trans- 
formé les personnifications en êtres réels ; qui a 
prêté la vie à des êtres abstraits; qui a entendu à 
la lettre les allégories les moins équivoques, le 
juif charnel, en un mot, sorti de l’école rabbini- 
que qui matérialisait toute l'Écriture, traitant 
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F histoire évangélique comme les Talmudistes ont 
traité l’histoire du peuple d'Israël et les dogmes 
du mosaïsme. 

Poursuivons nos rapprochements. Saint, Chry- 
sostome ne va pas nous en fournir un moins 
frappant que saint Cyrille. Avec quelques passa- 
ges de ses homélies nous allons presque recon- 
struire tout X Evangile de JVicodtfme. 

« A peine, dit l’éloquen^ évêque, Jésus est-il 
descendu aux enfers qu’il le remplit de trouble, 
de confusion et de crainte : Elta iirel xaraëà; tt; 
vë» a&nv iiravra ^lerapaÇe x*t 6opu€ou xat ra.pxyr^ ivé- 
xktiat.... » David. s’écrie : « Ouvrez les portes. 

’ÀXkk vCr* piiv 6 A<x6iSo5tm (3o S. \éy <uv’ A^pars irjXa;.» 

Puis Isaïe s’écrie à son tour : « J’enfoncerai les 
portes d’airain , je briserai les verrous de fer. NOv 

érép«o< A Hoaiaç • ÏIuAaî ^aXxâç ffuv^Aauw xaî pw- 
^Aoù< otJïipoôç <tuvt(h<|/&> l . » C’est précisément la 
substance du chapitre XXI dont David et Isaïe 
sont les deux principaux interlocuteurs, où l’or- 
dre d’ouvrir les portes se trouve donné dans les 
mêmes termes , «pare irîAaç , où enfin ces portes 
terribles sont désignées par les mêmes expres- 
sions, irjXaç jaLkKâi et pLOyXoù; roù; «tfïipou?*. 

Ailleurs le patriarche de Constantinople parle 
en ces termes des ténèbres de l’enfer que Jésus 


1 Ont. contra fudœos et Genti/cs, quod Chrittus sit Deus , 
n° 5. Oper. 1. 1, p. 564 D, Paris, 1718. 

* lliilo, p. 716. 


Digitized by 


Google 



sus l’évangile de nicodême. 359 

vint dissiper : « L’enfer était un lieu triste, très- 
ténébreux, qu’aucune lumière naturelle n’éclai- 
rait; il demeura ainsi jusqu’à ce que le soleil de 
justice y descendit vint l’illuminer, et' faire le 
oiel de l’tenfer : ’Exeîvo voO à#bv to copie* 
oraTov t,v xal a-rtpttèç xat où^éirore «pcoTÔ; è^fÇaTO ^û- 
aiv. . .. . xat-yàp ôvxcoç oxoretvol riaav , î«ç ou xarîftOev 
6 txç SixaioouvTiç «JjXtoç xat xareXapc^e xai tÔv 
sTToiYtoev oùpavoV. » N’est-ce pas dans ce tableau que 
le faussaire a puisé le fait qu’il raconte cette fois 
plus brièvement ? « Kai aîcrrft&ev 6 (3a<n>.ei)ç ttiç bfc 
£nç ûcricep avftparjco; xai irocvra'-tà ' encore rvà tou a&w 

içwTwôïicotv. Et le roi de gloire entra sous la forme 
d’un homme! et lestéftèbres de l’enfer furent éclai- 
rées*. » Celte image tout allégorique dans la- 
quelle Jésus est comparé au soleil descendant 
dans les enfers pour en éclairer les ténèbres, se 
présente souvent dans les écrits des philosophes 
néoplatoniciens. Proclus, dans son hymnte aux 
Muses?, se sert d’une comparaison semblable, 
qu’il adressa à ces déesses- et>qu’oM ; aurait pu éga- 
lement appliquer au Christ : « Répandez , dit-il, 
la lumière pure en mon esprit, dissipez-en les 
ténèbres; que je puisse connaître le Dieu immor- 
tel et la nature de l’homme ; que , plongé dans 
les ondes de l’oubli, je né sois pas tenu par le 

1 Homil. de carnet, etcruce. Oper. toru. ll,p. * 

'C. XXI, p. 720, Thilo. . V; - i t - ■ 

* Fabricius, Biblioth. grcec,, t. VILI,.p. 8i3. ■" ' • •• 
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démon loin des bienheureux. » Mais Synesius, 
qui a mêlé dans ses hymnes les idées gnostiques: 
et alexandrines aux croyances chrétiennes, nous? 
fournit un rapprochement plus frappant. Il .ap- 
pelle le Fils le type sensible du soleil intellectuel, 
ulov vo£po5 tuxov aicÔTiTov 1 . 11 le fait sortir de l’enfer 
comme un astre sort des ténèbres de la nuit, 
précédé de la lune, la souveraiue des nuits, mar- 
chant sur la trace lumiueuse du soleil, au milieu 
d’qn éther serein qui retentit d’une septuple har- 
monie*. C’est dans ce curieux passage que. l’on 
sent surtoutlinfluence des doctrines égyptiennes. 
Le . triomphe de Jésus sortant de l’Hadès rappelle 
ce mythe ingénieux de l’Égypte qui peignait le 
soleil triomphant sortant de l’hémisphère in(é~' 
rieur, de XAmenthi , dans lequel il s’était plongé, 
expression allégorique du phénomène journalier, 
que nous offre l’astre autour duquel nous gravi-, 
tons. Ce soleil c’était Osiris, le dieu qui en était, 
la personnification ; il descendait dans XAmenthi 
ou l’enfer, l’hémisphère inférieur, pour en sortir 
ensuite et ressusciter plus lumineux que jamais*. 

* Hymn.IV. 

. * Hyrau. IX. 

. * Champolliçn , Lettres écrites d’Égypte ‘et de Nubie, 
p. 233. L’étude du gnosticisme ne permet pas de douter que 
les hétérodoxes n’aient mélé au christianisme beaucoup 
d’idées égyptiennes ; c’est ce qu’ont mis surtout en relief les 
fragments que M. Dulaurier a traduits du Livre de la fidèle 
Sagesse. Journ. Osiatiq. 4® série, t. IX, p. 842 sq. 
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Le dieu" soleil, le dieu lumineux, conduit par les 
dieux des sphères • célestes allait détruire dans 
l’hémisphère inférieur le Satan , l’Hadès égyp- 
tien 1 * * , Apophis représenté aussi par un serpent. 
Ce sujet est > fréquemment figuré sur les sarco-' 
pliages 1 . ■ • ' 

Dans sa XLV* homélie sur la Genèse, saint’ 
Jean Chrysostome reproduit les figures dont il a 
été question plus haut. Il parle de nouveau dps 
portes d’airain de l’enfer et de la lumière appor- 
tée dans ce lieu par le soleil de justice; il montre, 
comme Gaudence , évêque de Brescia , la mort 
cessant d’être terrible; il en décrit enfin la dé- 
faite*. Dans son homélie sur le Psaume XL1V, le 
même Père s’écrie : ©avaro; skvûr, • â&n; avtp- 

pœ-pTi àai'pwvs; 6 TT£<TTO[/.to() 7 ]Gav N’est-ce pas le - 

pendant de l’êvixi( 6 ))[Aev que prononcent avec dé- 
sespoir la Mort et l’Ënfcr dans notre évangile 4 . 
Et cet ordre donné par Jésus à ses anges : Kava- 
$K>p{<TaTe tô (TTojta aùroû (il parle de Satan), n’est- 
il pas la traduction dans le sens matériel de l’ex- 
pression allégorique èiwffTopwôïiaav* ? 

Voilà des passages empruntés 9 des Pères grecs, 
dont il est impossible de nier l’extrême analogie 

1 De Rougé, Noticê des monuments égyptiens du Musée 
national du Louvre , p. 75. 

* Oper. 9 t. 459 A. . 

. ? Oper., t. V,p. 171. ; 

* C. XXII, p, 722, 723 Thil. 

8 C. XXH, p. 726, Thil. 
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avec notre évangile. Je vais maintenant rappro- 
cher de ce dernier écrit un passage non moins 
significatif d’un Père latin, Firmicus Maternas. 
Cette comparaison permettra de juger si le tra- 
ducteur latin n’avait pas suivi le même système 
d’emprunts chez les Pères de sa nation, que le 
faussaire grec. 

F. MATERNCS , ÉVANGILE DE NICODÉME. 


Édit. Monter, p. 94, 19. 

Ecce post triduum luci- 
dior solito dies oritur et red- 
dita soli præteriti luminis 
gfatia. Omnipotens Deus 
Christus splendidioribus so- 
lis r ad iis adoratur. Exultât 
salutare lumen et triumpha- 
les currus ejus ’justorum ac 
sanctorum turba comitatur. 
Tune elato gaudio clamat 
elata mortalitas : Ubi est. 
Mors, aculeus tuus? Tune 
præcurrens salutare numen 
aperiri sibi cœlestes j ami as 
præcipit. Aperite, aperite et 
inunortalia claustra convel- 
lite ; Ghristus Deus , calcata 
Morte, ad cœlum hominem 
quem susceperat revocat. 
Hoc a venerando propheta 
sancta voce præcanitur, et 
ex ore prophetico vox ju- 
bentis auditur : ait enim Spi- 
ritus sanctus , ut nobis po- 
tentiam Ghrisli jubentis 


Passages du texte latin rappro- 
chés du morceau ci-contfe. 

Nos cum essemus cum 
omnibus pa tribus nostris po * 
siti in profunda caligitie te- 
nebrarum, subito foetus est 
aureus solis color purpurea- 
que regalis lux illustrans su- 
per nos (c. XVIII). Et ex- 
clamavit Esaïas et dixit : 
Hæc est lux Patris-(ibid.).. 
Et. post hæc similiter dixit 
Esaïas ad omnes sanctos : 
Nonne hoc est sicut iteruin 
dixi : Ubi est, Alors, aculeus 
tous? ubi est, Infère , Victoria 
tua? (C. XXI.) Et cum hæc 
ad invicem loquerentur, Sa- 
tan princeps et Infèmus, 
facta est vox ut tonitruum 
et spiritualis clamor : Tollite 
portas , principes , v est ras, et 
elevamini , portœ æternalès , 
et intrvibet rea?gloriœ{c . XXI) . 
Hæc autem audiens omnis 
multitude sanctorum cum 
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ostenderet : ToUite portas , 
principes 9 vestras , et ex toi fi te, 
portœ œternales, et introibit 
rex gloriœ. Hoc angelis ne- 
scientibus imperatur ; neque 
enim tÿdre potu eru nt qtiando 
Verbum Dei descendit ad 
terram ; ideo et ipsi sollicita 
interrogatione respondent : 
Quis est iste rex gloriœ ? Qui- 
bos quærentibus perspicua 
Christus numinis sui majes- 
tate respondit : Dominas for* 
tis et pote ns. Dominas potens 
in prœlio. 

Page 92. 

Fecit Filius Dei quod ante 
promiserat, clausit januas 
sedis infemæ et duræ legis 
necessitatcm calcata Morte 
prostravit. Per triduum re- 
cens ita ab eo justonrm tur- 
ba collecta est, ne diutius 
contra eos Mortis dominare- 
tur improbitas , ne justorum 
meritum ex longa despera- 
done concideret, fregit claus- 
tra perpétua, et ferreæ fores, 
Christo jubente, collapsæ 
sunt. Per triduum ista con- 
flictadone pugnatum est , 
quam diu Mors süperatis 
malidæ suæ viribus frange- 
retur. 


voce increparionis dixit ad 
Inferum : Aperi portas 
tuas ut intret rex gloriæ 
(ibid.). Et facta est vox ma- 
gna ut tonitruura dicens : 
Tollite portas, principes , ve- 
stras, et e leva mini, portœ ce- 
ternales et introibit rex glo- 
riœ. Videns Infernus, quia 
duabus vicibus hæc cl a ni a- 
verant, quasi ignorans dich: : 
Quis est rex gloriœ ?(C. XXI) . 
Respondens David ad Infe- 
rum ait i Dominas fortis 

• et potens in bello ipsc est rex 
gloriœ (ibid.). Ilæc dicente 
David ad Inferum superve- 
nit in forma homiiiis Domi- 
nus majestads et æternas te- 
nebras illustra vit et insol uta 
vincula disrupit ; et invictæ 
virtutis auxilium visitavitnos 
sedentes in profundis tene- 
bris delictorum et in umbra 
mortis peccatorum (ibid.). 
Ecce enirti jam iste iesus suæ 
divinitaps fulgore fugat om- 
pes tenebras mortis et firma 
ima carceruni con fregit et 
ejecit captives , soi vit -vin- 
clos (c. XXIII). Tune rex 
gloriæ majeslate sua concul- 
ciws Morte m , compreben- 
densque Satam principènà 
atque Inferni potestatem , 
addnxit Adam ad suam cla- 
ritatem (c. XXJI). * 
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Quoiqu’il soit peu probable que l’ouvrage de 
Firmicus ait été dans les mains de l’auteur même 
de noire évangile, le fait n’est pas cependant ab- 
solument impossible ; et il le paraîtra d’autant 
moins que j’ai déjà fait observer combien il est 
vraisemblable que le faussaire a fait usage d’un 
apocryphe latin. Ainsi la langue latine devait lui 
être connue et il a pu avoir sous les yeux le traité 
de Errore profanarum religiomun écrit , comme 
on sait, vers l’an 34S , puisqu’il est adressé aux 
empereurs Constance et Constant’. Quoi qu’il en 
Soit de cette circonstance, nous rencontrons 
chez les Pères d’autres manières de parler qui ont 
dû fournir au traducteur latin l’idée de cette ex- 
pression conculcaris mortem qu’il a introduite à 
la fin du chapitre XXII. Ainsi Prudence dit, en 
parlaut de la descente du Christ aux enfers : 

Mors illi devicta jacet, calcavit abyssum *. 

Théodulphe, évêque. d’Orléans, s'est servi de 
la même figure : 

Expulit inde probos, reprobos dimisit ibidem 
Calcatoque ho6te, expulit inde probos *. 

- Ces mêmes expressions se retrouvent aussi 

‘ Voy. la préface que Münter a placée en tête de son édi- 
tion, p. IX. 

* Enchirid., c. XLIII, v. 170. 

* Carm. VI de Resurrect. Dei. ap. Mabillon, Veter. anal., 
1. 1, p. 331 $q. 
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chez des Pères de l’Eglise grecque’ et dans le Ri- 
tuel, notamment dans cette oraison de l’office 
grec des morts : 0eo$ twv imupt,aT&>v xa't ircaniç 
tfapxoç 6 tov Ôavarov xaxamiaaç tov Si ÿiâêoXov xax- 
apyéaaç*. ' 

■ Maintenant certains Pères du rv* siècle et du 
commencement du v* ou même des siècles ant& 
rieurs vont nous fournir les éléments des divers 
épisodes dont se compose la relation de Lucius 
et de Carinus. Divers passages vont s’offrir à nous 
comme le texte d’après lequel le faussaire a ima- 
giné les principales parties de sa fable. 

11 est rapporté dans notre pseudo-évangile 
qu’Isaïe annonça aux enfers l’arrivée du Sauvent 
Origène nous dit que les prophètes retenus dans 
l’Hadès* prédirent la venue prochaine de Jésus : 

’lnooùç etç âS ou ylyôve xal oi irpo^ûrai itcô aùxoO xaî 

TrpOXTlpUffOOUITl TOÛ XpWTOÙ T71V 8iri&7)pt.t5ev. 

« Il obtint pour butin, » dit ailleurs le mente 
Père*, « tous les enfants de Setb. » Cette ré- 
flexion explique l’intervention du personnage de 
Seth dans notre apocryphe*, et justifie les paro- 
les que lui adresse l’archange Michel. Origène 
continue ainsi dans le passage cité : « Après sa' 
victoire sur les démons enuemis, le Christ em- 

’ Voy. l’ouvrage de Mamachi déjà cité. 

* Goar, Ritualn Græcorum , editio secunda, p. 424. 

* In I Reg. XXVIII, Oper. p. 33 ed. Huet. 

* In Numer. Homil. XVIII et XIX, p. 34». » 

» C. XIX, p. 686. 
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mène ceux qu’ils retenaient sous leur puissance, 
comme le butin, de sa victoire et les dépouilles 
du salut. » 

..Saint Hippqlyte, évêque d’Arabie, qui souffrit, 
le martyre en l’an 230, représente saint Jean-fia» 
ptiste, comme étant yenn annoncer aux enfers la 
prochaine délivrante des âmes des justes, des 
mains de la Mort, ce qui est parfaitement con- 
forme au rôle que Y Évangile de Nicodéme prête 
au précurseur : Ovsyç «poéçOaw xal toïç sv «Sov tùarj- 
‘yeXîaaatiai, «vaipeôelt ùiso Hpxiàou, itpoÿpopoç yr*o- 
puvoç èxel , ciqjüxiveiv puXWv xàx&ïat xaT«Xtüseoâat 
rin 2<i>TÜpa, XurpoyfMvov xàç ayuov ex jreipoçOa- 

vavou V 

Une des figures les plus communes chez les 
Pères est celle des portes d’airain, des verrous de 
fer, que nous avons déjà rencontrée dans suint 
Jean Chrysostomeet que le faussaire a empruntée 
lorsqu’il fait dire aux démons par l’Enfer : a Fer- 
mez solidement mes portes d’airain, mes verrons 
de fer et mes serrures. ’ Aayoù.Loa.zi xaXüç xal wp* 
pwç ixç roiXaç ràç j^aXxaç , xal toi* pufyXouç voix; atin- 
poîiç, xal rà xXeîôpa pù xav^eTt’. Eusèbe parle , 
dans sa Démonstration évangélique, des portes 
éternelles qui défendaient le sombre séjour de 
Satan , des verrous , des barres par lesquelles la 

1 De antichr., c. XXVI. Le même fait est répété par saint 
Grégoire, dans son éloge de saint Basile, orat. XX, p. 369. 

*C. XXI, p. 715, 716. 
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Mort les avait fermées et que? Jésus brisa par sa 
résurrection : ... Tàç ê £ ouôvo; iuu>aç tôv <txo- 

iékov (/.uyôjv $iap^iyvi»ç' xal to?c «uto'Ôi vaxpotç , <rctp< at% 
©dfrchrou TCe7ce^7)(JLlvoi;, TraXsvvportov rfr; e7tî tvjv £<otïv av- 
o'£ou ty)v tco peiav TcotoujjLevoç 1 * * 4 . Ailleurs le mémfe 
frère se sert encore de éette expression de portes 
d'airain, de vertous de fèr , en parlant de la des- 
cente du Christ aux enfers : Kc« xar^ei yc Qupdcç 

XfcXx aç GUVTpi^wv xac pio^ôùç ct&Y] pooç oùvô^aacov, xal 

to 6<; icjplv âetrpuouç a&ou s^euftépOuç av-rfartov \ Cette figuré 
se retrouve fréquemment chez les Pères de 'l'É- 
glise grecque des Ages postéTiléurs; G’est ainsi que 
nous trouvons dans saint André dé Crète, à propos 
de la résurrection de Lazare : 2uvEtxet<rot<* it&hxi 

Xal fzoy’Xouç toÙç aiâVipouç * E<poê7)<raç rôv a&f]v T7] (pcov?) 

<fou\ On voit ici reparaître cette même idée de 
la frayeur que la résurrection d’un mortel (ici ce 
n^est plus Jésus, c’est Lazare) inspire aux habitants 
du sombre séjour, La Mort se plaint avec amer- 
tume de celte violation de son empire : ’EemcôViffav 
Tzukou , (TuveTpt&naav pio^Xoi * èWÔTQcav $eg[lo\ tou teÔ- 
ve&toç • 6 a^Tiç Si, tïç SuvapLEcaç Xpicrou 7Cixp(*K 
aveGT^vaÇe xal aveëoa * oïp.oi\ 

Ceux qui voudront au reste connaître tous les 
passages des Pères dans lesquels reparaissent ces 

1 Lib. IV, d. 12, p. 166 C. ed. Paris, 1628. 

1 In Ps. XXI. Dem. erang. lib. X, c. 8, p. 501 C. 

1 In Lazarum , p. 309 ed. Combcf. 

4 In Lazarum , p. 310. 
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descriptions des portes de l’enfer, que l’imagiria- 
tion du vulgaire entendait à la lettre, pourront 
consulter les ouvrages de Mamachi 1 * * 4 5 et de 
J. L. Kœnig*. Poursuivons la recherche d’autres 
imitations. 

Saint Épiphane, de même que saint Cyrille de 
Jérusalem , rappelle , en parlant de la descente 
aux enfers, les paroles que l 'Évangile de Nico- 
déme fait répéter à Isaïe : Kal h tÇ a&j , dit-il , 
aùv tÿî xa-rtXGiiv év tîî Georïirt xXa<nj to xévrpov 
roO Ôavarou, xal S iaXû<rr, t/,v rpoç xôv aSnv Sia fhfa.nv*. 

La clarté miraculeuse dont le Sauveur illumine 
les ténébreux réduits de l’enfer est rappelée par 
saint Ambroise : Denique [etiam in inferno par- 
tis vitœ lumen fundebat œternœ. Radiabat etiam 
illic lux ver a sapientiœ , il/uminabat infernum , 
sed inferno non claudebatur'' ; par Saint Amphi- 
loque : llapà toïç vexpoîç* xarw toù Gava tou t* £eaj*it 
S laXutov xal çwtoî tôv âS-nv TCAvipwv Cette cir- 

constance, qui est précisée comme un fait maté- 

1 F. Th. M. Mamachii De animeibus justorum in sinit 
Abrahœ, ante Christi morte m, expertibus beatœ visionis Dei 
libri IL Romae, 1766, 2 vol. in-4. 

1 Die Lehre von Christi Ilœllenfahrt . Frankfurt a. m. 
1842, in-12. 

• Hæres. LXIX (Arianor.) § LU, p. 775 A. 

4 De Incarnat . Do mini, cap. V , n° 41 , t. IV, p. 1 43. Oper. 
ed. Vesont. 1751. 

5 O rat. Fil in diem sancti sabbati . Oper. edit. Paris, 1 64 
p. 86 C. 


I 


Digitized by 



SUR l’évangile de nicodême. 369 

riel par notre faussaire , était suggérée par l’opi- 
nion généralement répandue que le Sauveur 
avait été évangéliser les patriarches qui atten- 
daient son arrivée dans les Limbes 1 . C'est ce que 
montre avec évidence le passage suivant de 
Théodote, qui écrivait à la fin du n* ou au 111” siè- 
cle de notre ère : "oOtv âvowT àç d Kùpioç èunyyeXwiaTo 
tou 5ixa;ouç touç èv tt «vaxaucsi xàv aÙT 0 Ù; 

xat [A6 T^Ôtqx£v, xai iravreç «v zr, crxiôc aÙToù frocovrai ' 
axià yàp TŸiî &o£t)î tou Surüpo; tÿi; irapà xû iraTpt, r , 
irapoucia vi èvTaûOa * «ptüToç Si axià où gxotoç, àXkix çco- 

TW(*dt ÈGTIV • 

Nous retrouvons aussi dans Synésius les prin- 
cipaux traits du tableau qui est retracé dans le 
pseudo-évangile. L’évêque de Ptolémaïs, dans 
cette hymne que j’ai citée plus haut et où se lais- 
sent apercevoir des réminiscences égyptiennes , 
nous parle également de la frayeur de Hadès près 
duquel il place aussi le chien vorace , Cerbère , 
ou le monstre gardien de l’Amenthi. 

« Tu es descendu, dit-il, vers les sombres ri- 
ves, aux lieux où la mort retenait enchaînées des 
milliers d’âmes. Alors l’antique souverain de l’en- 
fer frissonna d’horreur et le chien vorace s’éloi- 
gna du seuil. KaT^êaç S' vwti Totprapa — Wu^wv 0Ô1 

1 Cette croyance paraît du reste être consignée dans la 
première épître. de saint Pierre (III, 19) : ’Ev co xoù tou sv 
fuXaxîj Kvcw|xaai xopiuOtlç ix^pu£tv. 

* Except. Theodot. ex script. Epitom. c. 18, ap. S. Clem. 
Alex. Oper. ed. Potier, p. 973. 

XX. 24 


Digitized by v^ooQle 



KBCHEHCBE8 


37# 

(«opta — L -0céyttro< va'fiev fffvea. — ♦pt£«v os "y^pwv -rove 
— Xtf&î 6 *a>«»yevïiçy — K«tt Xcnédp oç wkr» — Av- 
tyâsaa to ^dXoO. n 

L'Évangile de Nicodéme place Adam à la tête 
des patriarches que Jésus retira des enfers. Saint 
Éphrem et plusieurs autres auteurs ecclésiastii 
ques citent de même le père du genre humain , 
comme le premier que le Sauveur ait arraché des 
chaînes du démon 1 . Cette idée remontait au 
moins au ni" siècle delà foi, puisque nous appre- 
nons par Tertullien’ que Marcion l’avait com- 
battue. 

Saint Cyrille de Jérusalem faisait intervenir, 
de même que notre faussaire, dans son tableau 
de la descente aux enfers, le bon larron qne le 
Christ en arrache pour le conduire dans le pa- 
radis : ’Onrmxa fthr eîç toùç moctocx&ovhuç «ftxrôrs 
t<$icovç tv rairtü x*l t^v toù Xyihtov oùfofpepsv 

cùrüytv eiç TbrircpM&SKOv'. 

Daus notre pseudo-évangile, l’enfer, Hadès, 
est personnifié comme on être réel, distinct de 
Satan et le traducteur latin a joint à cette person- 
nification celle de la mort. C’est encore là une 
prèuve de In manière' dont le faussaire a fabriqué 
cet apocryphe, en' attribuant un sens littéral aux 

* Senti' in S. Paraieev. Oper. ed. Rom. 1743, t, ED, 
p. 472. 

* De- Anima,' c. I N. 

’ Dissert, de engastrimyth.^p. 386. Opdf. èd. Lugd. 1628. 
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expressions métaphoriques employées dans-le style 
de la chaire chrétienne. Les Pères prêtent fré- 
quemment à la Mort et à l’Enfer une personnar 
lité allégorique, précisément quand ils parlent 
de la descente de Jésus aux enfers. Saint Épi- 
pli ane fait comme notre pseudoévangile inter- 
venir la Mort (©avaToç) et le prince des enfers : 
"ivcr irTtxpiotfV) xat Ta xaTa T où Aàoo èv tt i&éa toù àv- 
ôpwrou ivfoç tot a<$Ty ’ ïva ôxpyuv à a^Tç, xal ôôavaToç 
^upacou&cu àvôpavTtov ôeXvfffaç, xarà ayvotxcv àcp oôv ttv 
èv tt <j«*^ tt <ry£a ôeoTTTa, xa» pàXXov aùrov tot q&Tv 
EipoiOvivai, xal Tiv ©avaTovxa.Ta'XuftÂvai 1 . Les orateurs 
* chrétiens font sans cesse usage de cette expres- 
sion : Dieu nous a délivré t de la puissance du 
Diable et dé la Mort, ou de l’Enfer et de la Mort \ 
Un interprète ignorant a pu voir là la preuve que 
le Diable, l’Enfer, la Mort étaient dés personnes 
réelles habitant les ténèbres du Cliéol. D’ailleurs 
plusieurs Pères ont, dans leur style allégorique, 
tout à fait personnifié l’enfer et la mort. Saint 
Clément d’ Alexandrie fait parler l’Enfer qui s’a- 
dresse à la Perdition : Aéyei o tt aToileia”. 
Eusèbe d’Emèse, évêque d’Alexandrie*, qui parait 
avoir vécu au iv* siècle, établit dans un de ses 

1 Hceres. LXJI, p. 789 ed. Peter., Hb. II, Oper ., t. II. 

* Caten. in Pt. XV . Ânonym. in Didym. Alex. Oper., 
1. 1, p. 402 ed. Antuerp. 1643. 

5 Stromat., lib. VI, p. 637 ed. Paris, 1641. 

* Cet Eusèbe est celui qu’Augusti désigne sdus te nom 
d’Eusèbe d’Émèse, et dont il a publié des fragments cités 
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sermons un dialogue entre le Diable (AweSoXoç) et 
l’Enfer Celui-ci est le prince, le roi du 

ténébreux séjour ; le Diable n’est que son premier 
ministre. Il parle à Hadès de son insatiable esto- 
mac qui engloutit tous les êtres*. C’est la même 
idée qu’on retrouve dans cette expression de 
saint André de Crète : Xpieros tyiv rca|xçayov 

ya<rrépa* empruntée elle-même à 1”Ai&yjv 
apicaxTTjpa de Callimaquc 4 , à Yorcum rapacem 
d’Horace*. Les hardiesses de la prosopopée évan- 
gélique ont très-certainement inspiré les pre- 
mières lignes du chapitre XXIII de notre apo- 
cryphe : Kal 6 irapaXaêwv tov ïarav îXe ycv 
aura) fyôpè T ^ v *7^* 

Le fond du dialogue qui se passe dans Y Évan- 
gile de Nicodéme entre le Diable et Hadès, est 
identique à celui qu’a composé Eusèbe d’Alex an- 

plus haut. Depuis cette époque, Angelo Mai en a retrouvé les 
sermons presque au complet. 

1 Serm. XV ap. Ang. Maiuui, Spicilegium romanum , t. IX, 
\ p. 696. 

* A«Y£taùxw 6 ùutëoXoç* Totç $uvap.et; cou tfcç juyrfXa; xoù 

T7j v à^ôpxacTÔv cou xotXCav, ouStlç ùùvoccroct ^opxacai xal fvot 
d(v6p(ii7rov où ùùvacat Aiyti aù?cj> 6 ^Xuapîjç 

dtXXoc. Ibid., p. 702. Cf. ed. Augusti, p. 23. Un dialogue 
analogue entre le Diable et l’£nfer (Hadès) se retrouve dans 
le sermon du même Père sur l’arrivée de saint Jean-Baptiste 
aux Enfers. Spicilcg . roman., t. ÏX, p. 691. 

* In dormit. Mariœ , Hom. I, p. 115 ed. Combef. 

* Epig. U, 6. 

•Od.n, 13, 18. v 
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drie. Satan ne croit pas à la divinité du Sauveur; 
sa mort humaine lui a fait penser que Jésus n’était 
qu’un homme; il s’adresse à Hadès et lui dit : 
« Vorace et insatiable (lîappcqe xa'i cbcopecTe), écoute 
mes paroles t II y a un certain Juif de naissance 
qui se proclame fils de Dieu , quoiqu’il ne soit 
qu’un homme. Les Juifs l’ont crucifié à notre in- 
stigation. Tenons-nous prêts pour quand il expi- 
rera, afin que nous le retenions ici prisonnier ; 
car je sais que c’est un homme et je lui ai en- 
tendu dire : Mon âme est triste jusqu’àla mort 1 .» 
Et il ajoute en continuant : « 11 m’a causé bien 
du préjudice dans le monde de là-haut, dans ses 
relations avec les mortels ; car partout où il trouve 
mes serviteurs, il les chasse, et tous ceux que 
j’ai rendus estropiés, aveugles, boiteux, lépreux 
ou quelque chose comme cela , il les guérit par 
ses seules paroles. Et plusieurs de ceux qu’on 
était sur le point d’ensevelir ont été rendus à la 
vie par sa parole. » Les paroles que nous fournit 
le texte grec du pseudo-évangile vont reparaître 
presque trait pour trait dans le discours d’Eusèbe 
d’Alexandrie ; je traduis littéralement ce dernier : 
« Le diable ayant entendu dire au Seigneur : 
Mon âme est triste jusqu’à la mort, imagina qu’il 
craignait la mort et qu’il avait peur de la croix. 
Courant donc vers Hadès : Frère, lui dit-il, te- 
nons-nous prêts, toi et moi, pour le mauvais jour. 

* Cod. pseudep. Novi Testamenti ed. Thilo, p. 698, 700. 
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Fortifions oe lieu pour pouvoir y retenir prison- 
nier le nommé Jésus qui, au dire de Jean et des 
prophètes, doit Venir nous expulser d’ici . . * . . . . . . 

Cet homme m’a causé bien des maux sur terre ; 
il m’a poussé à bout (irocpeltixpavlv pie) , il ttl 9 dé 4 
ponillé de bien des ressources, deux que J’Avais 
tués il leur rend la vie; ceux dont j’avàfe comme 
désarticulé les membres , il les leur renoue par 
sa seule parole et leur ordonne de porter leur lit 
sur leurs épaules. Il y en' a d’autres que j’avais ren- 
dus aveugles et privés de la lumière, et je me ré- 
jouissais à les voir aller sé frapper la tête éohtre les 
mûrs, se jetèr à l’ëau et tomber à la renverse dans 
les bourbiers, et voilà que cet homme venu, jè né 
sais d’où et'predant le contre-pied de ce que je 
fois, leur rend le jour par ses paroles. Il ordonné 
à un aveugle -dé de se* laver les yeux avec de là 
boue et dè l’eau de la fontaine dé Siloé, éf cèt 
aveugle retrouve soudain la vue. Et ne sachant 
en quel autre lied me retirer, je pris avec tnôi mes 
serviteurs et je m’éloignai de lui (Jésus) et ayant 
rencontré un beau jeune hommé, j’entrai en lui 
et je fis mà demeure de son corps. J’ignore 
comment Jésus vint à le savoir ; mais il arriva où 
j’étais et m’intima l’ordre de sortir. Et étant Sorti 
et ne sachant où me rendre, je lui demandai là 
permission d’entrer dans des pourceaux , ce tjue 
je fia, et je lés étranglai 1 . » Je m’arrête ici : le Dia- 

* Spicïicgium romarium, t. IX, C97. 
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ble continue d’exposer le6 miracles de Jésus qui 
lui ont fait le tout dont il se plaint; il ne fait que 
développer les paroles plus concises que lui prête 
notre pseudo-évangile. 

Hadès est moins présomptueux et moins in- 
crédule que Satan; il lui répond, dans notre 
pseudo-évangile : « Quel est donc cet être touî- 
puisaant qui peut accomplir de ai grapdes choses 
par saseule parole ? Veux-tu donc lutter contre un 
semblable adversaire ? Je crois que nul ne pourra 
résistera un êtresi puissant. Et pour ce que tu rap- 
portesque tu as entendu qu’il craint la mort, sache 
qu’il dit oda pour se jouer et se moquer de toi, 
afin de te saisir de samain puissante. Et malheur^ 
malheur à toi à jamais (?k tqv aiû>v«tTÔv «■Kayta)'.» 
Dans Eusèbe d’Alexandrie, Hadès tient le.méme 
langage, et répond à Satan qui s’appuie sqrjes 
paroles qn’il a entendu .prononcer à Jésus pour 
soutenir son humanité ; « U ne dit cela que pour 
que <tu tombes -devant lui . et qu’il t’arrive, pis. 
Malheur, malheur iuoi, infortuné’! Il ne profère 
ces paroles que pour tse jouer de toi. Éloigne-toi 
deilui et ne cherche ipaa à lui> faire, laguerre 1 * * * 5 . » 
Satan repartit à son tour, dans le pseudo-évan- 
gile : « Vorace et insatiable Hadès, ce .que tu as 

1 Thilo, p. 706. i 

*11 y a dans Eusèbe : Kotl ouaC aoi lavai, 'ofôXu* (p.:702, 

Mai>et dans le pseudo-évangiles Kal oùai f àu4i aoi tk vàv 

oi&va tcv iwavra. • * 

•Mai,/, c. 
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entendu dire sur notre ennemi commun ,’ t’a-trfl 
donc tant effrayé? mais moisje n’ai pas peur, et, 
à mon instigation, les Juifs l’ont crucifié et ils 
lui ont donné à boire du fiel mêlé à du vinaigre ^ » 
et, développant cette idée, la version latine 
ajoute : Lanceam exapui ad persecutionem ejus , 
fel et aceturh miscui dore ei poculum et lignant 
prœparavi ad crucifigendum eum et ackleos ad 
configendum et in proximoest ipsa mors , ut per- 
ducam eum ad te subjectum tibi et mi/u 1 . Dans 
Eusèbe, Satan dit, en commençant le discours 
que j'ai rapporté’ plus haut : «Voilà que j’ai 
tramé sa mort;, j’ai préparé les clous, j’ai ai* 
guise la lance, j ; ai méié le vinaigre et le fiel r etc.’» 
Hadès, dans le pseudo-évangile, demande si ce 
Jésus est celui qui a ressuscité Lazare*. Dans Em- 
sèbe, Hadès fait la même question*. Et dans l’un 
et l’gotre écrit il supplie Satan de ne pas l’ame- 
ner dans l’Enfer*. • 

On le voit, iedialogue est le même; seulement 
Eusèbe a développé davantage oe que le pseudû^ 
évangile présente ata contraire) d’une manière 
plus concise. La foitne historique qu’adoptait le 

I 

• ■ .... i’ tJ ‘ 

1 Thilo* p. 708* 709- s 

- Mai, p. 697. 

* Thilo, p. 709. 

4 Maiy p. 699i^ 

5 Àioxa\ &>xt£ci) xftt <se Etç xkç okç yttprwtt; xoù tiq t&ç 

M ^y^YÎK «ütov iv*uu6ev. Thilo, p. 710. — ’Eàv sKEÎvdç fotiv, 
ÈXeTQaov (ae, iY“YT»^ «ûtov ivTowO#. Mai, p. 699. * 
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faussaire ne se prêtait pas en effet à des dévelop- 
pements oratoires qui convenaient au contraire 
à la chaire chrétienne. 

Il serait facile de réunir un grand nombre de 
preuves pour établir que l’idée de faire de Hadès 
et surtout de la Mort un personnage, un être 
ayant une existence à part, une vie propre, était 
le résultat de ces fréquentes personnifications 
oratoires qu’on rencontre surtout dans les récits 
des chrétiens orientaux. Je me bornerai à quel- 
ques rapprochements. J’ai déjà fait voir que ce 
caractère métaphorique s’offrait au plus haut de- 
gré dans les Catéchèses de saint Cyrille de Jéru- 
salem. Le Père fait de la mort un monstre qui 
dévorait les hommes jusqu’à l’arrivée du Christ : 
kXV év (ièv toiç irpo toutou ypovoïç, dit-il, xcctmcmv 6 
Ôovoetoç ioyûoaç*. Au viii c siècle, saint André, ar- 
chevêque de Crète, personnifie la Mort et l’En- 
fer et place ces mots dans leur bouche, au mo- 
ment où Jésus arrivé dans lé séjour infernal : 

< Hélas ! » s’écrie Hadès en s’adressant à Thana- 
tos, «je suis perdu : voilà le Nazaréen qui ébranle 
les lieux infernaux, qui me perce le flanc et qui 
ressuscite un mort par sa voix : Ot|w», ; ôvtw; vùv 
xTrô'XoAa, àmm 6 ’A^mç outw "pcxïïcjxovit Ttj) ©avaTw 
Aiywv ‘ ’tâoù 6 Na^apaîoç Ta xaxw «uvfetioe xal t^v 
ya<Trapa pw t efiwv, «i çvouv vixpov, (povifaaç $yeips*. tin 

• ( 

1 Cateches . XIX, c. X, p. 310, ed. Tou&iée, 

* Jn Lautr p. 304, ed. Gombef. 
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des plus illustres Pères de l'Église orientale, saint 
Éphrem, qui vivait au IV e sièole , mous fournit 
tout un long tableau où des allégories de ce genre 
prennent 'toute la vivacité de la peinture, de cho- 
ses matérielles. La langue dans laquelle il écrit, 
le syriaque, se prête davantage à cetemplai.de la 
prosopopée et de l’éthopée : 

« Ainsi donc tous ceux qui veulent rester fidè- 
les à la sagesse, doivent tenir pour assuré que le 
lieu auquel il 'fout que 'nous nous rendions tous, 
c'est l’empire des morts, dans lequel la Nuit ob- 
scure et l’insondableChaos s’apprêtent à nous re- 
cevoir, la Mort qui, comme la geôlière et. la. maî- 
tresse de «selieu, en parcourt 'tous les réduits, y 
fait entendre ses rugissements comme une 
lionne, fit gisent pêle-mêle enchaînés les grands 
et 'les 'hommes de rien; leur corps devenu -la 
proie des vers tombe, en pourriture; leurs i chairs, 
flétries se détachent en morceaux. La Mort se rit 
de la jeunesse et de la • virginité ; elle dévoreiles 
muscles et les^os ; elle anéantit toute' la beauté , 
tonte l’élégance (ki ' corps humain Deo bourreaux . 
assistent 4a 'Mort, cette reine du lieu , comme je 
l’ai dit. ’fîhef et soldats sont également entais, ils 

sont sourds foute plainte iLa raoe d’Adani 

sert dans ce ''lieu depâtare >au Serpent; plongée 
dans ee cachot y- elle ppase une-existence . infortu- 
née; elle pousse de profonds soupirs, elle verse 
des larmes amères, larmes in utiles, nar elles n’ap- 
portent aucun allégement à sa misère. Sert eom- 


# 



Digitized- 30QlC 


SUR L’ÉVRN&ICB SB W1C0DÊME. 579 

mun à Mas les humains et ‘dont n’ont pas même 
été exemptés ces géants descendants de Setiot et 
d’Énos; la Mort n’a point été effrayée par leur 
taiHe prodigieuse, elle a été sans respect pmrr 
leur beatrté irréprochable 'et les a renversés et 
frappés sans pitié. Quelles paroles pourraient 
rendre les horreurs' de cette prison? Des spectres 
assiègent l’entrée de ce lieu repoussante! funeste. 
La Mort et les mauvais démons veulent à la 
porte ; le Ver afïaméest comme l’administrateur 
de Ce lieu où il rampe, sans cesse occapé àdévo- 
rer les plus beaux corps 1 . » 

Après ee'tabteau où toutes les figuresderütl’ élo- 
quence et la poésie hébraïques ont pris uneper- 
sonnalité et comme un corps, saint Éphrem va 
tout -à coup changer de couleurs et nous offrir 
une peinture où ‘se laisse reconnaître facilement 
le modèle de X Evangile rfeNicsoâéme. " 

« Cependant, tandis que la Mort «était dans la 
joie de son triomphe, que l’BnfeT S'enorgueillis- 
sait de sa victoire, alors qu’ouvrant ses portes, 
il engouffrait indistinctement dans son >sçift >lre 
hommes de tous les Ages-et de toutes les géné- 
rations, et que, comme un tyran cruel , il sévis- 
sait également contre les' bons 'et les innocents, 
n’épargnant pas même Ire hommes les plus 
saints, voilà que son audace va jusqu ^à'naettre la 
main sur celui qui eét la sainteté ét T-kmoeence 

1 S . Ephræmi Nacresitru^ cab. XXIX, apiOpeta; tîVI,’p. 1 280. 
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même, jusqu’à vouloir réduire au nombre de ses 
sujets celui qui est la force et la puissance; il 
l’entraîne jusqu’à son ténébreux empire, il l’y 
dépose. Succès éphémère, car il n’a pu l’y retenir; 
car ce roi triomphe de son ennemi par son cou- 
rage et sort de ce séjour, dans tout l’éclat de son 
triomphe; il se saisit de la Mort, la terrasse dans 
son propre empire pour h enchaîner ensuite et 
l’enfermer dans un cachot éternel. Il saisit en 
outre et foule aux pieds ce lâche brigand , qui 
s’en prend sans cesse à notre espèce, il déracine 
cet enf^r dont l’estomac insatiable dévore tous les 
mortels, et décompose tous les corps. Les mau- 
vais démons tremblent à sa voix ; les antres té- 
nébreux de l’enfer s’ébranlent; il culbute. et l’ar- 
mée de la Mort et son chef. La Mort, en face de 
sa défaite, poussait des hurlements lamentables 
dont retentissait tout l’enfer. 

« Aux rugissements du lionceau les portes du 
Tartare se sont brisées ; les murs de la cité de 
délices se sont ébranlés, les forts sont tombés, 
dès que la voix du Christ, du fils du Très-Saint, 
« est fait entendre. La Mort a été frappée de ter- 
reur, elle a. courbé son front orgueilleux qui 
qsait s’élever ’à l’encontre du Christ, qui lia chà- 
r tiée, renversée et foulée à ses pieds. Le Christ a 
■ appelé à lui Adam qui croupissait au fond de cet 
. obscur cachot, il l'a déchargé de ses chaînes et 
rendu à sa gloire première 1 . » 

1 Necrotima, can. XXIX , p. 281, 282. 
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Dans un autre endroit du même récit nous 
rencontrons une personnification de la mort non 
moins énergique : « Voilà, dit-il, que la Mort dé- 
vore dans nos demeures les mortels de tous les 
âges, qu’armée de sa verge, elle en frappe avec 
fureur et précipite au tombeau les enfants avec 
leurs parents , qu’elle jonche le sol de cadavres 
et en disperse les os*. » 

Un autre livre dû au génie du christianisme 
oriental, X Apocalypse, va nous offrir l’allégorie 
avec des traits plus prononcés encore que saint 
Éphrem. La Mort et l’Enfer, eovaroç' et ont 
pris non-seulement une existence individuelle, 
mais un corps, des attributs; ils agissent et par- 
lent comme des humains : « En même temps je 
vis venir un cheval pâle , et celui qui le montait 
s'appelait la Mort ( ©ovaroç ) et l’Enfer le suivait 
C^inç). Et le pouvoir lui fut donné sur les qua- 
tre parties de la terre pour y faire mourir les 
hommes par l’épée, par la famine, par la morta- 
lité et par les bêtes terrestres*. » 

Dans un autre passage du même écrit, il est 
dit que la Mort et l’Enfer furent jetés dans un 
étang de feu*. 

Enfin dans les écrits gnostiques où le christia- 
nisme revêt ce caractère tout mythiqüe si en har- 


1 Necrosima, can. LXIV, p. 330. 
* Apocalyps . VI, 8. 

1 Apocalyps., XX, 14. 
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moitié avec le génie de l’Égypte, l’allégorie dis- 
paraît ou, pour mieux dire, elle est présentée 
comme la réalité. 

Dans le récit écrit en copte, mais vraisembla- 
blement traduit du grec, de la mort de Joseph de 
Nazareth que l’auteur anonyme a placé dans la 
bouche de Jésus-Christ, on trouve les paroles sui- 
vantes : (( Dès que la Mort eut été témoin de ht 
manière sévère dont j’avais traité les puissances 
des ténèbres qui formaient le cortège; dès 
qu’elle eut vu que je les avais, mises en fuite, et 
qu’aucune d’elles n’était restée prèsde mon père 
Joseph, saisie de crainte à son totur, elle s’enfuit 
et alla chercher un asile derrière la porte*, a. 
Plus loin il est dit : Quant à la Mort , la crainte 
me lui avait pas permis d entrer pour se placer 
sur le corps de mon père Joseph et pour opérer la 
fatale réparation, parce qu’en dirigeant ses re- 
gards dans r intérieur de la maison, , elle ni avait 
aperça assis auprès de sa tête et incliné sur ses 
tempes. Dès que je vis qu’elle hésitait à entrer 
par suite de la frayeur que je lui inspirais, je 
franchüsle seuil de la porte et je la trouvai là ternie 
et toute tremblante. Alors m’adressant à elle: 
Otoi r lui dis-je, qui es accourue des parties mé- 
ridionales, entre: promptement et accomplis les 
ordres que t’a donnés mon Père ; aie soin surtout 
de mon père Joseph , comme tu conserverais la 

* Ed. Dulaurier, Fragments traduits: du coptr^p.tê. 
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lumière qui éclaire tes yeux, car c'est à lui que 
je dois la vie suivant la chair T etc. 1 

Tout ce langage, ce style nous rappellent no- 
tre pseudo-évangile. On y sent l'imagination 
orientale qui personnifie les idées abstraites et 
prête ensuite à ces personnifications des actes et 
une histoire. Dans un autre écrit sorti de la même 
école, les Actes de saint André et de saint Paul 
dont Zoega a publié des fragments 1 , on trouve 
une relation de la descente de Jésus aux enfers 
qui rappelle également beaucoup celle de X Evan- 
gile de Nieodéme. 

Tous ces rapprochements sont très-significatifs; 
ils nous montrent que c’était dans les écrits des 
Pères et des écrivains chrétiens orthodoxes ou 
gnostiques des ni e , iv e et v e siècles, que l’auteur 
de la seconde partie de notre pseudo-évangile 
avait puisé l’idée de presque tous les faits qu’il 
a présentés dans la relation des prétendus fils de 
Siméon, et cette circonstance est pour nous un 
indice certain que cette fable est l’œuvre d’un juif 
converti ou du moins d’un chrétien imbu des 
croyances judaïques et gnostiques et qui vivait à 
peu près de l’an 405 à l’an 420. 

Cherchons maintenant, par l’étude du b ut que 
le faussaire a pu se proposer , à fixer cette date 
d’tfne manière plus rigoureuse. 

1 Ed. Dulaurier, Fragments traduits du copte, p. 28, 28. 

* Zoega, Catahg. cod. copt. in mus. Borg., p. 230 ^ Du- 
laurier, p. 33, 34. 
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On sait que la plupart des livres supposés que 
les premiers siècles du christianisme ont vus 
éclore en si grand nombre, étaient composés dans 
les intérêts d'une secte, d'un parti, pour appuyer 
telle ou telle doctrine, confirmer tel ou tel dogme 
en litige. Le récit de Lucius et de Carinus ayant 
évidemment pour objet d'établir la réalité de la 
descente de Jésus aux enfers , doit donc , selon 
toute vraisemblance, avoir été forgé à une époque 
où ce dogme était un objet de controverse. Or 
nous savons qu a la fin du iv e siècle, les Apollina- 
ristes qui avaient pour chef Apollinaire, évêque 
de Laodicée, rejetaient ce dogme qui ne s'ac- 
cordait pas avec leur manière d'entendre l'incar- 
nation 1 . 


1 Voy. Neander, Allgemeine Geschichte der christlich. Re- 
ligion u. Kirrhc , 2 to Ausgab. , t. II, p. 923; Münscher , 
Handb. der christlich. Dogmcngeschichtc , t. IV, p. 402. Le 
premier qui ait fait remarquer que l’insertion du dogme de 
la descente aux enfers dans le symbole fut déterminée par 
la pensée de repousser cette hérésie , ‘ est Pierre King. 
M. G. Holger Waage a cherché à combattre cette opinion 
dans sa dissertation intitulée : De œtatc articuli quo , insrm- 
bolo apostolico, traditur Jésus Christi ad inferos descensus , 
Havniæ 1836. Mais, à notre avis, M. Waage n’a lien mon- 
tré qui n’eût été établi par d’autres théologiens avant lui, à 
savoir que la descente de Jésus aux enfers était un dogme 
reçu depuis longtemps par les Pères. Or telle n’était pas la 
question ; en sorte qu’il demeure constant, ainsi que l’ont 
admis Knapp, Tschirner , Hase, Neander , Münscher, 
P. S. Muller, que l’insertion formelle de ce dogme dans le 
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En effet , suivant ces hérétiques , il n’y avait 
point en Jésus deux natures, l'une divine et l’au- 
tre humaine; il n'y avait qu’un corps humain 
doué tout au plus d’une force vitale et la personne 
divine seule l’animait. Ainsi l’âme du Christ, loin 
de participer du caractère des âmes humaines, 
comme l’enseignaient les orthodoxes, n’était au- 
tre, d’après Apollinaire, que la divinité même. Une 
conséquence naturelle de cette opinion était la né- 
gation de la descente de Jésus aux enfers, car, par 
cette descente, celui-ci s’était soumis aux condi-< 
lions auxquelles les âmes des hommes avaient été 
jusqu'alors assujetties; il avait fait acte d'huma- 
nité en âme et en corps. Aussi voyons-nous saint 
Athanase, dans son Traité contre les A pollinaris- 
tes\ soutenir que le fait de la descente du Sau- 
veur aux enfers va droit contre leur erreur. 

L’Église condamna dans divers conciles l’hé- 
résie d’Apollinaire et en dernier lieu dans celui de 
Constantinople, en 382*. Afin d'empêcher toute 
équivoque sur la foi de Nicée, saint Athanase in- 
troduisit dans le Symbole la phrase sacramen- 
telle, xatvfXBe Iv 5 $t) 5 . 

symbole ne date que de là fia du rv e siècle et qu’elle a été 
effectué? dans l’intention de combattre l’apollinarisme. 

1 Lib. I, c- Xin ap. Oper. ed. Bened., t. I, part. U, 
p. 933., 

* Les Apollinaristes furent condamnés dans les conciles 
d’Alexandrie en 362, de Rome, en 373, d’Antioche, en 372. 

1 Concile ed. Labfr. t. U, col. 60t. 
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Le grand nombre de condamnations portées 
contre ces sectaires, l’abondance des écrits diri- 
gés contre eux par des Pères tels que saint Alha- 
qase, saint Basile, saint Grégoire de Nysse, mon- 
trent combien leurs opinions s’ étaient accréditées. 
La science et les vertus de leur chef comman- 
dèrent toujours à l’Église de grands ménage- 
ments et les chrétiens d’Asie et d’Égypte accueil- 
lirent notamment avec faveur les doctrines qu’il 
prêchait 1 . 

■y II est donc vraisemblable que YÉuqngile de 
Nicadéme a été forgé plus particulièrement dans 
le but d’en imposer, par un témoignage formel, 
aux dénégations des Apollinaristes, et d’opposer 
un texte soi-disant authentique à la persistance 
avec laquelle ceux-ci se refusaient à admettre un 
dogme qui n’était pas explicitement formulé par 
le Symbole de Nicée. Nous disons explicitement, 
parce que, dans l’esprit de plusieurs Pères des 
siècles antérieurs, la descente de Jésus-Christ' 
aux enfers était une conséquence; de. sa mort.. 
Les Ariens qui, par la nature de leur doctrine, 
n’étaieut pas moins opposés que les orthodoxes 
au monophysisme d’Apollinaire , firent profes- 
sion de ce dogme dans les conciles de Sirmiunr 
et d’Ariminium*. Ils forent les premiers qui in- 

* Yoy. sjnr Apollinaire, Philostorg. Histor. eccles. lib. VIII, 

c. 14; D. R. Orillier, Eût. des auteurs tcHésùutiqsus, t. VI, 

p. 888,891. -■:■«••• 

* Socrat., Histor. eccle y., lib. II, c. 30, 47. 


jitized by 




sur l'évangile de nicodême. 387 

aérèrent une mention formelle dans leur confes* 
sion, et ils ajoutèrent même aux mots ùt rx x«- 
Ta^ôovia x*Te>.6dvTa, xai và ixeïse oixovo(i/(mvTa, une 
phrase par laquelle ils exprimaient la croyànoe 
que les démons avaient été vivement effrayés 
de l’arrivée du Sauveur : Ol vnAupoi <fôou i&fwtç 
ffptÇev 1 . 

Ces derniers mots sont très-remarquables, car 
ils annoncent déjà chez les Ariens la tendance si 
hautement manifestée dans notre évangile, à in- 
terpréter à la lettre le langage figuré que les 
orateurs ecclésiastiques tenaient sur la descente 
aux enfers. Ainsi, à la fin du rv* siècle, il devait 
courir quelques légendes, quelques fables relati- 
ves àla frayeur que les démons avaient éprouvée 
lors de la venue du Sauveur, légendes auxquelles 
le symbole de Sirmium fait probablement allu- 
sion. Notre faussaire y a pu puiser la première 
idée de son mensonger évangile. 

Or l’hérésie des Apollinaristes doit s’étre 
éteinte dans le premier quart du v e siècle , peu 
d’années après la mort de leur ehef, dont le cré- 
dit seul basait toute la force. C’est donc vers 
cette époque que nous sommes conduit à placer 
la rédaction de notre apocryphe. 

Cette date à laquelle nous avons été amené , 
comme on le voit, par deux ordres de raisons 
fort distinctes , reçoit encore une nouvelle oen- 

1 Concil., ed. Labb., t. II, col. 789. 


Digitized by v^ooQle 



RECHERCHES 


388 

firmation de la préface placée, sans doute par 
l’auteur, en tête de l’ouvrage. 11 y est dit que sa 
prétendue traduction de l’hébreu fut faite la dix- 
huitième année du règne de Flavius Théodose et 
sous l’augustal de Valentinien ; ce qui nous re- 
porte à l’année 425 de notre ère*. Ainsi tout con- 
court à faire assigner cette date à la composition 
de l'Évangile de Nicodéme , et par conséquent à 
faire reconnaître, dans l’auteur de la préface, le 
prétendu traducteur, le faussaire lui-même. * 
Nous nous arrêterons ici ; nous ne suivrons pas 
dans les siècles suivants la destinée de cette œuvre 
apocryphe. M. Thilo en a en partie retracé l’his- 
toire dans son excellent ouvrage. Nous nous 
bornerons à faire remarquer que non-seulement 
les textes, mais aussi les monuments figurés, nous 
fournissent la preuve de la foi que le vulgaire 
ajouta longtemps au récit de cet évangile. Plu- 
sieurs représentations de l’époque byzantine en 
rappellent d’une manière frappante diverses cir- 
constances. Ainsi des diptyques publiés par 
Gori’.et qui représentent la descente de Jésus 
aux enfers , semblent avoir été inspirés par un 
des traits qu’on y trouve rapportés. Dans un de 
ces monuments, on voit le Christ portant l’éten- 
dard de la victoire (d «rparuirvit xaî fiaaiXeuç, 

* Voy. la note de Thilo, p. 493. 

1 Thésaurus Peter, diptrch. , t. III , p. 364 , 344 , 

tab. XXXII et L. 
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c. XXII, p. 723, Thilo) se penchant vers le fond 
de l’enfer, représenté, comme le Ténare, par un 
antre, et en tirant par la main un des saints qui 
s’élance vers lui (''HicXoxrev 6 (JaoiXeùî rflç So^ri; rry 
i^iav aÙToO yeïpa, c. XXIV, p. 740, Thilo). Les 
portes de l’enfer sont brisées sous ses pieds. Sur 
un autre dvptique , Jésus foule aux pieds le dé- 
mon et lui passe sur le corps pour aller délivrer 
les justes qui l’attendent dans les Limbes. C’est 
bien la représentation de cette phrase que nous 
fournit le texte latin de notre évangile : Tune rex 
gloriœ rnajestate sua conculcans Mortem et 
comprehendens Satam principem (p. 727, Thilo). 
L’homme à la grande barbe et aux longs cheveux, 
auquel le Sauveur donne la main , semble être 
Adam, personnage qui est également représenté 
sur le diptyque précédent; à la manière dont le 
Christ est représenté le tirant à lui, l’artiste sem- 
ble avoir voulu rendre cette expression que four- 
nit le même texte : Et adtraxit Adam ad suam 
claritaterh 

On retrouve les mêmes sujets dans des pein- 
tures de manuscrits latins du ix* au xu* siècle. 
Sur un manuscrit grec publié par d’Agincourt*, 
on voit le Christ portant la croix grecque et gra- 
vissant le sommet des enfers au fond desquels glt 


1 Thilo, c. vn, p. 727. 

* Seroux d’Agincourt, Histoire de l'art par les monuments, 
Peinture, pi. LIX. 
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Satan attaché comme Prométhée sur les portes 
brisées de son horrible séjour. Le Sauveur amène 
à lui les justes. Sur un exultet latin » le Sauveur 
entouré d’une vaste auréole ou gloire , portant la 
croix latine sur son épaule, prend une main que 
lui tend un des justes plongés dans les flammes 1 * * 4 . 

Sur la porte de la cathédrale de Pise on voit 
aussi représenté Jésus portant la croix, foulant 
aux pieds Satan ou la Mort, et tirant des enfers, 
représentés par une excavation ou caverne 
qu’ombrage un palmier, les justes parmi lesquels 
on reconnaît David et Melchisedech à leurs cou- 
ronnes 1 . 

Sur un diptyque d’ivoire conservé à Pistoie, 
au temps de Gori\ le Christ armé de sa croix pé- 
nètre par l’ouverture de l’enfer, sur les portes du- 
quel il marche, et descend dans l’empire de- Uk 
M ort, il amène à lui Adam ét Ève, et derrière lui 
sont trois personnages, dont l’un porte une croix 
sur le front. Cette croix rappelle Celle que notre 
pseudo-évangile donne au bon larron, ptttéÇuv 
fai Tb» d^tav oùtoC xal araupév. Un des acolytes du 
Christ, sur les diptyques précédents, semble étrfe 
l’archange Michel auquel, dans notre évangile, 
Jésus remet Adam 1 . Enfin celui-oi en sortant des 

1 Seroux d’Âgincourt, o. c., Peinture, pl. LUI. 

5 Th. Mamachii De animabus justorum in sinu Abrahœ , 

p. 1020. 

* Thés > diptxch.i t UI, p 4 tli, tab> XIV. 

4 Tom. I, p.i9,370. 
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enfers foule aux pieds une figure qui rappelle là 
Mort, c’est à la fois l’image de Satan et dit Trépas : 
ïarâv, clp^l^MtêoXoç , lî to3 8ocvatou àpyr, , r ttîî 
(t(<,«pti«ç, vè riXoç ravToç xeotof}, ainsi qu’il est dési- 
gné dans notre apocryphe (c. XXIII, p. 736, 
Thilo). 

Ces représentations , déjà curieuses par les 
idées matérielles et grossières qu’elles dénotent 
chez leurs auteurs , le deviennent erifcôre davan- 
tage, ces rapprochements une fois établis, puis- 
qu’elles nous montrent que les traditions apo- 
cryphes, fournies par l’ Évangile de Nicodéme , 
étaient une des sources auxquelles l’art chrétien 
empruntait ses sujets. Et cette adoption de la lé- 
gende de la descente aux enfers, par les artistes, 
dut singulièrement enraciner la croyance qu’avait 
le vulgaire à la réalité de cette légende. A une 
époque où la foi gagnait presque tous ses prosé- 
lytes en s’adressant à l’imagination et aux yeux, il 
n’y avait pas de plus sûr moyen pour propager 
une doctrine que de répandre des images qui 
pussent la traduire sous une forme sensible. 

Aujourd’hui l 'Évangile de Nicodéme est com- 
plètement oublié du vulgaire qui en ignore jus- 
qu’au nom. Mais quoiqu’il ait cessé de fournir à 
la piété crédule un aliment et un sujet d’édifica- 
tion, il n’en conserve pas moins pour l’historien 
et le philologue tout son intérêt. Ceux-ci se pré- 
occuperont moins de son caractère incontesta- 
blement fabuleux, que des notions qu’il leur four- 
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nit sur les croyances et les idées des premiers 

chrétiens. 

Av&Dt de terminer cet examen , je n’ajouterai 
plus qu’une observation. Je n’ai presque rien dit , 
dans le cours de mes recherches , de la disserta- 
tion que Beausobre a insérée dans son Histoire 
du htanicluüsme ' . La raison en est qu’àpart l’hypo- 
thèse émise par ce critique d’ailleurs si éminent, 
sur l’origine de Lucius et de Carinus, et dont il a 
été question plus haut, je n’y ai trouvé que des 
suppositions trop vagues et un examen trop su- 
perficiel pour qu’il soit nécessaire de combattre 
ce que ses vues ont d’opposé aux miennes. 


* Tom. I, p.[19, 370. 
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RECHERCHES 

SUR QUELQUES FOI9T8 

DE L’HISTOIRE AfllHISMATHRIE 

DE LA TILLE DE CNIDE, 


Par H. A. DUCHALAI8. 



Les monnaies archaïques de Cnide sont fort 
rares, et on ne les rencontre guère que dans les 
grandes collections; cet état de choses a empê- 
ché les numismatisles , même ceux du premier 
ordre, dé déterminer d’une manière précise les 
caractères', bien tranchés pourtant, qui font dis- 
tinguer ces pièces des autres médailles grecques 
contemporaines. Telle est la raison qui nous a 
engagé à soumettre à l’appréciation des savants 
les résultats de nos recherches à cet égard. 

Qu’on ne s’attende pas cependant à trouver ici 
une description complètedes monuments monétai- 
res sortis des ateliers de la célèbre cité Carienne. 
La numismatique de Cnide n’a jamais, été., il 
est vrai, l’objet d’une étude spéciale, mais dans le 
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Doctrina numorum d'Ëckhel , on trouve un ré- 
sumé suffisant de tout ce qui a été écrit sur cette 
matière, et dans la Description des médailles anti- 
ques de Mionnet, un catalogue complet de tou- 
tes les pièces attribuées à la capitale de la Doride, 
à l’époque où le savant conservateur du dépar- 
tement des médailles et antiques rédigeait son 
utile répertoire. 

Notre but est plus modeste : venu après ces 
deux auteurs, nous ne voulons que combler 
quelques lacunes , rectifier quelques erreurs et 
faire connaître quelques monuments monétaires 
nouvellement retrouvés , ou classés jusqu’ici à 
d’autres localités, par suite d’attributions vi- 
cieuses. 

Voici , en résumé , les points principaux qui 
seront successivement passés en revue dans ce 
mémoire : 

1 • Cnide était divisée en deux villes, Cnide pro- 
prement dite, et Cherronesüs. A une époque an- 
cienne et momentanément peut-être, ces deux 
villes frappèrent des espèces particulières. Les 
monnaies de Cherronesüs de Cnide ont été jus- 
qu’ici reléguées parmi les incertaines; nous es- 
sayerons de démontrer que celles que nous 
attribuons à cette localité lui appartiennent réel- 
lement. 

2* Plusieurs didrachmes et tétradrachmes de 
Cnide ont été attribués à Cyzique ; nous prouve- 
rons la fausseté de cette classification . 


Digitized by v^ooQle 


DE LA TILLE DE (SIIDE. ' 896 

3* Une mauvaise lecture avait fait donner à 
Pautalie de Thrace un bronze sur lequel on lit, 
en toutes lettres, le nom de Cnide. Bn rétablis- 
sant la véritable leçon d’une légende mal inter- 
prétée , nous signalerons deux erreurs géogra- 
phiques que cette lecture avait fait adopter. 

4° Un autre bronze frappé aussi à Cnide porte, 
âu commencement de sa légende , au droit, des 
sigles difficiles à expliquer; nous en propose- 
rons une interprétation nouvelle et fondée sur 
l’examen de monuments analogues. 

5° Nous décrirons, en en analysant les types, 
les monnaies de Cnide nouvellement découvertes. 

6° Enfin, nous restituerons aux localités aux- 
quelles elles appartiennent un certain nombre de 
médailles anépigraphes, que Mionoet avait clas- 
sées à Cnide, et qui, certainement, n’ont jamais 
été frappées dans cette ville. 

1. CHkaaomsos ni Douma. 

' t 

1 0 20, tête de lion à droite, la gueule beante, la 
langue tirée; sous cette tête une patte en avant. 

Hf. XED devant une tête de bœuf tournée à 
droite, le tout dans un carré creux. 

A. Flaon irrégulier. 16 millimètres de largeur . 
sur 20 de longueur ; poids, 1 2 grammes, 55 centi- 
grammes. — Collection de la Bibliothèque natio- 
nale; (Mionnet, Description des médailles anti- 
ques , Incertaines , n° 1 23 ; ibid., Recueil de plan- 
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chesipl. L, «• 5). Voyez notre planche VIII, n° 1 . 

2* Anépigraphe; même type au droit. 

Rf. Anépigraphe ; même type que ci -dessus, seu- 
lement une feuille au-dessous de la tête de bœuf. 

A. Flaon oblong; 17 millimètres de long sur 
14 de large. — Cabinet de feu Gosselin (Mionnet, 
Bec.depl.,pl.L, n # 4). Voyez notre pl. Vlll,n # 2. 

Dans sa Description , Mionnet déclare les lé- 
gendes du n° 1 indéchiffrables; il les regarde 
comme composées de caractères inconnus et ren- 
voie ceux qui voudraient les étudier au n* 4 de la 
pl. XXX de son ouvrage, où il les a figurées. Ce- 
pendant, dans le texte explicatif qui accompagne 
ses planches, il se décide pour Samos. Quant au 
n* 2, il ne cherche pas à lui donner.une attribution. 

Les deux lettrés 10 du droit , accompagnant 
une tête de lion , ayant été mal lues et prises 
pour IA , auront sans doute suggéré cette clas- 
sification , qui , du reste , semble avoir été aban- 
donnée presque aussitôt, car notre tétradrachme 
est rangé , depuis longtemps , parmi les monnaies 
de Cherronesus de Thrace. 20 est , sans aucuu 
doute, le commencement d'un nom de magistrat, 
et la légende archaïque XED, mise pour XEP, lève 
toute espèce de difficulté; il n’y a qu’un lieu du 
nom de Cherronesus qui puisse revendiquer cette 
belle médaille; c’est Cherronesus de Cnide, et 
non Cherronesus de Thrace. Le type que porte 
cette médaille au droit, son style, son poids, tout 
enfin se réunit pour le prouver. 
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On possède un assez grand nombre de drach- 
mes et quelques didrachmes sur lesquels le nom 
de Cnide se lit, soit en toutes lettres KNiAinN, soit 
en abrégé, KNI. Or, toutes ces pièces, à une seule 
exception près, exception du reste très-récente 
comparativement, portent invariablement, d’un 
côté, une tête de femme , celle de Vénus , et de 
l’autre, une tête de lion, la gueule béante,’ la 
langue tirée, et au-dessous, une patte en avant, 
tantôt se rattachant, pour ainsi dire, à la cri- 
nière de l’animal, et tantôt tout à fait séparée du 
corps, comme sur nos médailles. De nombreuses 
comparaisons nous ont convaincu que, dans l’an- 
tiquité , aucune autre cité grecque , soit en Eu- 
rope, soit en Asie, ne s'est servie d’une empreinte 
analogue ; . d’où il faut conclure nécessairement 
que les deux monnaies décrites en tête de cet 
article appartiennent , sinon à Cnide même , au 
moins à une ville de la Doride ou de la Carie. Si 
maintenant nous comparons nos deux pièces à 
deux didrachmes archaïques de Cnide que pos- 
sède la Bibliothèque nationale , nous trouvons 
identité de style entre ces quatre médailles, et si 
enfin nous tenons compte de leurs poids respec- 
tifs , nous reconnaîtrons, immédiatement aussi, 
qu’elles ont toutes été taillées d’après un même 
système monétaire. Voici en effet ce que : nous 
ont donné des pesées dont nous garantissons la 
rigoureuse exactitude : . 
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- Tétradrachm* à la légende XED . . 4 2* r ,55* 

Didnàohme à la légende KNI.. . . 6 ,40 

Jd. anépigraphe 7 ,25 

Noua: ne nous sommes servi que de pièces 
évidemment contemporaines les unes des autres, 
le système monétaire de Cnide ayant dû varier 
plusieurs fois, ainsi que le prouvent des monu- 
ments numismatique» assez nombreux apparte- 
nant eertainement à cette ville. 

Ce que nous venons de dire nous parait suffi- 
sant pour prouver qu’il . s’agit ici d’une Cherro- 
nèse de Doride. Mais quelle était cette Cherro- 
nèse? Élien, Étienne de Byzance et Pausanias 
se sont chargés de nous l'apprendre. Le texte du 
second de ces auteurs est, il est vrai, assez eip- 
btrouillé, mais celui du dernier, en revanche, ne 
laisse rien à désirer. Les Cherronésiens de la 
Doride habitaient une lie réunie à la teire ferme 
par une jetée ou par un pont, ce qui en avait fait 
une véritable péninsule. Élien , Var. Histor., 
lib. U, § 33 , les appelle Xt^ovifeioi in ci Kvîhu. 
Étienne de Byzance dit que Gherronesus est si- 
tuée tout près de Cnide, dans une presqu’île, 

Xi^évDcoç , ttéXiç 4v tîj xarrà Kvtôov ye^fovrfaw, xavè 
Tpiéirtov ; et il ajoute qu’un habitant de ce lieu 
était appelé un Cherronésien , 6 ireXi'mî Xe^ovni- 
owt'. Il rapporte ensuite le passage d’Élien indi- 

1 V erbo Xspprfvqaoç. Nous avons suivi le texte de la plus 
récente et de la meilleure édition de cet auteur , celle de 
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qué plus haut : A&tovfc èv P' îerepotŸîç ^laXe^wî 
« Xep^ov/aioi S’ àwo KviSou. » Le passage de Pausa- 
nias est plus important encore pour nous, parce 
qu’il nous donne sur Cherronesus de Cnide des 
détails précis; comme il est assez long, nous en 
donnerons la traduction d’après Clavier, l’inter- 
prète le plus récent de cet auteur : « On voit, » 
dit-il, Élid., liv. V, chap. xxrv, dans le temple 
de Jupiter Olympien, h une statue du dieu avec 
Pélops à un de ses côtés, et le fleuve ’Alphée 
à l’autre. L’inscription nous apprend que c’est 
une oflrande des Cnidiens de la Chersonèse 
pour la dime du butin fait sur les ennemis. La 
plus grande partie do la ville de Cnide est bâtie 
sur le continent de la Carie, et c’est là. que se 
trouve tout ce qu’elle a de plus remarquable. Ce 
qu’ils nomment la Chersonèse est une lie presque 
adjacente au continent, à laquelle on passe sur 
un pont; et ce sont les habitants de cette partie 
qui ont dédié ces statues à Jupiter, de même que 
ceux des Éphésiens qui habitent la partie de la 
ville nommée le Coresu m, ont fait une oflrande 
en leur propre nom. » Voici du reste, dans le 
texte lui-même, les passages de ce récit qui im- 
portent le plus à notre sujet : Rviàtot; $1 tüç ité-’ 

M. Meineke, Berlin, 1849, in-8°. On 'sait que T ptôm*v est 
le nom d’un célèbre promontoire, au pied duquel était située 
la ville de Cnide. Les mots xal TphroXit, qui se» lisent 
dans les anciennes éditions, au lieu de xorcà Tpt&ttov , entre 
et ô icoX(ttk , n’ont pas de sois. 
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Xewç tô (tàv itoXù ev rr, icMroXMJTat tt, Kapixr,, 

tvOa xal Ta Xo'you pLaXicxa â£ia aù-rot; èaxiv. H £è 
xxXo'jjjiévrj Xeppovriffo; êcmv ètî'i tt; vÎTeipai xeifjiw] vîî<toç, 
■yeipiipa ^iaêar4{ aÙT^î. 

Cuide était donc divisée en deux villes : 
Cnide proprement dite et Cherronesus ; c’est pour 
cette raison, sans doute, que Pline l’appelle Di- 
polis . , àtiroXi;. 

Ainsi, à l'aide des textes et des raisons numis- 
matiques ci-dessus allégués nous pouvons, sans 
hésitation aucune, affirmer que ce sont bien les 
Cherronésiens de Cnide qui ont frappé le tétra- 
drachme de la collection de France et la pièce 
anépigraphe conservée dans le cabinet de feu 
Gosselin, puisqu’il est évident qu’on ne peut sé- 
parer l’une de l'autre. Dès lors Cnide , comme 
Messine et Marseille, doit être comptée parmi le 
petit nombre de villes qui, dans les temps an- 
ciens, possédaient deux ateliers monétaires dis- 
tincts; et Cherronesus de Doride viendra s'ajou- 
ter à Zancle et à l^acydon , les deux seuls exem- 
ples analogues qui nous viennent en mémoire. 
11 n’est peut-être pas inutile de rappeler, en 
passant, que les trois cités Carienne, Sicilienne 
et Phocéenne tiraient surtout leurs richesses 
du commerce maritime, et, qu’en outre, Zan- 
cle et Lacydon, tous deux ports très-fréquen- 
tés , se trouvaient à peu près dans la même po- 
sition géographique que Cherronesus. Peut-être 
pourrait-on inférer de là que le commerce prin- 
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cipal des Cnidiens se faisait dans leur presqu’île. 

Reste maintenant à interpréter le type de nos 
deux monnaies. Heureusement encore la mytho- 
logie de Cnide vient nous donner la clef de l’é- 
nigme et nous apprendre de la manière la plus 
claire ce que signifient la tête de lion du droit et 
la tête de bœuf du revers. Le lion, on se le rap- 
pelle, est commun aux monnaies de Cnide et de 
Cherronesus; le bœuf seul est particulier à cette 
dernière localité, au moins aux époques archaï- 
ques, puisque, sur les bronzes de la dernière pé- 
riode , bronzes purement Cnidiens, nous voyons 
le même emblème reparaître 1 . Le lion se rap- 
porte donc à un mythe commun aux deux villes. 
Cnide, sur ses pièces d’argent, drachmes ou di- 
drachmes , lorsque le lion est figuré, lui oppose 
toujours la tête de la divinité tutélaire de la cité, 
Vénus; ce lion doit donc nous rappeler une autre 
divinité du même ordre et en rapport avec les 
traditions locales. S’il en est ainsi, nous croyons, 
avec M. de Witte, qu’il s’agit ici de l’Alphée lui- 
même; en effet, Hesychius, dans son Lexique, 
nous apprend que ce fleuve avait reçu le nom de 
Aetfvnoc irrfpoç , parce que deux lions de pierre 
avaient été placés auprès de ses sources, AeovTioç 
7.0 poç. 'o ’A^çeio; * jcaOovi iwi tcuç im'yaîç aù rofr XeoV- 
tuv tXStoïa. à<pi£puTai* ; et cette assertion du lexico- 

’.Mionnet, Carie. Supp. n* 236, etc. 

1 Hesychius, ooc. Atovrio* wopoç, ou plutôt A»ovtcioi; Ttopoç, 
en adoptant la correction proposée par Vossius, 

XX. 26 
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graphe est encore corroborée parle témoigpagede 
Pausanias, qui nous dit que, vers la source de l’Al- 
phée, se trouvait un temple dédié à la Mère de* 
dieux, ainsi que deux lions de marbre ; npo« u r<& 
TT) 1 TO"PJ VKOÇTe WUTpQÇ 0«5v èotiv oùh ^wvôpo- 
fov, xaiXwvTeç &>q >.(0ou ireicovR^voi 1 . Gybèle, en W 
qualité de déesse chthonienne, avait pour attribut 
le lion , et on la représente souvent assise sur Uf) 
siège dont deux de ces animaux forment les bras» 
On pourrait donc croire, au premier abord, que 
les lions dont parle Pausanias n’ont aucun rap- 
port avec l’Alphée , et qu’ils sont les emblèmes 
de Cybèle elle-même ; cependant lorsqu’on exa- 
mine la construction de sa phrase, 'mi.... qvh 
s^(i>v opo<pov , *al ^ovTe; $ü<» , et lorsque l’on rap- 
proche ce passage de celui d’Hesychius , on ne 
peut s’empêcher de reconnaître que les lions 
dont il s’agit ici sont des emblèmes du fleuve , 
surtout si l’on se rappelle que , sur tous les mo- 
numents figurés de l’antiquité, les issues des fon- 
taines sont exprimées par des gueules de lion. 
Sans parler des vases et des bas-reliefs, les mé- 
dailles nous en offrent de nombreux spécimens, 
celles , notamment, de Ph$er?e de Thessalie, d’fti- 
mera de Sicile, etc. 


1 Pausanias, Arcadie XLIY. — Nous nous plaisons à 
reconnaître que c’est 4 l’ obligeance 4e M . <Je Witte que 
nous devpps la cqnnaissaqcç de çes deux texte* dH$sy- 
chius et de Pausaoiaç. 
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Nous avons vu, dans ce qui précède, que, bien 
que partie intégrante de la ville de Cnide, Cher- 
ronesus avait cependant une certaine indépen- 
dance, puisque les habitants de ce quartier, 
sans le concours de leurs voisins, dédiaient à l’Al- 
phée des statues; il faut donc en conclure que le 
fleuve Arcadieo était la divinité qu’ils révéraient 
par-dessus toutes les autres; d’où il résulte pour 
nous que les Cnidiens, en plaçant sur leurs es- . 
pèçes la tête de Vénus et du Aïovtw; wipoç, enten- 
daient par là les mettre sous la protection im- 
médiate des dieux qui présidaient aux destinées 
de la double capitale de la Doride, de Cnide Di- 
polis. 

Si l’on en croit quelques écrivains de l’anti- 
quité, on immolait à l’Alphée des bœufs ou des 
taureaux. Cette circonstance seule suffirait pour 
légitimer ici la présence d’une tête de bœuf; mais 
tout le monde sait que le taureau lui-même est le 
symbole des fleuves. Élien, il est vrai, affirme 
que les Cherronésiens de Cnide donnaient à 
l’Alphée la figure humaine, et son dire est con- 
firmé par Pausanias 1 ; mais il ne faut pas oublier 
que, eu égard à 'nos deux pièces, ces auteurs 
appartiennent à une époque comparativement 
moderne , qu’ils n’ont fait que rapporter ce 
qu’ils ont vu, et qu’enfin, plus l’antiquité se rap- „ 
proche de nous, plus l’anthropomorphisme so 

‘ Elid., Kb. V, c. XXiv, 
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substitue aux formes hiératiques et primitives. 
Nous nous persuadons donc que, dans l’origine, 
les Cherronésiens de Cnide donnaient à l’Alphée 
la forme d’un taureau, d'accord en cela avec les 
principes de la symbolique primitive ; et qu’en* 
fin , au droit comme au revers de nos pièces , 
nous voyons deux emblèmes de l’Alphée. Nous 
ne pouvons mieux faire du reste pour convaincre 
nos lecteurs que de les renvoyer à un article im- 
portant, publié par M. de Witte, sur la manière 
dont les anciens représentaient les fleuveB 1 ; ils y 
trouveront, en faveur de la thèse que nous sou- 
tenons , une foule d’arguments qu’il serait trop 
long de développer ici. 

II. MONNAIES ARCHAÏQUES DE CNIDE. 

Il faut restituer maintenant à Cnide les deux 
médailles suivantes, données à tort à Cyzique, et 
décrites, par Mionnet, sous les n°* 86 et 85 de la 
Mysie. 

3. Tête de lion adroite, la gueule ouverte, la 
langue tirée; sous la tète une patte en avant. 

rçt. Buste de femme à droite ; ses cheveux, rete- 
nus par un lien, retombent sur ses épaules, où ils 
sont noués; un vêtement étroit lui serre le cou; le 
tout dans un carré creux. 

A.. Diamètre : 15 millimètres; poids : 6 gr., 
25 centigr. 

1 Revue numismatique, 1840, pag. 297 et suiv. 


DE LA TILLE DE CNIDE. 


405 

Collection de la Bibliothèque nationale (Pelle- 
rin, Peuples et villes, t. II, pl. XLV1II, n° 1 1 ; 
texte, p. 50; Mionnet, Corps <t ouvrage, Mysie, 
n® 86). Voyez notre pl. VIII, n®4. 

4. Tête de femme diadémée, tournée à gauche; 
ses cheveux, noués derrière sa tête, s’enroulent 
autour d’un bandeau dont son front est ceint ; 
ses oreilles sont ornées de pendants, son cou d’un 
collier à double rang de perles. 

B[. Tête de lion à gauche, semblable aux pré- 
cédentes et également dans un carré creux. 

R*-. Diamètre : 22 millimètres; poids : 14 gr., 
87 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale (Mion- 
net, ibid., n° 85). Voyez notre pl. VIII , n® 5. 

Mionnet, en classant la première de ces pièces à 
Cyzique, n’a fait que suivre l’opinion de Pellerin; 
Eckhel cependant, avec son merveilleux tact, avait 
déjà élevé quelques doutes sur la convenance de 
cette attribution; il faisait observer que rien ne 
caractérise d’une manière certaine le buste de 
femme que l’on voit dans le carré creux, et, qu’en 
y reconnaissant la déesse tutélaire de Cyzique, 
Proserpine, Pellerin s’était beaucoup avancé. Il no- 
tait ensuite que la tête de lion parait comme type , 
non-seulement à Cyzique , mais encore dans un 
grand nombre de villes, et citait entre autres 
celle de Cnide. A ces réflexions, si judicieuses, 
nous ajouterons quelques observations de détail, 
qui ne nous paraissent pas sans importance pour 
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U classification dm pièces de Cnid* et de Cyzi- 
què. Si la patte en avant, placée mua la tête de 
l’aniffial, nous parait un caractère indubitable 
d’une origine Carienne, le poisson pélamide 
gravé, soit au-dessous du lion, soit au-dessous ou 
à c6lé des figures qui sont opposées à ce type , 
nous semble un indice non moins certain d’une 
provenance Mysienne , surtout lorsqu’il s’agit de 
monuments monétaires anciens. Pellerin invo- 
quait l’identité de style et de types entre cette 
pièce et celles qu'il publie en même temps, 
pl« XLV1H, n® 12 : « Ce qui, dit-il, confirme que 
toutes celles-ci , qui sont de même fabrique , et 
par là différentes de celles des autres villes, ap- 
partiennent à Cyzique, c’est que les deux d’ar- 
gent avec la tête de lion d’un côté, ont la tête de 
Proserpine de l’autre ; celle du n® 1 2 le prouve 
surtout particulièrement par la lettre K, qui y est 
empreinte, et qui désigne le nom de la ville dont 
elle est l’initiale.» Pellerin a bien raison déclasser 
à Cyzique la médaille qu’il décrit sous le n® \ 2 
de sa planche, non pas, parce qu’elle porte pour 
initiale un K, puisque ce K. est tout aussi bien 
le aigle de Kvièiwv que celui de &u£tX7)'va>v , mais, 
parce qu’au droit, sous le buste, on y observe 
le poisson pélamide. Voici du reste la descrip- 
tion de cette médaille qui appartient à la Biblio- 
thèque nationale. C’est l’exemplaire même de 
Péllerin que nous avons sous les yeux; le lecteur 
pourra juger par lui-même avec quelle légèreté 
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le savant numismatiste avait rédigé la phrase que 
nous venons de lui emprunter. 

Tète jeune, imberbe, à droite, couverte du 
bonnet phrygien ; au-dessous poisson pélamide 
tourné à droite. 

R[. K. Tête de lion, la gueule béante, ia langue ti- 
rée, tournée à gauche ; le tout dans un carré creux. 

A*. Flaon irrégulier; 12 millimètres sur 10; 
poids : 2 gr., 6 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale (Mion- 
net, Descript n # 87). Voyez notre pl. IX, n°6. 

Évidemment, lorsque Pellerin écrivait sa disses 
tation, il n’avait plus sous les yeux la pièce ori** 
ginale de son médailler, mais bien la mauvaise 
planohe qu'il a fait graver ; là, en effet, le jeune 
Phrygien représenté au droit, Âtys, selon toute 
apparence, n’offre, sous le rapport du type, au- 
cune ressemblance avec la figure précédente ; et 
quant à ce qui regarde le style de ces médailles, 
il y a entre elles disparité complète. Eckhel sem- 
ble avoir douté de l’attribution à Cyzique, non- 
seulement du n* 1 1 dé Pellerin, mais encore du 
n* 1 2 ; il ne pouvait probablement en juger que 
d’après la gravure de Pellerin, gravure qui est si 
imparfaite que le poisson pélamide n’y est même 
pas représenté. Heureusement toute espèce de 
doute s’évanouit, lorsqu’on voit que notre n p 3, 
sous le rapport du style, de l’empreinte et même 
du poids, est identique à un autre didrachme dont 
nous avons déjà parlé, et sur lequel on retrouve 


Digitized by v^ooQle 



408 HISTOIRE NUMISMATIQUE 

les trois lettres KNI. Voyez noire pl. VIII, n® 3. 

Les raisons alléguées pour établir la classifica- 
tion du n® 3 suffisent pour légitimer également la ^ 
restitution ^ Cnide du n° 4. Nous n’insisterons 
donc pas davantage, et nous nous contenterons 
de renyoyer le lecteur à notre planche, en le 
priant de comparer ce tétradrachme avec un au- 
tre médaillon d’argent analogue, publié par Mil - 
lingen, dans son recueil intitulé : Ancienl coins 
of Greek cities and kings , p. 74 et pl. V, n® 16 *. 
Quoique la pièce de Millingen ne porte, pas plus 
que la nôtre, le nom du lieu où elle a été frappée, 
le savant Anglais n’hésite cependant pas à la don- 
ner à Cnide. Dès lors nous n’avons rien de 
mieux à faire que de nous retrancher derrière son 
autorité, puisque la seule différence qui existe 
' entre ces deux monnaies , consiste en ce que la 
nôtre est tout à fait anépigraphe, tandis que la 
sienne porte, dans le carré creux, au-dessous de 
la tête de lion , le nom du magistrat qui l’a fait 
frapper, EOBflAO... 

Millingen, qui regarde, avec raison, cette mon- 
naie comme de la plus grande rareté, fait obser- 
ver que EOBflAO est une forme Éolique, pour Eù- 

1 Londres, 1831. — H n’est pas inutile de faire remar- 
quer que ce tétradrachme est le même que celui qui a été 
décrit - par Mionnet, dans son Supplément à la Carie, sous 
le n* 214; mais que la leçon que ce dernier en donne, 
ETBÛAÛ, est fautive, puisqu’il ne connaissait cette pièce 
que par Millingen, qu’il cite du reste fort exactement. 
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&wXou ou EûêouXo; , mais- il ignorait sans doute, 
puisqu’il n’en parle pas, qu’un magistrat du nom 
d’EiîëoiAoç avait présidé , à Cnide même , à la fa- 
brication des monnaies, ainsi que l’atteste une 
pièce, citée par Mionnet dans sa Description 
des médailles grecques, Ml. Carie, n° 220, pièce 
dont voici la description : 

Tête de Pallas à droite. 

«f. KNIAION. EVBOTAOC. Victoire debout, te- 
nant dans la main droite une couronne, et dans 
la gauche une palme. 

æ. Diamètre : 1 8 millimètres. Collection de la 
Bibliothèque nationale. 

Nous sommes certes bien éloigné de préten- 
dre que l’ Eubulus qui a frappé la pièce de bronze 
soit le même que YEobôlus qui a signé celle d’ar- 
gent ; l’une, en effet, comme l’a fort bien fait ob- 
server encore Millingen, est certainement anté- 
rieure à l’époque où vivait Praxitèle, c’est-à-dire 
qu’on peut la faire remonter jusqu’à la fin du 
v" siècle avant J. C., tandis que l’autre est beau- 
coup plus récente, et même peut-être contempo- 
raine de la période impériale. Mais ce que nous 
voulons constater, c’est que le nom d 'Eobôlus ou 
d 'Eubulus était usité à Cnide ; ce n’est même que 
sur les monnaies de cette localité que nous le 
connaissons. Doit-on regarder une telle circon- 
stance comme fortuite ; doit-on au contraire en 
tirer des conséquences favorables à nos alléga- 
tions ? Pour nous, cela ne fait nullement question 
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et, «u égard à l'usage des Grecs, nous nous per- 
suadons que l ’ Ëubulus le pluB récent est un des- 
cendant de YËubôlust\u\ nous occupe. On sait que, 
dans les familles helléniques, les mêmes noms se 
transmettaient ordinairement des ateux aux petits- 
fils; l’exemple des Battus et des Arcésilas, à Cy- 
rène, des Miltiades et des Cimon, à Athènes, 
est trop célèbre, pour que nous prenions la peine 
d’en chercher d’autres *. 

Vénus était la déesse principale des Cnidiens, 
qui, au rapport de Pausanias, lui avaient élevé 
plusieurs temples : &v&tot yôtp, dit-il, Ti|tû<ttv ’Açpo- 
(xaXicTa, xai eçwiv èariv lepà 0eou ; le plus 
ancien de tous était dédié à Venus Doritis, c’est- 
à-dire, sans doute, à la divinité tutélaire du peu- 
ple entier, ou du moins de la presqu'île de Do- 
ride , té pèv ; le second s’éle- 

vait, soit dans la citadelle, soit sur le promon- 
toire Triopium qui dominait la ville , car il était 
consacré à Venus Acræa , |mà il *4 ’Axpftta;. Enfin, 
Venus Euplcea , ou protectrice, de la navigation, 
était honorée dans le plus récent, qui était aussi 
le plus célèbre de ces trois temples, et devait ren- 
fermer la fameuse statue de Praxitèle, puisque 
c’est la Venus Euplæa que les Grecs appelaient 
par excellence la Vénus deCnide, vewtktov il, 
Kvi&fav oiitoWi, K.v(&tot il ctÙTol xaXoüciv EfeXoïav*. 

1 Le nom d’EYBOAOY se trouve' sur un tctradrachme 
d’Athènes. Voy. Mionnet, Supplément, n* 23 de VAt tique. 

* pauianiâs. jttic. Mb. 1, c. t. 
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Puisque nos deux ou plutôt nos trois médafi- 
les sont antérieures à Praxitèle , il est bien évi- 
dent que les figures qu’elles représentent au droit 
nous offrent la ressemblance de la Venus Dori* 
tis et de la Venus Acræa. Nous serions tenté de 
reconnaître la première sur les deux monnaies 
archaïques (voy. notre pl. VIII, n®*3 et 4), bien 
que la figure qu’elles représentent ressemble à 
toutes les figures de déesses d’ancien style, etqu’on 
puisse la confondre avec d’autres divinités , par 
exemple avec Calisto, qui parait sur les pre- 
mières drachmes frappées en Arcadie. 

Le tétradrachme n® 4 (voy . notre pl. VIII, n® 5), 
ainsi que celui qui lui ressemble en tout et qui a été 
publié pour la première fois par Millingen , nous 
offrent probablement les traitsde la Venus Acrsea. 
Il est vrai que , sous le rapport de la coiffure et de 
l’arrangement des cheveux , ils diffèrent un peu 
des drachmes posté rieuresgénéralement connues, 
et que nous supposons se rapporter à la même V é- 
nus; mais si l’on compare entre elles ces différen- 
tes figures de femme, on trouvera que les divers 
graveurs de coins leur ont prêté la même phy- 
sionomie ; c’est ce qui nous enhardit à croire que 
l’image de la Venus Euplæa , ou de la Vénus de 
Cnide proprement dite, ne doit être recherchée 
que sur les médailles postérieures , celles de 
bronze , qui datent de l’époque romaine. Cette 
dernière Vénus a, en effet, une physionomie toute 
particulière et bien différente des précédentes ; 
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on dirait qu’elle a servi de modèle aux Vénus 
représentées du temps d’Auguste, à Corinthe et 
à Enna de Sicile. Qu’elle soit réellement la Ve- 
nus Euplæa, on ne peut le nier non plus, puis- 
qu’elle ressemble en tout à la statue de cette 
déesse, représentée en pied au revers d’un grand 
bronze frappé à Cnide même, aux noms et avec 
les effigies de Caracalla et de Plautille (Mionnet, 
n° 216, et id. f Supplément, 256). 

Pour mieux faire saisir les différences de 
physionomie qui existent entre ces trois Vénus, 
nous avons, à l’aide des médailles, rapproché 
leurs effigies les unes des autres : 1° Venus Dori- 
tis , pl. Vlll, n°* 3 et 4; 2 # Venus Acrcea, pl. VIII, 
n°* 5 et 8 (Millingen, pl. V, n® 16, et Mionnet f 
Descrip., Carie , n° 225); 3° Venus Euplæa , 
pl. Vlll, n°*9et 10. 


III. RESTITUTION A CNIDE d’uNE MONNAIE DE BRONZE 
^ATTRIBUÉE A FAUT ALLA OU PantalÙl DE PÆONIE. 

I. 


5. Tête d’Apollon tournée à droite ; ses che- 
veux, ceints d’un bandeau, retombent en six bou- 
cles derrière sa tête. 


R[. nAJSTAAEn 
KNIAIftN 


Ces deux lignes sont en sens 


opposé l’un à l’autre ; dans le champ, une tête 
de bœuf de trois quarts, avec son cou ; grènetis au 
pourtour. 

æ. Diamètre, 1 8 millimètres. 
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Collection de la Bibliothèque nationale (Mion- 
net, Supplément, Carie, n° 236). Voy.pl .VIII, n # 6. 

Mionnet, dans son Supplément, a très-exacte- 
ment décrit cette médaille , mais il n'a pas averti 
le lecteur d’une erreur commise à son pro- 
pos, par Pellerin, Eckhel et d’autres ; erreur du 
reste, que lui-même avait partagée dans le corps 
de son ouvrage (voyez n # 232, de la Thrace ). 
Pellerin lisait sur l’exemplaire que nous avons 
sous les yeux et qui lui a appartenu : 

EN TIAin ^ Sl °' Ct “ onnait en conse< J uence ce 
bronze à Pautalia, que quelques auteurs anciens 
nomment aussi Pantalia *. EN nAin, selon lui, si- 
gnifie que cette Pautaliaétaitoriginairementsituée 
en Pæonie, quoique aucun écrivain ne l’atteste, et 
que tous au contraire, de son aveu même, soient 
d’accord pour placer cette ville dans la Thrace pro- 
prement dite. Il n’est pas embarrassé pour expli- 
quer cette contradiction : « La partie de la Pæonie, 
dit-il, qui avait été, pendant un temps, de la 
Thrace, fut adjugée à la Macédoine; et c’est sans' 
doute dans cette contrée qu’étaient situées les 
villes de Nysa et de Pautalia , lesquelles ont 
voulu , apparemment pour se distinguer, mar- 
quer sur leurs monnaies le nom ancien du pays 
où elles étaient situées*. » 

1 Peïïer Peuples et Villes, 1. 1, pag. 190, pl. XXXII, n*3. 

' Ihid., p. 190. 
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L’exemple d’une autre ville de Thrace se qua- 
lifiant également du titre de cité Pæonienne 
était en effet quelque chose de séduisant; mais 
pour PautaJia au moins toute illusion doit ces- 
ser, puisque nous savons maintenant que DAN- 
TAAEO ou DANTAAEO n’est pas une désignation 
locale, mais un nom de magistrat, et que les 
deux mots EN QAin n’ont jamais existé. On 
trouve dans le musée Theupoli la même mé- 
daille décrite presque exactement; on y a lu UAN- 
TAAEflNIAIft (sic) ; il est étonnant que Pellerin et 
Eckhel, qui connaissaient cette lecture, n’aient 
pas été par elle mis sur la voie. Pour être juste 
cependant, il faut ajouter que Mioonet, en enre- 
gistrant cette pièce à Pautalia, a fait suivre sa 
description d’un point d’interrogation ; c’est une 
preuve de plus de la déférence que ce savant 
professait pour les hommes qu’il s’était habitué 
à regarder comme des maîtres et des juges sans 
appel, déférence qu’il poussait malheureusement 
jusqu'à l’excès et qui l’a souvent entraîné dans 
des erreurs, auxquelles il a ainsi prêté l’appui de 
son nom, si justement respecté. 

Nous n’examinerons pas ici si Pautalia, dont 
on possède une série assez importante de bronzes 
impériaux, est située en Pæonie ; tous les auteurs 
anciens n’en parlent que comme d’une monta- 
gne de la Thrace, et les géographes modernes 
lui assignent une position voisine de la Mœsie ( , 

1 Voyez entre autres l’Atlas de Reichard «t Cellarius. 
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ce qui nous rejette bien loin de la Pæonie, où 
coulait le fleuve Axius, et qui, par conséquent, se 
trouvait plus au sud-ouest. Quant à la lecture de 
Pellerin , comme elle est fautive, elle doit être 
nécessairement écartée. Il faut en faire autant à 
propos de Nvsa. Le bronze de notre auteur est 
maintenant conservé dans la collection numisma- 
tique de la Bibliothèque , et il est impossible d'y 
déchiffrer avec lui Nï2A, EN. nAW ; U p’y a, en 

réalité, que , et NT2AE se trouve là né- 

cessairement pour NYIAEwv, formule très-usitée à 
Nysa de Carie, et, selon toute apparence, riAinest 
le commencement d’un nom de magistrat, de celui 
de Q«^vto(. Effectivement , en compulsant Mion net 
on trouve que, du temps d’Antonin le Pieux, un 
scribe, du nom de Pæonius , signait des espèces 
fabriquées dans cette dernière Nysa ; il est donc 
tout naturel de croire que c’est en Carie, et non 
eq Thrace ou en Pæonie, qu’a été frappée la pièce 
décrite par Pellerin*. 

1 Voici la description de la médaille de Nysa de Carie. 

AYTOKP. TI. AI.... ANTÜNE1NOC , tête d’Antonin à 
gauche. 

*. EJI.AI. OAIÜNIOT- Ht*. NT2AEÜN. La fortune de- 
bout à gauche , tenant un gouvernail de U main droite et 
une corne d’abondance de la gauche. 

Æ. 6, c’est-à-dire iî millimètres. 

(Musée Hedervar. — . Mionnet, &ipp. «• 41? de la Carie.) 

Voici maintenant «elle du bronze prétendu Paeouien ; 

Tête jeune, imberbe, diadémée, à droite (Bacchus), 
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Le bronze de Patitaléon porte au droit, pour 
type, une tête d'Apollon laurée; cette tête, qui 

^ TlAlû* " (^ c ) Mercure nu, debout, à gauche, tenant de 

la main droite son caducée élevé ; un péplum est rejeté sur 
son bras gauche. 

JE. diamètre, 15 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

(Mionnet, Description, Thrace , n° 220. — Pellerin, Peu- 
ples et Filles , t. I er , pag. 193, pl. XXXIII, n° 1 ). Voyez notre 
pl. IX, n* 7. 

Au premier abord nous avons pensé qu’Ælius Pæonius 
était le véritable auteur de ce bronze, car il n'est pas rare 
de trouver en Carie des magistrats locaux contemporains de 
la période Romaine, frappant à la fois des monnaies autono- 
mes et impériales. TabU , entre autres localités, nous en 
fournit deux exemples. Nous croyons devoir les citer : 

1° K AI SAP. Tète laurée de Titus à droite, grènetis au 
pourtour. 

TABHNÜN. KAA VIKPÀTH2. Les bonnets des Dios- 
cures sur un autel ; entre eux un objet qui semble être un can- 
délabre allumé, posé derrièré cet autel ; grènetis au pourtour. 

Æ. Diamètre : 15 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale. — Inédite. 

2° TABHNÜN. Tcte de Bacchus couronnée de pampres, à 
droite ; grènetis au pourtour. 

!*:. KAAA1KPATHC. Même type que sur la pièce pré- 
cédenté ; seulement le candélabre ne parait pas et l’autel est 
orné d’une guirlande de feuillage. 

JE. Diamètre : 15 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

(Mionnet , Suppl., n°* 523 et 524.) 

Certainement le Callicrates qui a fait frapper l’une de 
ces deux monnaies, si semblables entre elles , de style et 
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se rencontre sur plusieurs autres menues espè- 
ces de Cnide de differentes époques, fait 'allusion 

de type , ne peut être que le signataire de l’autre. Il doit 
•en être de même de l’Orthrius Hieron, ou fils d’Hieron, son 
compatriote et son contemporain , qui , du temps de Domi- 
tien, a placé également son nom sur les bronzes suivants : 

1° NOC.KAICAP. CEBACTOC. Légende de droite à 

gauche, grènetis au pourtour. Dans le champ, tête de Domi- 
tien laurée et à droite. 

tf . AIA. OPePIOT IEPONOC, et TABHNÛN en seconde 
légende. Ces deux légendes sont disposées de gauche à droite. 
Dans le champ , Diane chasseresse courant à gauche ; de la 
main gauche elle dent son arc , de la droite elle tire une 
flèche de son carquois. 

Æ. Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

(Mionnet, Carie , Supp ., n° 532.) 

2° AOM1TIA. CEBACTH. Tête de Doraitia. 

i(. Même légende que ci-dessus. Victoire marchant, te- 
nant dans la main droite levée une couronne, et dans la 
gauche une palme. 

JE. Diamètre 6, c’est-à-dire de 22 à 25 millimètres. 

(Mionnet, ibid. 9 n° 533. — Sestini, Lett. num. , t. IX, 
p.44.) 

3° TABHNÛN. Tête de Bacchus couronnée de pampres. 

g. AI A Autel sur lequel sont les bonnets des Dioscures. 

JE. Diamètre 3, c’est-à-dire 45 millimètres. 

(Mioqnet, Carie , Supp. 9 n° 522, et Sest. Lett. num. % t. IX, 
p. 184.) 

4° AHMOC.TABHN(jüN. Tête* laurée et imberbe à droite , 
grènetis au pourtour. (Cette tête affecte les traits de Doroi- 
tien.) 

y. AIA. OP. I£. Capricorne à droite, grènetis au pour- 
tour. 

XX. * 27 


Digitized by 


Google 


UiS HISTOIRE NUMISMATIQUE 

encore à la religion locale, puisque Apollon-Phœ- 
bus était donné pour père à Triopas, le fondateur 

Æ. Diamètre, 15 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

(Mionnet, n° 526 et Suppl., 527. — Sestini, Musée Heder- 
*ar, fig. tab. XX, n° 15. ) 

5° TABHNOJN. Buste de femme tourellée à droite (Isis), 
grènetis au pourtour.. 

rç*. AI A. OP. 1£. Bonnets des Dioscures surmontés chacun 
d’une étoile et posés sur un autel, grèneds au pourtour. 

JE. Diamètre *. 15 millhnètres. Flaon épais. 

Collection de la Bibliothèque nadonale. —Inédite. 

Les légendes des trois dernières médailles ont beaucoup 
embarrassé les numismadstes. On a voulu voir dans ce6 ca- 
ractères abrégés des lettres numérales , et de là Père de Taba, 
que propose Pellerin, mais qu’Eckhel n’accepte qu’avec répu- 
gnance. Sestini a enfin prouvé dans sa description du musée 
Hedervar, t. II, p. 234, que OP. I£ sont les sigies de 
0PTP10Y. l£PONOC. Mionnet, sans s’en apercevoir, a ac- 
cepté les deux avis opposés : sous le n° 526, il prend I£ pour 
le chiffre 16, et sous le n° 527, il donne à ces deux lettres le 
sens d’I£PONOC. Il faudrait pourtant choisir. Nous croyons 
être dai\s le vrai en préférant le sentiment de Sestini. 

Si donc, Callicrates , du temps de Titus, et Orthrius Hie- 
ron, du temps de Domitien, frappaient à la fois des impéria- 
les et des autonomes , il n’y aurait rien d’impossible que 
JElius Pæonius eût agi de même à Nysa. M. Lenormant 
prenant en considération l’archaïsme de notre monnaie, la 
croit antérieure , non-seulement au règne d’Antonin , mais 
encore à l’époque romaine, et par conséquent il se refuse à 
voir dans le personnage nommé II AID, dont on y lit le nom, 
le même qu’Ælius Pæonius ; mais il est d’accord avec nous 
pour reconnaître dans ces quatre lettres , non pas un nom 
de lieu , mais le commencement d’un nom de magistrat. 
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de cette cité. Pausanias nous apprend d’ailleurs 
que les Cnidiens révéraient particulièrement cette 
divinité, et le scholiaste deThéocrite (orf Idyll. 
XVII, v. 69) atteste qu’auprès du promontoire 
Triopium,on célébrait des jeux en l’honneur de 
Neptune, des Nymphes et d’Apollon. Quant à la 
figure de bœuf du revers, nous y trouvons une 
réminiscence de l'empreinte de Cherronésus et 
un souvenir du culte du fleuve Alphée représenté 
sous sa forme archaïque , c’est-à-dire sous sa 
figure de bœuf. 

L’âge de cette médaille est difficile à détermi- 
ner d’une manière précise; on peut dire cepen- 
dant qu’elle est contemporaine des drachmes les 
plus récentes, celles sur lesquelles on voit, d’un 
côté Diane tournée à droite, son carquois sur 
l’épaule, et, de l’autre, un trépied, dans un coin 
du bassin duquel est placée une petite étoile 
(Mionnet, Cane , n° 216, et Suppl., n®226). En 
effet , Pantaléon a frappé un bronze en tout 
semblable à cette drachme quant au type ; c’est 

L’existence de la Nysa de Pœonie doit donc être reléguée 
parmi les fables. Reste Nysa de Thrace dont on ne connaît 
pas de monnaie , Nysa de Samarie ou Scythopolis , dont on 
n’a aucune médaille autonome, et enfin Nysa de Carie 
dont on en a beaucoup, et où même un nommé Pæonius 
a raonnoyé ainsi qu’on l’a vu. C’est donc pour la ville 
Carienne que nous nous prononcerons. Peut-être le 
premier Pxonius était-il un ancêtre d’Ælius Pæonius, de 
même qu’à Cnide, Eubulus était un descendant d’Eobôlus. 
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celui dont nous allons donner la description : 

Tête de Diaue à droite ; ses cheveux sont rele- 
vés en touffe derrière la tête, son carquois est 
posé derrière ses épaules. 

nAOTA en ^ eux hg n e s verticales, dans 

le champ un trépied ; grènetis au pourtour. 

æ. Diamètre : 22 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

Cette médaille provient du général Guille- 
ininot. Elle n’est pas décrite dans Mionnel; 
mais il est bien probable que c'est un exemplaire 
pareil à celui qui a été gravé dans le musée 
Pembrock, 1. 11 , tab. XV, fig. 2, et catalogué, 
d’après ce dessin, dans le Supplément a la des- 
cription des méd. grecques , Carie , n® 226 ; et 
qu’enfin la lecture KNlAIflN EANTAN est une lec- 
ture fautive pour KNlAin llANTAA, ou mieux 
nANTA. Il est bon de noter cette correction en 
passant. Quoi qu’il en soit, notre pièce n’en 
était pas moins connue d’une manière exacte, 
puisque le savant Eckhel l'a décrite correcte- 
ment dans son catalogue du musée de Vienne , 
p. 177, art. Cnide, n® 7*. Ainsi nous devons dé- 
sormais rayer de la liste des magistrats locaux 
non titrés, le nom d’EANTAN, qui n’V a pris place 
qu’à la faveur d’une fausse leçon. 

1 Sous le n° 6 de Cnide, Eckhel décrit les drachmes dont 
nous avons parlé comme portant au droit une tête de Venus ; 
c’est une tête de Diane qu’il y a réellement. Mionnet, Detcrip. 
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Si l’on compare entre elles les deux monnaies 
Cnidiennes, on verra que, sous le rapport du type 
et de la disposition des légendes, il y a identité, et 
l’on reconnaîtra ensuite, que si la drachme ap- 
partient certainement à la dernière époque où 
l’on frappa dés monnaies d’argent à Cmde,' par 
leur fabrique, les deux bronzes de Pautaléon 
peuvent être rapportés aux premiers temps de la 
république Romaine. En faisant le rapprôchéùient 
de ces trois monnaies, nous avons eu égard au- 
tant à leur aspect général, qu’à la similitude jde,s 
types. Un type, en effet, peut se perpétuer dans 
une localité; c’est ainsi, par exemple, que le 
Moschus, MOSXOC , qui a frappé des bronzes aux 
types de la tête de Pallas et de la Victoire (Mion- 
net, Carie, Suppl. , n° 243), de la tête voilée de 
Cérès , ayant au revers une Victoire également 
(ibid., Descript., n # 231), est bien le même dont 
nous avons un troisième petit bronze à la tête 
d’Apollon au droit, et à la tête de bœuf de face 
du côté du revers ( ibid ., Suppl., n° 235); mais 
de la conformité d’empreinte entre cette troi- 
sième médaille et notre n° 5, nous n’en conclu- 

«°2i5, Supp.y n° 226, a copié le savant Viennois. C’est à tort 
aussi que sous le n° 226, il a décrit un bronze semblable au 
nôtre et signé du nom d’un magistrat appelé Cratilas, comme 
portant au droit une tête d’Apollon laurée et accompagnée 
de deux contre-marques ; ces contre-marques prétendues ne 
sont que des mutilations subies par la pièce, et au lieu 
de la tête d’Apollon, il faut y voir celle de Diane. 
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rons pas la coutemporanéité de leur émission, 
car le travail de ces différentes monnaies indique 
une époque beaucoup plus basse, et les noms 
des magistrats, comme nous l’avons déjà vu, peu- 
vent, ainsi que les types les plus usités, se mon- 
trer de nouveau à des périodes différentes, 

IV. EXPLICATION. DES SIGLES T. R, T. COMMENÇANT 
LA, LEGENDE d’üN BRONZE AUTONOME DE CSIDE. 

6. T. R. T. Eni. ErnOAElTA. Tête virile à 
droite, le menton légèrement barbu, les cheveux 
courts. 

Rf. RNl-AtflN, Autel allumé dans le champ et 
séparant la légende en deux parties. 

æ. Diamètre ; 20 millimètres. 

Collection de la Bibliothèque nationale (Mion- 
net, n*229 ; id. , Suppl. , n°248).Voy. pl.VIJI, n° 7. 

Le cabinet possède trois exemplaires de cette 
médaille ; mais comme tous trois sont endomma- 
gés, il est fort difficile de prononcer si le nom de 
magistrat doit être lu avec nousETIIOAElTAou bien 
TYIIOAEITA avec Mionnet (Suppl., n° 248). On 
peut affirmer néanmoins qu’une troisième leçon 
n’est pas possible ; celle que donne Eckhel d’a- 
près le musée Theupoli T. R. T. Elu. NOAPITA est 
évidemment corrompue, ainsi, du reste, que ce 
savant l’avait soupçonné lui-même : « Nu mus 
« sane singularis, » dit-il, « sed ut apparet male 
t multatum. » Les trois initiales qui commen- 
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cent la légende du droit l’embarrassaient, ainsi 
qu’il nous l’apprend encore lui-méme : « Litte- 
« ræ très precedentes, senigma créant, quod 
« qui solverit magni mihi instar Apollinis erit. » 
Il nous semble cependant que l’auteur du Doc- 
trina numorum s’exagère la difficulté, et que de 
plus, grâce à sa perspicacité , ces trois lettres of- 
frent un sens très-clair. Eckhel, en effet, n’hé- 
site pas un instant à voir, dans la tête placée au 
droit, celle de Triopas, le fondateur de Cnide, et 
il en infère avec raison que les sigles T. K. T. se 
rapportent à ce héros; dès lors, après avoir fait 
remarquer que l’autel du revers est un emblème 
du culte rendu par lesCnidiens à leur fondateur^ 
il se demande si ces peuples, dan6 leur recon- 
naissance , n’auraient point regardé Triopas 
comme l’auteur ou le génie de leur fortune, et, 
en conséquence, il propose de lire : Tûy-n Kv» $(«v 
Tpwfriraç. Dans l’ouvrage que nous venons de 
citer, il se contente d’exposer cette opinion et 
de renvoyer ceux qui voudraient plus de déve- 
loppements à ses Numi veteres aneodoti, où, 
page 1 83, il a tâché d'expliquer ce qu’il faut en- 
tendre par le génie désigné comme étant la for- 
tune à une ville. Nous avons la avec attention les 
développements qu’il donne à cet égard. Il y a ac- 
cumulé une foule de faits très-importants pour 
la solution du problème ; mais, de ces faits eux- 
mênses, il nous semble résulter qu’entre les hé- 
ros fondateurs et les génies-fortunes, il n’y a rien 
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de commun. Eckhel, du reste, toujours avec sa 
modestie ordinaire, ne hasarde son opinion 
qu’avec hésitation : « Ut tamen aliquid audeam 
« etsi conjecturare diffidam ipse. . . . viderit leo- 
« tor an verisimile satis istud videatur secundum 
« ea, quæ aliquando de hac urbium fort uns co- 
ït piosius disserui. » 

Le génie de la ville, ou la ville elle-même, était 
représenté, tantôt par un homme, tantôt par 
une femme, portant l’un et l’autre une corne d’a- 
bondance ou des épis, et ayant la tête ornée 
d’une couronne tourellée. 

Les exemples de villes figurées par des fem- 
mes sont trop fréquents pour qu’il soit besoin 
d’en citer un seul. Quant au génie mâle , nous 
en trouvons un curieux exemple dans le génie 
de Lyon représenté sur les deniers d’Albinus 
(geh. lug.). Toujours est-il que, quel que soit le 
sexe de ce génie, ses attributs sont constamment 
les mêmes. Quelquefois , comme à Lyon , il est 
accompagné de l’aigle romaine; d’autres fois, 
comme en Asie, il est assis sur un rocher, au 
pied duquel est personnifié le fleuve qui arro- 
sait les murs de la ville confiée à sa garde. Quant 
à la Fortune de la cité , s’il nous est permis de 
parler ainsi, elle porte réunis les attributs ordi- 
naires de la Fortune proprement dite, c’est-à- 
dire le ; globe, le gouvernail et la corne d’abon- 
dance, et en outre la couronne tourellée du génie 
de la ville. Jamais , en aucune occasion, nous 
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n’avons vu que ce génie local ait été assimilé aux 
fondateurs', qu’il ne faut pas plus confondre avec 
les dieux Lares qu’avec les personnifications al- 
légoriques. Voici nos preuves. A Nicée de Bi- 
thynie, le bronze dont parle Eckhel représente 
une femme tourellée , des épis à la main , assise 
sur -un rocher, dominant un fleuve personnifié 
par un homme à mi-corps nageant , fleuve qui 
n’est autre que le Sangarius; 'autour de cette 
image on lit : ArA0. TTXH. NIKAEON. Il n’y a 
donc en définitive rien de commun entre cette 
Bonne Fortune des habitants de Nicée, qui a tous 
les attributs des génies des villes, et le fondateur 
de Nicée, Bacchus, puisque les Nicéens eux- 
mêmes, sur d’autres monnaies, ont représenté 
ce dieu, auquel ils n’accordent pas l’épithète de 
Tu^t) comme ici, mais bien celle de K/rumi; : 

— TON. KTI2. NIKAEI2. nPOTOI. IÏONT (Mion- 

net, Bithynie, n° 430). 

— TON. KI2THN. NIKAEI2 {ibid., u° 249). 

— AIONT2ÏOT. KTI2TOT (Eckhel, Doctrina, t. VI, 
p. 424). 

La manière dont on caractérise le fondateur 
est bien différente selon les lieux, et, dans chaque 
localité encore, elle varie suivant le. caprice des 
graveurs de la monnaie. Tantôt le héros est dési- 

' Suivant notre confrère, M. Alfred Maury, il faut cepen- 
dant faire une réserve à l’égard de la déesse Gad, assimilée 
par les Grecs à leur Tû}(T), et que certaines villes de Syrie 
adoraient comme divinité topique et éponyme. 
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gné, comme à Callatia de la Mcesie inférieure, par 
l’épithète simple de KTI2TH2 qui acoompagne 
son effigie (Mionnet, Mcesie inférieure, d°* 4 
et 5); tantôt on y joint l’article , TON K.TŒTAN, 
comme, à Héraclée du Pont ( ibid ., Bithynie , 
n°* 160 et 161); tantôt le nom du lieu, comme 
à Nicée , ainsi que noua venons de le voir plu» 
haut (Mion., loc. lmd.)\ tantôt le nom du héros, 
comme à Pergame , nEPTAMOC rticthC {ibid. , 
Mysie , n° 492), ou à Parium de Mygie, PARIO 
CQUiditori (Mionnet, Suppl., n°648); tantôt son 
nom seul comme à Cyzique, RTXlK,oc {ibid., Mjr- 
sie, n° 127); tantôt enfin, son nom et celui de U 
ville dont il est le fondateur, comme à Apollonie 
de Carie, AAE2. KTiç. augaaonuton {ibid. , 
n p ’ 169, 170i 171), etc. Après tant de faits incon- 
testables, n’est-il pas tout naturel de lire sur le 
bronze de Cnide, non pas Tu^ti Kn$t«v Tptwroxç, 
mais T<fv Ktwtkiv ou Kt£(J't«v Tpwàirav, ou bien ToS 
Krtffrou Tpuémt, Cette lecture en effet fait rentrer 
la légende de la pièce que nous étudions dans les 
formules ordinaires, et elle a l’avantage de s’ap- 
puyer sur des faits bien connus, tandis que la 
leçon proposée par Eckbel était sans précédents , 
au moins placée en regard de l’effigie d’un héro» 
fondateur. * 

V. KÉOAILLES INEDITES SB CMU)*. 

La collection de France possède plusieurs mé- 
dailles de Cnide qui ne se trouvent point décrite» 
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dans l’ouvrage de Mioniiet , et doue paraissent 
inédites ; nous allons les décrire. 

7. Tête de Vépus \Acrœâ\ à droite; ses cheveux 
de derrière sont retenus par une opisto-sphçn- 
doné, son oreille est ornée d’un pendant. 

nOATHPATOÎ . .. À , v * . ... 

j (sic). Tête de lion a droite, 

une patte en avant ; au-dessus, près du nom de 
lieu, un astre rayonnant. 

■&. Diamètre ; 45 millimètres; poids ; 3 gr f , 
35 centigr. 

Le nom du magistrat noXuyfpavoç pour no>o*paTo« 
est nouveau ; c’est aussi la seule pièce d’argent de 
Cnide à nous connue , où le type principal soit 
accompagné d’un type accessoire, du côté de lion, 
de même que le n s 203 de Mionnet est le seul où y 
derrière la tête de Vénus au droit, on voie un 
symbole ; sur cette dernière pièce c’est un dau« 
phin. Suivant une antique tradition le fleuve 
Alphée était fils du Soleil; sans aucun doute l’as* 
tre rappelle ce fait. ! , 

8. Tête de Diane à droite, le front orné d’une 
sphendoné, les cheveux relevés en touffe der« 
rière le cou ; sur son épaule son arc et son car- 
quois. 

Itf. RNIAIflN _ , , , , , . , . 

AAMQKA ^ r ®P^ ec * dans ' a cuve ° u< l ue * *?t 

une étoile. 

Diamètre ; 45 millimètres; poids : 1 gr,, 
85 centigr- 
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Mionnet a déjà publié, sous le n°215 delà Ca- 
rie , une médaille toute semblable ; mais le 
nom du magistrat est différent ; c'est celui de 
KTAOKA(tic). Il a pris à tort la tête du droit 
pour celle de Vénus, tandis que l'effigie de Diane 
est incontestable sur la nôtre. Quant au nom 
de Damoclès , il n'est nouveau à Cnide que sur 
l’argent. Sestirti , dans sa description du mu- 
sée Hédervar, a déjà fait connaître une petite 
pièce Cnidieune de bronze, au type de la proue 
de vaisseau et de la tête de Vénus, signée de ce 
magistrat; c’est le n° 230 du Supplément de 
Mionnet. Il est .probable que la pièce de bronzé 
et celle d’argent qui, du reste, est d’un travail 
assez bas, ont été mises en circulation sous l’au- 
torité du même personnage. Le trépied du re- 
vers présente une particularité assez singulière; 
c’est l’étoile placée dans un coin de son bas- 
sin. Ajoutons que, sur trois bronzes déjà connus 
(Mionnet, n°226, et Suppl., n°* 226 et 227), 
on trouve encore une tête de Diane au droit, 
eu tout semblable à celle qui sert de type à l’ar- 
gènt , et , au revers, un trépied accompagné de 
légendes disposées de la même façon; seule- 
ment, dans le bassin de ce trépied ne se trouve 
pas d’étoile. Jusqu’ici la tête du droit de ces 
pièces avait été mal étudiée. Mionnet voyait 
une tête d’Apollon sur le n # 226 du Corps d’ou- 
vrage , et une tête de Vénus sur les n“ 226 et 
227 du Supplément , bien que, sur le n # 227, 
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l’arc et le carquois de Diane soient bien carac- 
térisés 

9. Tête de Vénus à droite, les cheveux re- 
troussés derrière le cou. 

Bf. kjni — P roue de vaisseau; au-dessus une 
massue., 2YMMAXOY en légende circulaire. 

je. Diamètre : 1 2 millimètres. 

Ce type est fréquent à Cnide; qaais le nom du 
magistrat Symmaque est encore inédit. 

1 0. Tête de Bacchus couronnée de lierre, à 
droite. 

Bf. KNlAlftN-EYl... Branche de vigne, de la- • 
quelle pend une grappe de raisin ; une feuille et 
une pousse. 

æ. Diamètre : 28 millimètres. 

Eckhel et, après lui, Mionnet décrivent, comme 
appartenant à Cnide , des pièces identiques à 
celles-ci quant au type général ; seulement, à la 
branche de vigne pendent deux grappes. Tels 
sont les n w 233 et 234 du Corps d’ouvrage, et 
245, 246 et 247 du Supplément , tandis que, sur 
la pièce que nous publions , on ne voit qu’uue 
seule grappe accompagnée d’une feuille. 

1 1 . Tête de Cérès couronnée d’épis et voilée, 
à droite; devant elle, une petite tête de Vénus 
dans une contre-marque ronde. 

J^. KNIAIQN. 

AltOAAfl ( sic ) en trois lignes verti- 

. NlftY 

cales; les lettres KJNIAIfiN sont à peine vkti- 
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Blés. Victoire marchant à gauche et étendant le 
bras. 

æ. Diamètre t 30 millimètres. 

Quoique le mot KNIAlflN soit fruste, l’attribu- 
tion de notre monnaie à Cnide n’en est pas moins 
incontestable, ainsi que le prouve la pièce dé- 
crite sous le n° 231 de Mionnet, qui porte les mê- 
mes types avec le nom de MOZXO, et sur laquelle 
ne se trouve pas de contre-marque; mais, comme 
une contre-marque identique se voit encore sur 
une autre pièce de Cnide, absolument à la même 
place qu’ici, toute hésitation doit cesser. Cette 
médaille est du même module que la nôtre; elle 
représente d’un côté une tête de Vénus et de 
l’autre Bacchus debout , tenant d’une main un 
canthare et de l’autre un thyrse. L’exemplaire 
décrit par Mionnet étant fruste , il n’a pu dé- 
chiffrer entièrement le nom du magistrat, qui 
doit être lu : 

KPATH eD deUX h S neS ' 

VI. MEDAILLES FAUSSEMENT ATTRIBUÉES A CNIDE. 

Après avoir rendu à Cnide toutes les mon- 
naies que nous croyons lui appartenir, tâché 
d’expliquer les légendes difficiles que quelques- 
unes d’entre elles présentent, et décrit enfin les 
médailles inédites de cette ville que possède la 
collection de France , il nous reste encore à retran- 
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cher du catalogue de Mionnet quelques mon* 
naies qui ont été données à tort à la cité Ca- 
rienne. 

Médailles Lyciennes . 

12. Tête de lion tournée à droite, grèuetis au 
pourtour. 

Partie antérieure d'un lion regardant de 
face et tourné à droite, ses deux pattes en avant. 
Devant lui un symbole en forme de nœud , ou 
de 8 dont la partie inférieure serait ouverte. 

A. Diamètre : 14 millimètres. Trois exem- 
plaires. Poid9 : 2 gr., 20 centigr. chaque. 

Collection de la Bibliothèque nationale (Mion- 
net, Carie , n # 214). Voyez notre - pl. IX, tt # 1. 

13. Partie antérieure d’un lion couché, la 
gueule tournée sur le pied de devant ; dans le 
champ quelque chose de semblable à un oiseau. 

Bf. Sans légende. Aire en creux, divisée en qua- 
tre parties triangulaires par des lignes. 

A. Diamètre 3, c’est-à-dire 15 à 16 millimè- 
tres. 

Cabinet de feu M. d’Hermand (Mionnet, Carie , 
Supplément, n® 21 0). 

Les raisons qui ont fait classer ces deux mé- 
dailles à Cnide sont assez faibles, puisqu’à défaut 
de légendes, on s’est contenté d’une ressem- 
blance de type, plus ou moins hasardée ; car, on 
en conviendra , le lion se voit si fréquemment 
sur les monnaies grecques de tous les pays, que, 
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pour tirer de sa présence un indice certain ou du 
moins plausible de classification , il faut que , 
entre le type des monnaies déjà connues et attri- 
buées et le type de la pièce que l’on étudie , il y 
ait identité parfaite, sans quoi l'attribution pro- 
posée n’est rien qu’une conjecture bien vague. 
Nous ne connaissons que par l’incomplète -des- 
cription qu’en donne Mionnet la médaille de feu 
M. d’Hermand ; nousy reviendrons tout à l'heure. 
Mais nous avons sous les yeux les pièces de la 
Bibliothèque décrites tout d’abord. Celles-ci nous 
montrent de chaque côté la tète, ou la partié anté- 
rieure d’un lion ; à Cnide, on ne trouve jamais le 
lion que sur une seule face, et ce lion ne montre 
que ga tête et une patte; ici au contraire, d’un 
côté, la tête seule parait, mais, de l’autre, c’estla 
moitié du corps et les deux pattes de devant qui 
se voient. Si la règle que nous avons posée plus 
haut est vraie, cette médaille n’est donc pas de 
Cnide. Les drachmes de Cnide sont d’un excel- 
lent travail; la tête de lion et celle de Vénus y sont 
d’un style à la fois sévère et gracieux, depuis les 
pièces d’ancienne fabrique jusqu’aux drachmes 
les plus modernes ; l’art hellénique s’y manifeste 
dans toute sa pureté. Ici au contraire,* les con- 
tours du lion sont maladroitement accusés; la 
gravure du coin est sèche et dure, et il est facile 
de reconnaître l’œuvre d’un artiste, inspiré à la 
fois des traditions artistiques de la Grèce pro- 
prement dite et des peuples de l’Asie Mineure. 
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Voilà donc encore une nouvelle raison pour choi- 
sir une autre ville que Cnide. Des trois médailles 
de ce genre que possède la Bibliothèque , deux 
sont entrées récemment dans ses collections, 
et à une époque bien postérieure à celle où 
Mionnet décrivait ht: première; on songeait si 
peu à les donner à la Carie, qu’elles ont été pla- 
cées parmi les pièces- incertaines de la' Officie,, 
c’est-à-dire rangées au nombre de ces monnaies 
asiatiques, qu’il est si difficile encore aujourd’hui 
de classer d’une manière rationnelle» 

D’après ce que nous pouvons cainpretidre 
de la description dé Mionnet, la médaille de 
M. d’Hermand représentait au droit la partie an- 
térieure d’un lion, la -tête appuyée sur ses pattes ; 
au-dessus de lui paraissait un objet ressemblant 
à un oiseau» Or, nous trouvons précisément, ran- 
gées dans les cartons de la Bibliothèque intitulés 
Incertaines de Cilicie, des tétradrachmes représen- 
tant, au droit, un lion couché, au-dessus duquel 
vole un aigle , et au revers , la partie antérieure 
du même hou, les deux pattes en avant, comme 
sur notre pièce n # 12. De plus, de chaque côté, 
on remarque^une légende conçue eu caractères 
lyciens; voy. notre pl. IX, n° 2. Ces- pièces ly- 
ciennés né servent-elles pas de liaison entre les 
médailles décrites sous le n° 12 et celles de 
M. d’Hermand? Toutes ne doivent-elles pas être 
attribuées à la même contrée ? Ce n’est pas tout 
encore : M. Texier a rapporté de la Lycie même 
XX. 28* 
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deux médailles qui se trouvent maintenant dans 
la collection de France parmi les incertaines de 
cette contrée , et au revers desquelles on ob- 
serve un carré creux divisé en quatre triangles , 
par deux lignes tirées diagonalement et qui se 
rencontrent au centre. N’est-ce pas encore celte 
espèce, de carré qu’a voulu désigner Mionnet, 
lorsqu’il a dit : « Aire en creux divisé en quatre 
parties triangulaires par des lignes. » Quoique , 
sous le rapport du travail, ces médailles diffèrent 
essentiellement des autres , n’avons-nous pas 
mille . raisons de croire que toutes sont réelle- 
ment, d'origine lycieune? Voici du. reste la des- 
cription des monuments numismatiques qui nous 
ont servi à classer les deux médailles dont il vient 
d’être question : 

— Partie antérieure d’un lion à droite, la gueule 
ouverte j la langue tirée, les deux pattes en avant ; 
devant lui trois caractères lyciens; filet au pour- 
tour^ 

R. Même lion représenté en entier,, couché 
sur «« pattes, la queue entre les jambes; au- 
dessus de lui un aigle, les ailes éployées ; à l’exer- 
gue,, séparé du champ par un double filet au 
milieu duquel est un grènetis , même légende 
qu’au .droit, mais presque imperceptible; filet au 
pourtour. 

A. Diamètre : 22 millimètres; deux exem- 
plaires ; poids de chacun : 6 gr. 60 centigr. 

Collection de France. Voyez notre pl. IX, n° 2. 
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— Partie antérieure d’un sanglier à gauche, les 
deux pieds recourbés, la crinière hérissée. 

R. Carré creux irrégulier, séparé en quatre 
parties par deux lignes se coupant diagonale- 
ment au centre : dans l’un des plus grands trian- 
gles la lettre 2. 

A. - Diamètre : 20 millimètres ; poids : 9 gr. 
25 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

— Autre semblable, mais d’un autre travail, 
avec les lettres 26, chacune dans un triangle. 

A. Diamètre : 20 millimètres; poids : 9 g. 
25 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

Un nouvel élément de comparaison , celui du 
poids , vient nous aider encore à démontrer 
que la pièce décrite par Mionnet sous le n° 21 2 
de la Carie, comme appartenant à Cnide, n’est 
pas de cette ville, puisque, ainsi qu’on se le rap- 
pelle, chacune des trois drachmes décrites en 
tête de ce paragraphe pèse. . 2 gr. 25 centigr. 

et que, prises ensemble, elles 
nous donnent un tridrachme 

de 6 gr. 60 centigr. 

c’est-à-dire du poids exact des deux tridrachmes 
à caractères lyciens que possède la Bibliothèque. 

La drachme archaïque d$ Çnide aq contraire, 
nous l’avons vu r devrait être de 3 gr. 05 cent, 
ce qui donnerait un tridrachme de 9 gr. 15 cent. 

Nous.n’appuyerqns cependant pas trop sur ce 
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fait; car, comme nous l’avons déjà dit, it'nous 
semble avéré que le poids des monnaies cnidien- 
nes a varié plus d’une fois. Nous ferons remar- 
quer seulement que l’identité de pesanteur et dé 
travail prouve que la médaille n° 21 2 de Mion- 
net est bien la drachme des tridracbmes à carac- 
tères lyciens, et que, par conséquent, rien, abso- 
lument rien , n’aulorise la classification qui leur 
avait été donnée jusqu’ici. 

' Médailles de Milet. 

Il nous reste à parler maintenant d’une série 
assez nombreuse de pièces , qui doivent certai- 
nement encore être retirées à Cnide, pour être 
rendues à Milet. 

Voici la description des médailles de ce genre 
que Mionnfet attribuait à Cnide : 

14. Tête de lion, la gueule béante, à gauche; 
sous cette tête, une patte tournée de gauche h 
droite. " 

R. Fleur épanouie dans un carré creux. Cette 
fleur est ainsi composée *. au centre , un globule 
entre quatre plus petits ; de chacun d’eux partent 
quatre pétales droits, entre lesquels on remarque 
quatre demi-cercles, servant, pour ainsi dire, de 
calices à qdàtre autres pétales lancéolés. 

A. Diaïflètre : 9 millimètres ; deux exemplai- 
res; poids,! gr. lü eèritîgr. chacun. 

Collection de i la Bibliothèque' nationale (Mion- 
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net, Supplément, Carie, n° 111). Voy. notre 
pl.IX, n°3. 

15. Même type au droit. 

Rf. Fleur épanouie dans un carré creux. Elle 
est ainsi composée : au centre, un globule enca- 
dré par un losange, de chaque angle duquel s’é- 
chappent trois petits pétales ; quatre grands pé- 
tales lancéolés poussent chacun entre l’un des 
quatre petits groupes. 

A. Diamètre : 9 millimètres; trois exemplai- 
res variés; poids : l’un , 2 gr., 19 centigr.; le se- 
cond, 2 gr., 5 centigr.; le troisième, 95 centigr. 

Collection de la bibliothèque nationale (Mion- 
net, ibid., n° 1 1 2). 

Il est impossible de séparer ces pièces des sui- 
vantes, qui en sont, les unes , de petites variétés 
inédites, les autres, des pièces analogues et de la 
même famille. 

16. Variété, ne différant du n° 111 de Mion- 
net qu’en ce que les pétales lancéolés sont com- 
plètement enveloppés. 

A. Diamètre : 9 millimètres ; poids : 95 centi- 
grammes. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 

17. Tête de lion à droite ; sous cette tête une 
patte tournée de droite à gauche. 

Rf. Mêmes types qu’au n° 1 1 2 de Mionnet. 

A. Diamètre : 9 millimètres; poids: 1 gr., 
1 5 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale. 
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1 8. Tète de lion à gauche, la gueule béante, 
la langue tirée. 

R. Carré creux informe. 

Av. Diamètre : 9 millimètres', poids : 1 gr., 
1 5 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale. Inédite, 

19. Tête de lion de face, dans un carré formé 
par un grènetis. 

Rf. Fleur composée de quatre pétales lancéo- 
lés, renfermée dans deux carrés concentriques, et 
formés chacun par des lignes saillantes, le tout 
dans un carré creux dont l’intérieur est strié. 

A«.. Diamètre : 10 millimètres; poids ; 1 gr., 
85 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale. Iné- 
dite. 

20> EK au-dessus d’uue tête de lion, la gueule 
béante, la langue tirée et tournée à gauche. 

8f. Même type qu’au n° 1 1 1 de Mionnet et au 
0° 14 de cette description; flaon un peu creux. 

Ai. Diamètre : 14 millimètres; poids; 4 gr. 
10 centigr. 

Collection de la Bibliothèque nationale. Iné- 
dite. Voy. notre pl, IX , n # 4. 

21 . MA au-dessus d’une tête de lion sembla- 
ble à celle de la pièce précédente ; en dessous 
une patte allant de gauche à droite. 

K r . Même type que ci-dessus ; flaon lisse. 

Av. Diamètre : 22 millimètres; poids : 13 gr.; 
5 centigr. 
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Collection de la Bibliothèque nationale. Iné- 
dite. Voyez notre pl. IX, n° 5. 

Si toutes ces pièces portent pour type princi- 
pal, comme celles de Cnide, une tète de lion ac- 
compagnée d’une patte, elles forment cependant 
un groupe bien distinct. A. Cnide en effet, la 
patte de l’animal est toujours tournée dans le 
même sens que son museau ; on dirait qu’on a 
voulu représenter un lion assis, un de ceux peut- 
être qui accompagnaient la statue de la Mère des 
dieux aux sources de l’Alpbée. Ici au contraire, 
lorsque la tête est placée à droite, la patte est à 
gauche et vice versa , pour exprimer sans doute 
que le lion regarde derrière lui. Nos prémisses 
admises, cette observation suffît pour infirmer 
la classification proposée par Mionnet. 

Ici devraient s’arrêter no6 déductions, car, à 
défaut de légendes, ou au moins de rapproche- 
ments incontestables, l’imagination parle seule, 
et le champ s’ouvre aux conjectures. On lit bien, 
il est vrai, au-dessus de la tête de lion des n* 9 20 
et 21 , EK. et MA. Mais comme ces deux médajlles 
ont une même origine, il est évident que ces 
lettres sont les initiales , non pas de noms de 
lieux, mais bien de noms de magistrats, et que, 
par conséquent, elles ne peuvent nous aider en 
rien à déterminer l’endroit où cette série moné- 
taire a pu être frappée. Nous étions donc décidé à 
reléguer ces médailles parmi les incertainea, lors- 
qu’un savant numismatiste, M. Burgon, premier 
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employé au British Muséum , est heureusement 
venu à notre secours, et nous a proposé une classi- 
fication au moins très-plausiblè. Il pense que ces 
pièces appartiennent à la ville de Milet, et se fonde 
sur les faits suivants : 1* Toutes les monnaies du 
même genre qu’il a pu recueillir à Smyme, où il a 
longtemps séjourné, provenaient de cette localité 
ou des environs, et M. Borrell, qui partage entiè- 
rement son avis, a été à même de confirmer son 
assertion. 2° On voit représenté sur les monnaies 
de Milet un lion debout, tournant la tête pour 
regarder un astre ; or, le lion de nos pièces tourne 
évidemment aussi la tête, et, au revers, on voit 
une sorte de fleur ou d’astre, ne serait-ce pas 
l’équivalent de l’astre des pièces Milésiennes? 
3* Les drachmes de Milet connues jusqu’ici sont 
d’un beau style; le travail en est pur, correct, et 
accuse une époque comparativement récente; 
Milet cependant est une ville ancienne et qui, 
dès le vi* siècle avant notre ère au moins, 
jouissait d’une grande opulence ; comment donc 
se fait-il què jusqu’ici on n’ait encore retrouvé 
aucune de ses monnaies primitives? 4° Enfin, il 
résulte de la présence de ces médailles à Milet , 
et de la ressemblance de leur type avec l’em- 
preinte usitée plus tard sur les monnaies de 
cette ville, que l’on a bien ici les monuments ar- 
chaïques de la numismatique Milésienne. 

L'expérience et le,tact exercé de MM. Burgon 
et Borrellsont d’un grand poids pour nous; à dé- 
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faut d’autres preùves, nous aurions donc aimé à les 
suivre de confiance, malgré quelques objections 
qu’on pourrait leur faire ; mais heureusement , 
aux faits matériels constatés par ces deux savants 
viennent s’ajouter des considérations mytholo- 
giques que nous empruntons à MM. Lenormant 
et de Witte; désormais la question nous pa- 
rait tranchée, et peut-être ne sommes-nous pas 
trop hardi en prédisant que, tôt ou tard, un mo- 
nument plus explicite viendra pleinement con- 
firmer les résultats obtenus par MM. Burgon et 
Borrell. Voyons cependant quelles sont les ob- 
jections qu’on pourrait faire à leur système; 
nous rapporterons ensuite les raisons alléguées 
par MM. Lenormant et de Witte en leur fa- 
veur. 

Le lion des drachmes et des didrachmes de 
Milet est toujours debout, et il affecte une po- 
sition tranquille; il tourne la tête, ne parait 
nullement furieux , et ce n’est que sur quelques 
bronzes évidemment plus modernes qu’il se 
couche sur ses pattes de devant. Enfin , ce n’est 
pas un astre, mais bien une fleur que l’on voit au 
revers de nos pièces, car, sur les plus anciennes, 
on distingue, non-seulement des pétales bien ac- 
cusés, mais encore des étamines incontestables. 
11 n’y a donc pas identité complète entre les mo- 
numents que nous étudions maintenant et les 
monnaies incontestables de Milet. Cependant 
reste toujours debout et bien digne d’être prise 
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en considération , l'importante observation de 
leur gisement habituel. 

Voici maiutenant les raisons mythologiques que 
M. Lenormant fait valoir pour justifier la substi- 
tution de la fleur à l'astre. jKmfp, dit-il, est le nom 
donné en grec à un astre quelconque, soit au so- 
leil, soit aux étoiles. Telle est l’acception pre- 
mière de ce mot ; mais on l’étend aussi à la fleur 
des plantes dont les pétales sont radiés. Dès lors, 
quandon confiait le génie des Grecs, on comprend 
facilement pourquoi, à la place d’un astre véri- 
table, ils ont figuré une fleur de la classe des 
astérées. 

Deux mots sur les narrations fabuleuses qui 
circulaient dans l’antiquité au sujet de la fon- 
dation de Milet, suffiront pour faire comprendre 
combien ce rapprochement est juste et ingé- 
nieux à la fois. Ici, M. de Witte, auteur d’un cu- 
rieux mémoire intitulé le Géant de Milet, mé- 
moire inséré dans le VI e volume des Annale* de 
[Institut archéologique, p. 334 à 349, nous ser- 
vira de guide: 

« Si nous en croyons Pausanias , dit-il , les 
plus anciens fondateurs de Milet se nommaient 
Anax.... et Asterius ; aussi, parmi les différents 
noms imposés à cette ville, trouvons-nous ceux 
d'Anaotoriael d'Asteria (Pausanias, lib. VU, 2, 3; 
Et. de Byts, v, AfftniToc; le scholiaste d'Apollo- 
nius de Rhodes, 1. 1, 1 80). Les Milésiens, dit Pau- 
saoias, ont -devant leur ville l’ile de Ladé, dont 
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plusieurs îlots se sont détachés; ils en nomment 
un l’île d’Àstérius, et disent qu’Astérius y est en- 
terré..., le corps d’Astérius n’a pas moins de dix 
coudées de long. » Le savant antiquaire prouve 
ensuite que les my thographes anciens identifiaient 
Aslérius à un géant nommé Aé«v, qui habitait 
aussi Milet , et ce Aiwv lui-même au lion de Né- 
mée. Ajoutons enfin, toujours d’après lui, qu’au 
rapport de Lactance, un fleuve nommé aussi Asté- 
rion arrosait la forêt de Némée. Nous ne sui- 
vrons pas plus longtemps M, de Witte dans 
ses curieuses recherches ; en voilà certes plus 
qu’il n’en faut pour légitimer, à l’aide des tradi- 
tions répandues dans l’antique Ionie, l’attribu- 
tion proposée par MM. Burgon et Borrell, et que 
ces habiles numismatistes doivent principalement 
à leur expérience consommée et à leur tact. 


Avant de clore ce chapitre, une petite digres- 
sion encore à propos d’un type analogue, ne sera 
peut-être pas inutile. Sur les monnaies d’argent 
de Corcyre, d’Apollonia et de Dyrrachium d’il* 
lyrie , on voit d’ordinaire représentés deux as- 
tres déformés ; il est vrai que Beger, et après lui 
d’autres numismatistes habiles , entre autres 
Eckhel, ont pris ces deux astres pour l’image des 
célèbres jardins d’Alcinoüs, ce roi des Phéaciens 
dont Homère, dans X Odyssée, vante la richesse. 
Aujourd’hui, cette vieille erreur, battue en brèche 
de toutes parts, ne peut plus être soutenue , ainsi 
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que l’a fort bien fait voir l’un de nqs confrères , 
M. de Longperrier, dans un articleque publia, il y 
a quelques années , la Revue numismatique. Ce- 
pendant, et nous nous en étonnons, un illustre 
antiquaire, M. l’abbé Cavédoni, n’a pas craint de 
l’adopter dernièrement. A notre tour, nous avons 
cru devoir la combattre 1 ; mais ne connaissant 
pas alors l’opinion de M. Lenormant sur les mon- 
naies de Milet, nous avons hésité à nous pronon- 
cer sur la question de savoir s’il faut voir dans 
ce type deux fleurs ou deux astres, car, sur 
des tétradrachmes de style ancien appartenant 
à la même classe, on trouve représentées des 
plantes du genre des astères, et ces pièces con- 
viennent tout aussi bien à Dyrrachium ou Apol- 
lonia qu’àCorcyre, dont les deux premières villes 
n’étaient, du reste, comme on sait, que des colo- 
nies. Maintenant on conçoit parfaitement pour- 
quoi, en Illyrie, à Corcyre ou à Milet, on a tantôt 
figuré une plante, tantôt un astre, pour exprimer 
la même idée. Ce rapprochement sera plus saisis- 
sant encore , quand on réfléchira que, sur des 
drachmes de Corcyre, avec son nom en abrégé, 
KOP , on voit un astre bien caractérisé , et non 
pas défiguré, comme dans l’empreinte commu- 
nément usitée. 

1 Nous comptons publier prochainement dans la Revue nu- 
mismatique, un article intitulé : Restitution à la Cyrénaïque 
de quelques monnaies autrefois attribuées à Cardia , où nous 
avons déjà traité ce siyet. Nous y renvoyons le lecteur. 
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INTITULÉ: 

ESSAI D’EXPLICATION 

DE 

QUELQUES PIERRES GNOSTIQUES. 

Par M. A. i. H. VINCENT, massa RÉSIDANT. 


Ce mémoire venait à peine d’étre imprimé 
lorsque j’ai eu connaissance d’une dissertation 
Elisant partie du recueil publié par l’Académie 
de Saint-Pétersbourg, pour 1835, et intitulé : 
Erlœuterung eines non Peter Paul Rubens an 
Nicolas Claude Fabri de Peiresc Gerichtcten 
JJankschreibens. M. H. Kcehler, auteur de cette 
dissertation, y donne occasionnellement les figu- 
res de vingt et quelques pierres delà même catégo- 
rie que celles dont j’ai tenté une explication 
(fig. 1, 2, 3), de sorte que je ne pouvais me 
dispenser d’en faire ici une courte mention. 

Je dirai en premier lieu que la lettre de Rubens, 
objet de la dissertation , a été publiée déjà plu- 
sieurs fois, d’abord dans le Magasin encyclopé- 
dique de Millin( 1796, IV, p. 246), ensuite dans 
les Mélanges de critique et de philologie de Chardon 
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de la Rochette (t. II, p. 184), et encore dans la 
Raccolta di lettere sulla pittura e archilettura 
(t. IV, lett. XV, p. 17).; enfin, que l’original 
même de cette lettre a été placé en tête de 
l’œuvre de Rubens, au cabinet des estampes de 
la Bibliothèque nationale, avec une traduction 
française plus ou moins libre. 

Maintenant, pour en venir à la dissertation 
même, M. Depping, notre honorable président, 
en ayant lu l’analyse dans un recueil périodique 
allemand, s’est empressé d’en entretenir la So- 
ciété, tandis que de mon côté je préparais mon 
supplément. Je remercie notre savant confrère 
d’avoir ainsi, par son travail dont je suis heureux 
de profiter, facilité et simplifié le mien : car il ne 
me restera plus que peu de mots à ajouter à ce 
qu’il a dit. Je laisse d’abord parler M. Depping : 

« Dans sa dissertation , dit-il , intitulée Essai 
d explication de quelques pierres gnos tiques, 
M. Vincent ne doute pas que l’instrument gravé 
sur des pierres qui présentent évidemment un 
caractère mystérieux, ne soit un emblème de 
l’existence humaine symbolisée par le souffle, 
animus. L’œuvre de Rubens qui se trouve au 
cabinet des estampes à Paris, contient une lettre 
de ce grand artiste à Peiresc, du 3 août 1623, 
avec le dessin d’une pierre gravée sur laquelle , 
comme sur quelques autres, le savant avait con- 
sulté le peintre. Rubens avoue qu’il ne peut 
donner l’explication des emblèmes figurés sur 
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cette pierre réputée antique. Or, ces emblèmes 
sont à peu près identiques avec ceux qu’on voit 
sur les pierres figurées sous les n" \ , 2, 3* dans 
la planche qui accompagne la dissertation de 
notre confrère, M. Vincent, insérée dans le 
volume de nos Mémoires actuellement sous 
presse , et l’objet le plus apparent est une espèce 
de cloche ou de vase renversé; tin savant acadé- 
micien de Pétersbourg, M. Koehler, regarde la 
pierre envoyée par Peiresc- à Rubens comme 
fausse, en l'attribuant à l’antiquaire Chaduc 1 , dont 
Rubens parle dans sa lettre ; cependant , comme 
le symbole qui y est figuré se retrouve sur un 
bon nombre d’autres pierres attribuées aux sectes 
gnostiques , particulièrement aux Basilidiens , 
M. Kœliler a pris de là occasion d’én faire con- 
naître plusieurs qui étaient inédites , et de cher- 
cher à en bien établir la signification. Son travail 
a paru en \ 835 , à Pétersbourg , sous le titre de : 
Éclaircissements sur une lettre adressée par Ru- 
bens à Fabri de Peiresc, en un volume in-quarto, 
avec planches. Il faut remarquer d’abord que la 
plupart des pierres gravées sur lesquelles se 
trouve le symbole en question , sont en héma- 
tite. ou jaspe sanguin et ont au revers la même 
inscription mystique. Selon M. Koehler, le sym- 
bole en forme de cloche ou de vase renversé 


1 Voir, au sujet de Cbadoc, le Magasin c ne y cl. , Vol. cité, 
p. 334 et suiv. 
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n'est autre phose qu’un de ces pots (en grec 
tpoyot) suspendus aux roues employées pour 
l’arrosage des terres en Égypte; quelquefois des 
images de divinités égyptiennes se trouvaient 
auprès du Tpo^éç. M. Kœhler pense que les pierr.es 
gravées représentant ces objets, étaient des amu- 
lettes qu’on portait probablement toujours avec 
scd, et qui avaient pour but de détourner les 
maladies dangereuses , ce à quoi parait se rappor- 
ter aussi la formule constante d’invocation gravée 
aure.Ve». »... 


Tel est le compte rendu de M. Depping , auquel 
je vais ajouter quelques détails. 

D’abord, je crois que c’est tout à fait à tort que 
M. Kœhler a cru reconnaître une identité entre 
l'objet figuré par Rubens et celui de nos pierres. 

le donne ici le calque du dessin de 
Aubens. Le grand artiste y voit ce 
que M. Kœhler nomme, par euphé- 
s'mÎMntîy diva matrix. Mais l’expression 
de Aubens est beaucoup moins honnête. Sa lettre 
«st en italien , sauf quelques phrases latines où , 
comparant l'objet en question à une autre petite 
figure microscopique tracée dans la partie infé- 
-neore de là figure principale, il use , on ne saurait 
phw largement, du privilège <kmt jouit le latin 
de pouvoir, dans les mots , braver ? honnêteté. 
Hæc tecum libéré , dit-il par forme d’excuse , et 
forte non infaceta, sedspurca nimis. 
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Que son dessin représente ce qu’il suppose, 
que la petite figure soit celle d’un limaçon (j’y 
verrais volontiers un papillon), je ne m’en 
inquiète point';- mais ce que je crois pouvoir sou* 
^lenir ici, c’est quece6 objets, sauf le papillon si 
c’en était un , n’ont rien à faire avec les instru- 
mentsque j’ai décrits, et dont M. Kœhler donne 
lui-méme une vingtaine de nouveaux dessins. 

' L’explication de l’estimable archéologue de 
Saint-Pétersbourg a certainement le mérite de 
l’originalité ; il croit y reconnaître , comme on le 
voit dans la note de M. Depping, ces pots (-rpoyof) 
suspendus aux roues employées en Égypte pour 
l’arrosage des terres. Je n’ai rien à dire contre 
cette opinion , si ce n’est qu’elle ne me parait 
nullement de nature à me faire abandonner la 
mienne , dans laquelle on me permettra en con- 
séquence de persister. 

J’ai déjà dit, et je répète formellement , que les 
Grecs distinguaient trois sortes d’instruments à 
vent, la flûte , l’hydraule, le itTtpov : la figure de 
ce dernier instrument est jusqu’à présent restée 
inconnue, et je regarde comme probable que 
c’est l’objet même figuré sur nos pierres. Je ferai 
observer seulement, relativement aux appendices 
considérés précédemment comme des courroies, 
que, vu la manière dont ils se terminent en tête 
de serpent, et vu aussi leur roideur accusée par 
le dessin, ces appendices ne sauraient être des 
courroies comme je l’avais admis; mais que dans 
XX. 29 
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mon hypothèse, ces prolongements doivent re- 
présenter des tuyaux destinés à rendre des sons 
continus en pédales , comme nous le voyons dans 
les cornemuses , ôoxouAoi , dont notre instrument 
est une variété perfectionnée. 

Je persiste également daus mon opinion sur la 
signification symbolique de l'instrument musical 
en question. Cléarque , Aristoxène , Dicéarque , 
réduisaient l’âme à l’harmonie des éléments dont 
le corps est composé > âppoviav tôv Teooâpwv «rroi- 
Xeiwv*. — Ipsius corporis intentionem quamdam , 
velutincantu etfidibus , quæ karmonia dicitur *. 

Quant au mot OPHPIOYO que je n’avais point 
expliqué, je crois pouvoir aujourd’hui en présenter 
une interprétation qui confirmera tout ce que j’ai 
dit. En effet, il n’y a point d’invraisemblance à sup- 
poser avec Jablonski*, que OPvientde l’hébreu tin, 
lux. — » Posset quoque , ajoute-t-il, hæc eadem in- 
terpretatio referri ad aërern , quia iile lucem solis 
accipit et ad nos transmittit ( id . ibid.). — *E<m 8l 
T ftpoç, dit Plutarque 1 * * 4 , ravra «o&mxtcc xal rglq o'jgx tou 
itepiépvTOî ûpa xal xpà<ri{ il poç. — fforus symbolum 
aëris , dit Jablonski 5 ; et ailleurs' : Horus sive aër. 

1 Plut, de Placit. philos. IV, u. 

* Cicero, Tuscul. I, xyiii, x. — Cf. Ravaisson, Essai sur la 
métaphysique d'Aristote, t. II, p. 31. 

* Panthéon égyptien , II, îv, p. 222. 

* De Iside et Osiride, p. 336, À. 

* Panthéon égyptien, H, IV, p. 207. 

•Pag. 210. 
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— Ex eo quoque ratio reddi potes t cur Ægjptii acci- 
pitrem , quem fuisse apudipsos symbolumsolis dixi, 
emblema quoque voluerunt esse vend, tou iweufiatToç, 
quod nos docet Eusebius ( Præpar . evangel. III, 
1 2); nam accipiter erat etiam sjrmbolum Hori *. 

'En prenant donc la syllabe OP comme repré- 
sentant le mot hébreu tik qui signifie lumière , je 
pourrai , comme notre savant confrère M. A. 
Maury me l’a suggéré, regarder HPIOYO comme 
le pluriel de OP : de sorte que OPflPIOYO repré- 
sentera l’hébreu mmn -rro et signifiera lumière 

T 

des lumières *. 

Il me reste à faire une dernière observation 
relativement à la figure que j’avais prise à tort, 
après bien d’autres, pour une Vénus anadyo- 
mène. £ette figure est accompagnée, sur une 
pierre que j’ai citée, de l’inscription APHPI- 
ORACIC, que j’avais cherché à rattacher au nom 
d’Arouéris. Mais cette figure se trouve aussi sur 


1 Panthéon égyptien, II, IV, p. 207. 

# La forme plurielle féminine nTï!N, quoique ayant le sens 
de splendeurs , lumières , n’est guère usitée dans la Bible que 
dans un sens figuré (cf. Gesenius, Thésaurus philolog. lin- 
guæ hebrææ et chaldææ Vet. Test. s. v. iTAM) ; mais dans 
le langage des gnosdques , des formes insolites étaient fré- 
quemment substituées à des formes régulières, parce qu’elles 
ne couraient pas le risque d’amener une confusion entre le 
sens nouveau qu’elles avaient dans le langage de la doctrine, 
et l’acception ordinaire. C’est ainsi que dans la kabbale, le 
pluriel sephiroth a été substitué au pluriel sephirim , plus ré- 
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une pierre du Musée Maftéi avec une inscription 
beaucoup plus étendue , que jusqu’ici l'on n’a pu 
déchiffrer, et que je crois pouvoir lire ainsi ; 

TP VAPA , APWPIOPACUbOBEPOMMATEBPIMn. 

Des lors , comme BPIMfl est un des surnoms 
de Proserpine , ou plutôt d’ Hécate , ce serait cette 
divinité que nous trouverions ici au lieu da-la 
Vénus. TPIYAPA* peut signifier celle qui, ou, 
•u vocatif, toi qui foules le grain et le vannes ; 
APAPIdiPAHI 1 , loi qui défends la moisson; OOBE* 
POMMATE est très-clair : c’est-à-dire \ddessé\ aux 
jeux terribles. L’inscription serait donc expliquée 
dans son intégrité. 

La même figure se retrouve encore sur une 
pierre du Cabinet de Sainte-Geneviève 4 , et dans 
l’Antiquité expliquée, de Montfaucon 4 , mais avec 
une autre légende, actuellement inintelligible, 
savoir : 

AAXOENinPOnPHPIAMAPÎAKAnnAKEPPA , 


griller. Oriouth, les oriouth, nous paraissent avoir été les splen- 
deurs divines, analogues précisément à ces Séphiroth et aux 
Éons, dont l’âme humaine est la dernière émanation. La 
lumière des lumières a donc fort bien pu représenter l’âme. 

(Note de M. À. Maury.) 

1 T. III, pl. V, p. 14 et lî. 

# De Tpfptt teroy et capw mundo. 

* De dtpoupa seges , et cppaaaio munio. 

' 4 Pl.XXX, fig. i. 

\.T. II, T partie, pl. CLXVIII. 
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* 

que je proposerai , pour la rapprocher de la pré- 
cédente , de lire ainsi : 

AAKTHPinPOnPHNIAMAEAKAAnnAKEPPA 1 , 

ce qui peut être considéré comme formant un 
v vers tambique trimètre hypercatalectique , signi- 
fiant : Toi qui prends soin de la défense , qui es 
penchée sur ion char , qui as de beaux yeux, qui 
as les cheveux longs . 

Le revers de cette dernière pierre présente un 
groupe de divinités infernales. 


1 De àXxT^piov pour àXeÇr,T^piov munimen, âpoc cura, itpîjvr'c 
promis , 5uaîa currus, xaXoç pulcher , oculus, à privatif, et 
enfin xei'pto tondeo . * 


* 
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